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JEAN  BART 


CHAPITRE  I 

Naissance  de  Jean  Bart.  —  Dtinkerqne  et  ses  corsaires,  —  La 
famille  Bart.  —  Michel  Bart  et  le  Renard  de  Iil  mer.  —  Comil 
Bart  et  sa  femme,  Catherine  Janssen.  —  Leurs  iiuit  enfants. 


Jean  Bart  est  certainement  »  de  tous  les  illustres 

marins  français,  celui  qui  jouit  de  la  plus  grande  po- 
pularité en  France  et  en  Europe. 

D'autres  furent  sans  doute  des  tacticiens  plus  con- 
sommés, des  généraux  dè  mer  plus  habiles  ;  les  Tour- 
ville»  les  Duquesne»  les  d'Ëstrée  occupent  une  place 
plus  considérable  dans  l'histoîrw,  et  les  ^a  andes  ba- 
tailles  navales  qu'ils  livrèrent  influèrent  davantage 
sur  les  destinées  de  la  Franco,  mais  aucun  n'est  de- 
meuré aussi  populaire  que  Jeaa  Bart. 

Jean  Bart  naquit  à  Dunkerque^  le  2i  octobre  1650. 

Chose  curieuse»  s'il  fût  né  seulement  quatre  ans  plus 
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2  JEAN  BART 

tôt  OU  deux  ans  plus  tard,  il  eût  été  espagnol  au  lieu 

d'être  fratiçaisl  En  effet,  Dunkerque,  ancienne  ville 
du  comté  de  Flandre,  passée  par  héritage  au  pouvoir  de 
Charles-Quint,  prise  aux  Espagnols  sous  Philippe  II 
•  par  les  Anglais,  reprise  aux  Anglais  en  1558  par  les 
Français,  puis  cédée  par  ceux-ci  aux  Espagnols  en 
1559,  Dunkerque  n'était  devenue  française  que  le  siècle 
suivant  (le  10  octobre  1646),  grâce  à.  la  valeur  du  grand 
Gondé  qui  la  reprit  après  un  siège  mémorable. 

Mais  là  ne  devait  pas  s'arrêter  Texistence  agitée  de 
cette  ville.  Reprise  par  les  Espagnols  le  11  septembre 
1652,  elle  demeura  six  ans  en  leur  pouvoir.  Le  17  juin 
1658,  assiégée  par  l'armée  franco-anglaise  de  Turenne 
et  de  lord  Lockart  et  défendue  par  le  marquis  de  Lède, 
don  Juan  d'Autriche  et  le  grand  Gondé,  passé  au  ser- 
vice de  l'Espagne,  elle  se  rendit,  après  la  bataille  des 
Dunes,  au  roi  de  France  qui  en  jn-it  possession  l'es- 
pace d'un  jour  et  la  remit  ensuite  à  Gromwell,  ainsi 
que  le  portait  en  termes  exprès  le  traité  d'alliance  avec 
l'Angleterre, 

Quatre  ans  plus  tard,  à  la  chute  de  Fouquet  (1661), 

Coiljert  devenait  contrôleur  général;  la  ijremière  ]}eii- 
sée  de  celui  qui  devait  être  -le  véritable  créateur  de  la 
marine  française  fut  de  rendre  à  la  France  Dunkerque, 
dont  il  appréciait  toute  l'importance. 

Le  27  octobre  166â,  le  rachat  du  port  et  de  la  ville  fut 
négocié  par  le  comte  d'Estrades  moyennant  cinq  mil- 
lions donnés  au  roi  Charles  II  déjà  très-besogneux* 
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De  ce  jour  Dunkercpie  fut  déàziitivemeut  fran- 
çaise pour  le  demeurer  désormais. 

On  montre  encore  dans  cette  ville  la  maison  où,  dit- 
on,  Jean  Bart  est  né.  Cette  maison,  longtemps  occupée 
par  rimprimeur  Waiiwormhoudt  père,  l'est  actuelle- 
ment par  un  magasin  de  nouveautés  à  renseigne  de 
Jean-Bart.  Elle  porte  le  no  14  de  la  rue  de  l'Église, 
non  loin  de  l'église  Saint-Éloi,  où  Jean  Bart  devait 
être  enterré  plus  tard,  et  de  la  tour,  dite  de  l'Église, 
qui  renferme  le  célèbre  carillon  de  Dunkerque  a.  H  faut 

m 

1.  Le  carillon  de  Dunkerqoe  a  révélé  à  lûen  ddsgens  Teustence 
de  la  patrie  de  Jean  Bart. 

On  appelle  carUUm  un  jeu  de  davier  analogue  à  celui  d'un  orgue 
ou  d'un  piano,  et  dont  chaque  note  communique  par  des  fils  de 
fer  à  des  marteaux  qui  viennent  ensuite  frapper  des  cloches  cor* 
respondantes.  II  est  &cile  de  se  figurer  ce  clavier,  composé  d'au- 
tant de  petits  bâtons  placés  horizontalement  qu'il  y  a  de  notes; 
à  l'extrémité  de  chacun  de  ces  bâtons  est  attaché  un  fort  fil  de 
ièr,  qui,  en  se  prolongeant,  lût  lever  un  marteau  reposant  sur  une 
doohe.  La  plus  grande  partie  des  bâtons  est  à  la  hauteur  des  poi- 
gnets qui  les  frappent,  appuyant  dessus  fermés  et  tournés  le  pouce 
en  l'air,  le  petit  doigt  en  bas.  Un  autre  clavier  inférieur ,  moins 
nombreux,  est  pour  les  cloches  de  son  plus  grave;  c'est  le  pied  de 
l'artiste  qui  le  met  en  mouvement,  car  l'artiste  doit  6tre  assis  de 
telle  sorte  que  son  siège  soit  médial  entre  les  deux  claviers. 

Les  cloches  sont  disposées  en  octaves  et  foniii  nt  des  gammes 
graves  ou  aiguës,  ayant  chacune  son  octave  cumplète  en  notes 
naturelles,  en  dièses  et  en  bémols.  L'air  connu  sous  le  nom  de 
carillon  de  DunkerquCy  et  sans  lequel  na^^uèrc  aucun  bal  n'eût 
été  complet,  demandait,  pour  être  joué,  des  timbres  d'un  volume 
inégal . 

.  La  supériorité  du  carillon  dépend  de  la  quaUté  et  de  la  pureté 
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4  JBAN  BART 

ajouter  que  l'avanlHlemier  propriétaire,  ,M.  B.  Morel, 

fit  d'inutiles  tentatives  pour  constater  rauthenticité  do 
la  tradition  qui  veut  que  Jean  Bart  soit  né  dans  cette 
maison. 

Dans  ces  derniers  temps,  une  commune  de  Suisse 
revendiqua  Thonnenr  d'avoir  donné  le  jour  au  fameux 
corsaire,  mais  le  Ministère  de  la  Marine  lit  faire  des  re- 
ciierches»  on  consulta  les  registres  de  Tétat  civil  de 
Dunkerque  et  l'on  y  trouva  l'acte  de  naissance  de  Jean 

Bart. 

Ainsi  Jean  Bart  est  bien  français,  et  c'est  à  juste  titre 
que  la  ville  de  Dunkerque  est  fiére  de  ce  glorieux 
enfant. 

D'ailleurs,  c'est  bien  à  Dunkerque  que  devait  naître 
l'intrépide  marin  destiné  à  faire,  trente  ans  durant, 
la  terreur  du  commerce  des  Hollandais  et  des  An* 
glais. 

du  métal  des  cloches,  de  l'habileté  do  Tartiste  qui  dispose  le  cylia* 
dre  et  enfin  du  talent  de  celui  qui  touche  le  clavier* 

En  il  y  avait  à  Dunkerquo  un  carillonncur  si  reDommé 
que  de  tous  les  points  du  pays  d'Artois  et  des  Flandres  on  ac« 
courait  Tentendre. 

L'ancien  carillon  de  Dunkerque  se  composait  de  vingt-neuf  clo* 
ches,  disposées  à  six  étages  différents^  dans  cet  ordre  :  à  Tétage  le 
plus  élevé,  huit  cloches  de  petit  volume;  au-dessous,  six  cloches 
de  volume  un  peu  plus  fort;  au-dessous  encore,  cinq  cloches  d'un 
volume  encore  plus  fort;  puis  quatre  çloches  d'un  volume  encore 
croissant,  puis  d'autres,  puis  enfin  les  trois  dernières  d'un  volume 
plus  fort  que  toutes  les  autres. 

De  ces  vingt*neuf  cloches,  six  ont  été  brisées  et  fondues  sous  la 
révolution;  les  vingt-trois  autres  ont  été  fondues  également  dauà  lu 
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En  clTel  le  port  de  Dunkerque,  le  seul  que  nous  pos- 
-  sédions  sur  la  mer  du  Nord»  est  en  même  temps  le  port 
de  France  le  plus  rapproché  des  côtes  d'Angleterre, 
puisqu'il  n'en  est  sépare  que  par  une  distance  de  quel- 
ques lieues;  il  semble  posté  juste  en  face  de  l'étemel 
ennemi  do  notre  marine,  comme  une  sentinelle  avancée, 
chargée  de  le  surveiller  et  de  guetter  une  occasion  fa- 
vorable pour  se  jeter  sur  lui. 

Cette  position  exceptionnelle  devait  désigner  forcé- 
ment Dunkerque  à  la  haine  des  Anglais;  aussi  ten-* 
tèrent-ils  à  plusieurs  reprises  de  la  détruire,  mais  ils 
n*en  vinrent  jamais  à  bout. 

De  leur  côté,  les  Dunkerquois  prirent  en  tout  temps 
à  tâche  de  justifier  cette  grande  liaine  des  Anglais.  Sar- 
razin ,  dans  son  Histoire  du  siège  de  Dunkerqw ,  dit  : 
«  L'antiquité  n'a  point  connu  d'hommes  plus  déter- 
ff  minés  sur  la  mer  que  les  Dunkerquois,  et  nous  ne 

suite  par  ordre  de  la  municipalité.  Lci  vingt-neuf  cloches  modernes 
par  lesquelles  on  rooipla^-a  les  anciennes  étaient  d'un  métal  de 
qualité  très-inférieure;  aussi  le  carillon  ne  ta/da-t-il  pas  à  être 
abandonné. 

Ces  dernières  années  seulement,  un  Dunkcrfpiois,  jaloux  de 
rendre  à  sa  ville  natale  ce  curieux  spécimen  d'un  art  primitif,  l'a 
fait  réparer  et  rétablir  à  ses  frais,  et  cette  bizarre  harmonie  a  repris 
possession  de  l'antique  heffroi,  dit  Tour  de  l'égliu,  qui  fait  lace  à 
l'église  Saint-Éloi. 

La  tour  de  Téglise  est  une  tour  carrée,  haute  de  175  pieds,  dont 
la  construction  remonte  plus  loin  que  1410,  date  de  la  conslmction 
deTéglise  Saint-Éloi;  elle  a  aiz  étages,  et  Ton  y  monte  par  deux 
cent  soixante-cinq  narcbes* 
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c  lisons  point  ailleurs  d'actions  navales  plus  hardies 

«  que  celles  qu'ils  ont  exéculées.  » 

A  Dunkerque,  tout  le  monde  était  un  peu  corsaire, 
et  cette  ville  jDeut  se  vanter,  ainsi  que  Cherbourg, 
Saiat-Malo^  et  quelques  autresj  d'avoir  servi  de  l)er* 
ceau  à  une  marine  qui  ne  fut  pas  moins  utile  à  la 
défense  nationale  que  la  marine  régulière. 

Nous  verrons  de  quel  puissant  secours  les  Bart, 
les  Duguay-Trouin  et  plusieurs  autres  corsaires,  dont 
les  noms  deviendront  illustres  par  leur  audace  in- 
croyable et  le  nombre  incalculable  xle  prises  qu'ils 
feront  sur  rennemi,  seront  pour  la  marine  de  l'État 
BOUS  le  règne  de  Louis  XIV.  Ces  intrépides  capitaines 
suffiront  à  balancer  tous  les  avantages  remportés  par 
les  Hottes  alliées  de  Hollande  et  d'Angleterre  :  après  le 
grand  désastre  de  la  Hogue,  ils  sauront  défendre  vic- 
torieusement les  côtes  françaises  et  prendre  une  écla- 
tante revanche  de  nos  ennemis.  Nous  verrons  Jean 
Bart,  pour  ne  parler  que  de  lui,  alors  que  par  les  soins 
de  Louis  XI Y  lai^'rance  comptera  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  vaisseaux  de  guerre,  se  signaler  avec  un  ou  deux 
petits  bâtiments  par  des  courses  de  plus  en  plus  bril- 
lantes »  tandis  que  les  amiraux  se  feront  battre,  et 
arriver  un  jour  à  être  le  premier  marin  du  royaume. 

Il  faut  remonter  jusqu'à  l'époque  où  la  ville  natale 
de  notre  héros  était  espagnole  pour  retrouver,  parmi 
les  vaillants  corsaires  qui  faisaient  .'déjà  redouter 
sur  les  mers  le  pavillon  bleu  de  Dunkerque^  les 
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premiers  Barts  dont  l'histoire  ait  conservô  le  nom. 

La  famille  Bart^  toute  française,  était  originaire  de 
Dieppe,  où  elle  habitait  le  faubourfi^  du  Pollet,  suiyant 
une  tradition  généralement  acceptée. 

Deux  frères  Bart  quittèrent  Dieppe  vers  le  xv«  siècle. 

L'un  d  eux,  l'aîné,  Herman  Bart,  alla  se  fixer  en 
Allemagne  où  il  devint  grand  maître  de  Tordre  Teuto- 
nique*.  Il  mourut  en  1489,  ainsi  qu'en  fait  foi  Tépitaphe 
suivante^  qu'on  peut  voir  encore  sur  son  tombeau  dans 
l'église  de  Marienthal  en  Wurtemberg  :  Cy  ^  Herman 
Barth,  grand  maitre  de  l'ordre  Teuionique,  mort  en 
4489. 

L'autre  fut  s'établir  à  Dunkerque  :  c'est  de  lui  que 
descendait  en  ligne  directe  Micliel  Bart,  grand-père 
de  notre  héros. 

Ce  Michel  Bart  fut  en  son  temps  un  célèbre  capi- 
taine corsaire:  il  mourut  des  suites  d'une  blessure 
reçue  dans  un  combat  contre  les  Anglais,  suivant 
Eicher,  qui  écrivit  une  Vie  de  Jean  Bart  d'après  des  mé- 

1.  Vordre  Teutoniquê,  nommd  d'abord  l'ordre  de  Notre-Dame 
du  mont  de  Sion  ou  de  Sainte-Marie  de  Jérutalemp  était  an  ordre 
militaire,  fondé  en  1191  devant  la  ville  d'Acre  par  quelques  AUe- 
inan4s  de  Brème  et  de  Lubeck,  pour  lecaeillir  les  pauvres  cioisës 
qui  tombaient  malades  en  Palestine. 

Cet  ordre  devint  dans  ia  suite  le  plus  important  après  celui  des 
TempHen  et  celui  des  EatpitaHm  de  SahiUIean  de  iérutàUm  ou 
ChevaUm  de  Malte,  à  l'imitation  desquels  il  fut  établi,  et  qu'il 
égala  bientèt  en  richesse.  Ces  trois  ordres  élisaient  partie  de  l'état 
.  ecclésiastique  et  jouissaient  du  privilège  de  déricatunu 
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moires  inédits  à  lui  commumqués  par  le  ûls  aine  du 
héros*  Michel  Bart  avait  épousé,  le  30  janvier  1618, 
Agnès  Jacobsen,  la  lille  d*un  autre  corsaire  dunker- 
quoiSy  non  moins  céléhre,  Michel  Jacohsen,  dit  le 
Benard  de  la  Mer  ^,  et  avait  laissé  deux  fils  en  mourant, 
Gornil  Bart>  né  vers  1623,  et  Herman  Bart,  né  le  23  août 
1687. 

Les  deux  frères  suivirent  tous  deux  la  dangereuse 
profession  de  leur  pére.  Tous  deux  commandèrent 
des  bâtiments  armés  en  course  et  firent  éprouver  des 
dommages  considérables  au  commerce  ennemi.  Du 
reste,  ils  paraissent  avoir  toujours  navigué  de  conserve 
et  vécu  ilaiis  une  intimité  extrême.  Ils  épousèrent  les 
deux  sœurs;  Tainé,  Gornil,  épousa,  le  20  octobre  1647, 
Catherine  Janssen,  jeune  fille  de  Dunkerque  âgée  de 
vin{p4-deux  uns  et  demi,  lille  de  Henri  Jansseu  et 
d'|Ilisabeth  Hodrigue;  le  second  épousa,  quatre  ans 

i.  Michel  Jacobsen^  célèbre  corsaire  et  pilote  dunkerquois,  ra- 
mena en  Ëspagne,  en  1588,  les  débris  de  l'inYincible  Armada,  dis- 
persée par  la  tempête;  il  mourut  avec  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseaa.  11  avait  servi  pendant  cinquante  ans  le  roi  d'Espagne,  et 
toujours  avec  tant  de  valeur»  de  succès  et  d'habileté,  qu'il  s'était 
attiré  des  Hollandais  le  surnom  de  Benard  d$  la  Mer.  Le  roi 
d'Ëspagne  lui  fit  faire  une  pompe  funèbre  des  plus  magnifiques 
(Faulconnier). 

Il  faut  se  souvenir  que  Dunkerque  fut  espagnole  jusqu'en 

im 

(Voir  aux  pièces  justificatives,  n*  1,  la  relation  de  la  mort  hé- 

roii^uc  do  Jeau  Jacobsen,  iiiU  du  Remrd  de  la  Mer,) 
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après,  le  i2  octobre  1651  »  Martine  Janssen,  sœiir  ca- 
dette de  Catherine  * . 

Gornii  Bart  mourut,  comme  son  père,  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  en  combattant  les  Anglais;  il  laissait 
huit  enfants^,  doat  le  second  avait  etc  bapUsé,  le  21  oc- 
tobre 1650,  sous  le  nom  de  Jean  Bart  K 

Jean  Bart  était  dune  lils  et  petit-iils  de  corsaires  et  de 
vaillauts  corsaires,  contrairement  à  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent  qu'il  était  issu  d'une  famille  de  pé- 
cheurs. Nous  verrons  aussi  plus  tard  que,  bien  qu'on 
raii  souvent  répété,  il  n'a  jamais  navigué  lui-même 
sur  un  bâtiment  pécheur. 

1.  Herman  Bart  eut  de  Martine  Jan^sen,  aœur  de  la  mère  de 
Jean  Barl,  quatre  enfants  ; 

i*  François  Bart,  në  le  31  décembre  1655; 
V  Michel  Bart,  në  le  14  janvier  1657  ; 
3»  lean^BaptisteBart»  në  ie  18  février  1658; 
4»  Jean  Bart,  në  le     Juillet  1658. 

2.  Voici  les  noms  des  hait  enfants  de  Gomil  Bart  : 

l«  Goratt  Bart,  në  le  16  octobre  1648; 

Jean  Bart,  ne  le  21  uclobic  Î630; 
3  Jacques  Bart,  né  le  25  octobre  1653; 
4^  Françoise  Bart,  née  le  14  janvier  1055; 
5«  Catherine  Bart,  née  le  17  juin  1057; 
6»  Pélronille  Bart,  née  le  17  juin  1660; 
?•  Gaspard  Bart,  né  le  8  janvier  1663; 
8«  Gaspard-Francis  Bart,     le  14  février  1665. 

3.  Nous  n'avons  pu  transcrire  l'acte  de  naissance  de  Jean  Bart, 
}nais  on  trouvera  son  acte  du  i>aptéme  aux  pièces  jubliiicatives,  n^^. 

1. 
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Eu  outre,  on  peut  dire  que  cette  tradition,  eùt-elle 
été  vraie,  n'eût  riea  prouvé;  en  eiïei,  à  cette  époque  les 
capitaines  corsaires  ne  trouvaient  pas  au-dessous  de 
leur  profession  de  naviguer,  en  temps  de  paix,  sur 
des  bâtiments  de  pèche. 

Ajoutons  aussi  que  quelques  historiens  ont  avancé, 
sans  toutefois  présenter  aucune  i  i  ouve  à  Tappui  de 
leur  assertion,  que  le  père  de  Jean  Bart  et  son  oncle 
Herman  Bart  s'étaient  faits  pêcheurs,  durant  la  domi- 
nation anglaise,  de  1658  à  1660,  par  patriotisme,  pour 
ne  pas  commander  des  navires  dunkerquois  sous 
pavillon  britannique.  Il  est  permis  de  douter  que  les 
frères  Bart  aient  pu  concevoir  dés  cette'époque  un  attar 
chement  bien  fanatique  pour  la  France,  puisque  Dun- 
kerque  n'avait  encore  été  française  que  de  1646  à  1652. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  quelle  qu'ait  été  la  valeur  de 
Michel  Bart  et  de  Gornil  Bart^  le  jeune  Jean  Bart  de- 
vait surpasser  lui-même  son  père  et  son  oncle  et  faire 
oui)lier  la  renommée  qu'ils  s'étaijsnt  acquise. 


Digiii^uù  L>y  Google 


CHAPITRE  II 


Enfance  de  Jean  Bart.  ^  H  s'embarque  à  douze  ans  pour  la  pre- 
mîère  fois.  —  Son  premier  patron,  Yalbué.  —  Acte  de  férocité 
dont  Jean  Bart  est  témoin.  —  U  quitte  Yalbué. 


L^enfance  de  Jean  Bart  n'eut  rien  de  particulier,  ou 

du  moins  Thistoire  n'en  mentionne  rien. 

On  sait  seulement  que  le  héros  s'embarqua  pour  la 
première  fois  au  mois  de  Juin  1663;  il  avait  alors  douze 
ans  et  huit  mois. 

U  s'embarqua  sur  un  pinquet  <  contrebandier  qui 
fiîsait  la  contrebande  entre  Flessingue  et  les  côtes 
d'Angleterre  et  d'Irlande.  Sou  patron  était  un  Picard 
violent  et  emporté  >  du  nom  de  Jérôme  ValbuéiJean 
Bart  resta  quatre  ans  avec  lui. 

C'était  im  marin  fort  expérimenté  que  ce  Valbué.  On 
lui  avait  donné  le  commandement  d'une  caravelle* 
avec  le  titre  de  pilote  hauturier  royal;  puis,  en  1666^ 

1.  Pinquet  ou  pinque,  petit  naviro  à  trois  antennes  et  à  varan* 
çriw^  plates;  ne  se  voit  ordinairement  que  dans  la  Méditerranée. 

2.  Petit  bâtiment  de  vingt  à  trente  tonneaux,  équipé  en  forme  de 
galôre^àpoape  carrée  sans  hunes,  à  voiles  latines,  tiés-bon  voilier 
et  se  manœuvrant  facilemenk. 
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quand  la  guerre  fut  déclarée  à  l'Angleterre  et  qu'on 
eut  besoin  d'habiles  hommes  de  mer  pour  surveiller 
les  mouvements  des  ennemis,  on  le  nomma  capitaine 
d'un  brigantin  garde-côte  de  120  tonneaux,  nommé  le 
Cœhm  gras. 

Ce  brîgantin,  excellent  marcheur,  avait  été  construit 
à  Dunkerque  par  un  maître  çharpentier  juré  du  roi, 
nommé  Ozon,  pour  servir  de  paquebot  (paket-boat)  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre. 

La  mission  de  Valbué  était  de  croiser  dans  le  Pas  dé 
Calais  pour  aviser  nos  côtes  du  passage  des  vaisseaux 
anglais  sortis  de  |*ade,  et  pour  diriger  dans  le  havre  de 
Calais  les  vaisseaux  hollandais  qui  ne  pourraient  ga* 
gner  un  de  leurs  ports,  car  la  Hollande  et.  la  France 
s'étaient  alliées  ensemble  pour  soutenir  la  guerre  con- 
tre l'Angleterre. 

Jean  Bart  suivit  Yalbué  dans  ces  divers  postes  î  il 
était  son  second  sur  le  Cochon  gras,  lorsqu'il  le  quitta 
après  avoir  essayé  inutilement  de  s'opposer  à  un  acte 
de  férocité  qui,  de  nos  jours,  paraîtrait  incroyable. 

L'équipage  du  Cochon  gras  se  cd  m  posait,  outre  le  ca- 
pitaine et  le  second,  de  cinq  matelots,  de  trois  mari- 
niers et  d'un  mousse. 

Un  des  cinq  matelots,  nommé  Martin  Lanoix,  s'était 
attiré  depuis  quelque  temps  la  haine  de  Valbué, 
homme  d'une  violence  extrême;  cette  haine  était  encore 
excitée  par  le  zélé  fougueux  du  capitaine  pour  le  catho- 
licisme, car  Uartin  Lanoix  était  huguenot,  et  l'on  sait 
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qu'à  cette  époque  l'intolérance  en  inaLière  religieuse 
était  au  plus  haut  àhgté. 

Cette  animosité  entre  Valbué  et  son  matelot  en  était 
venue  à  un  tel  point  que,  à  chaque  nouveau  débat, 
l'équipage  tremblait  de  tair  VaUmè  mMirIrtr  MaHin 

Lanoix,  ou  de  voir  Martin  Lcinoix  vieurtrir  ledit  maître  Val- 
bué. (Extrait  de  la  procédure  qui  fut  faite  par  la  suite.) 

Un  jour,  «iprès  boire,  Valbué  proféra  contre  Lanoix 
des  menaces  plus  violentes  encore  que  de  coutume. 

t  Maître,  >  répondit  froidement  celui-ci»  c  le  ju- 
€  gement  d'Oléron  *  porte  que  le  maître  doit  être  mo- 
€  déré  et  juste  envers  les  compagnons,  sll  vousplait.  » 

Irrité  par  cette  réponse  calme,  Valbué  s'emporte  en 
invectives  grossières  contre  les  huguenots.  Lanoix  lui 
répond  alors  sur  le  même  ton»  en  traitant  les  catho^ 
liqîies  de  pourceaux  du  pape, 

Fvurieux,  Valbué  s'élance  sur  sou  matelot  pour  le  frap- 
per, mais  celui-ci,  se  reculant,  lui  dit  avec  sang-froid  : 

—  «  Le  jugement  d'Oléron,  auquel  vous  vous  êtes 
«  soumis  comme  moi,  maître,  ordonne  que  le  maître 
«  ne  doit  pas,  sur  sa  chaude,  poursuivre  le  maiinier, 
«  s'il  vousplait*  » 

i.  Le  jugement  d'Oléron  était  un  recueil  d'anciennes  coutumes 
maritimes,  réunies,  dit-on,  à  Oléron  en  1152  par  les  ordres  de  la 
reioe  Ëléonore,  femme  de  Louis  Yll.  Ce  jugement,  ou  plutôt  ce 
recueil  de  jugements,  avait  force  de  loi  dans  les  mers  du  Pouant 
(c'est-à*dir6  du  Nord),  relatÎTement  à  toatos  les  questions  de  navi- 
gation. 
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Valbué»  que  ce  sang'ûroid  met  hors  de  loi,  firappe  bru- 

Lalemeut  Lanoix;  celui-ci,  après  avoir  supporté  un 
certain  temps  ces  brutalités^  tire  eniia  son  couteau  et 
en  donne  à  Valbué  un  coup  qui  Tatteini  dans  les  chairs 
du  hras. 

A  cette  Yue,  Simon  Laret,  un  autre  matelot^  veut  se 

précipiter  sur  Lanoix  pour  le  désarmer  et  le  terrasser, 
mais  il  prend  mal  ses  mesures^  glisse  sur  le  pont  et 
reçoit  du  terrible  couteau  un  coup  dont  il  ne  se  relève 
pas. 

On  se  jette  alors  sur  le  meurtrier  et  on  le  garrotte 

étroitement. 

Séance  tenante^.  Valbué  fait  mettre  le  Cochon  gra$  en 
panne  et  assemble  son  équipage  autour  de  lui. 

—  c  Par  le  jugement  d'Oléron,  »  dit-il,  «  en  mer  tout 
<  niatélot  est  juge  :  vous  allez  juger  Martin  Lanoix.  » 

Puis  il  relève  sa  chemise  tout  ensanglantée  autour 
de  son  bras. 

—  c  Vous  yoyez  tous,  >  dit^il,  c  cette  entaille  longue 
«  et  béante  ;  est-ce,  oui  ou  non,  Martin  Lanoix  qui 
c  m'a  fait  cela  f  > 

—  •  Oui!  »  répondent  trois  matelots  sur  quatre  et 
les  trois  mariniers. 

—  i  Non  !  >  répondent  le  quatrième  matelot  nommé, 
dit-on,  Vanburg,  et  Jean  Bart. 

Valbué  reprend  alors  : 

«  Six  marins  disent  que  Martin  Lanoix  a  blessé  son 
I  capitaine,  Jérôme  Valbué,  deux  disent  qu'il  ne  l'a 
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.  c  pas  blessé;  six  ont  raison  contre  deux^  Martin  a 
c  donc  blessé  son  capitaine*  » 

Valbué  se  fit  apporter  son  coutelas  ;  c'était  une  lame 
espagnole  toute  droite,  trés-large^quélque  peuébrédiée 
à  sa  pointe,  mais  très-aflilée  jusque-là. 

Le  féroce  capitaine  mit  ce  coutelas  dans  une  rainure^ 
assez  profonde,  formée  par  la  jumelle  du  màt,  et  l'y 
fixa  au  moyen  do  petits  apparaux  f^ts  de  déiiris  de 
menuiserie  de  planches  de  Norwége,  qui  servaient  à 
raccommoder  la  cliaioupe  du  bâtiment, 
c  Faites  approcher  Lanoix,  »  dit-il. 

L'infortuné  matelot  fut  rel^é;  on  Tenroula  et  Fen- 
chevôtra  dans  ses  liens  de  telle  sorte  que  sou  bras 
droit  seulement  demeurait  libre;  puis  on  attacha  ce 
bras  court  et  serré  à  ileur  de  la  lame. 

—  c  Exécutez  la  loi  1  »  dit  Valbué. 

Un' matelot  désigné  s'approcha  et  tira,  tirailla  le 
bras  de  Martin  Lanoix  de  telle  sorte  que  les  chairs 
furent  coupées  et  laissèrent  à  nu  l'osselet  du  poignet. 

Martin  Lanoix  demeura  impassible. 

—  ■  Apportez  le  cads^re  de  Simon  Laret  i  »  reprit 
Valbué;  on  porta  le  corps  aux'  pieds  de  Martin,  que 
deux  matelots,  plus  pâles  que  le  patient  lui-môme, 
tenaient  toujours  garrotté,  et  Valbué  continua  : 

—  «  Martin  Lanoix  a-t-il,  oui  ou  non,  tué  Simon 
Laret?  » 

c  Nont  »  répondirent  Jean  Bart  et  Vanburg, 

Ouil  »  répondirent  les  six  aut^'es  marins. 


Digitized  by  Google 


le  JBAN  BART 

~  <  Six  marins ,  i  continua  Yalbué,  c  disent  que 

«  Martin  Lanoix  a  tué  Simon  Laret,  deux  disent  qu'il 
«  ne  l'a  pas  tué;  six  ont  raison  contre  deux,  Martin 
«  Lanoix  a  donc  tué  Simon  Laret.  Exécutez  la  loi.  » 

La  loi,  si  Ton  peut  appeler  ainsi  cette  barbare  juri- 
diction, fut  exécutée  ;  l'infortuné  Lanoix  fut  lié  dos  à 
dos  avec  le  mort  et  lancé  tout  vivant  à  la  mer*. 

Ce  drame  sanglant  révolta  si  éuergiquement  l'âme 
humaine  et  généreuse  de  Jean  Bart,  que  peu  après,  à 
la  lin  de  juillet  16G6,  il  quitta  Vuibué  et  alla  s'engager 
comme  simple  ^oaatelot  au  service  de  la  Hollande. 

1.  Cette  relation  est  rédigée  textuellement  d'après  la  proo^ure  à 
laqueile  donna  lieu  la  mort  de  Martin  Lanoix. 
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Jean  Bart  passe  au  service  de  la  Hollande.  —  Il  assiste  aux  glo- 
rieux combats  des  4,  5  et  6  août  1660.  —  Il  reste  cinq  ans  et 
demi  rows  l'amiral  iiuyter.  —  Déclaration  de  guerre  entre  la 
France  et  la  Hollande.  —  Ketour  de  Jean  Bart  à  Dunkerque. 

En  ce  moment,  la  Hollande,  en  paix  avec  la  France, 
soutenait  vietorieasement  une  guerre  acharnée  contre  - 
rAngleterre.  Le  lieutenant-amiral  général  des  États 
généraux  des  Provinces^Unies,  Michel  de  Rujrter,  le 
plus  grand  homme  de  mer  que  l'on  connût  alors,  menait 
rudement  les  amiraux  anglais,  bien  que  ceux-ci  ne  Tatta- 
quassent  généralement  qu'avec  des  forces  supérieures. 

Jean  Bart  n'avait  pas  encore,  à  proprement  parler, 
vu  le  feu,  bien  qu'il  fût  déjà  familiarisé  avec  le  langage 
du  canon;  en  effet  les  archives  de  Dunkerque  cons- 
tatent qu'il  avait  déjà  gagné  à  Calais,  quelque  peu 
avant  cette  époque,  étant  apprenti  lamaneur,  le  prix 
des  pointeurs  d'artillerie. 

Trés-désireux  de  faire  ses  premières  armes  sous  uu 
chef  aussi  glorieux,  le  jeune  marin  alla  s'offrir,  comme 
simple  matelot,  à  Tamiral  Ruyter  qui  le  ût  inscriie 
immédiatement,  mais  non  pas  à  son  propre  bord, 
comme  on  l'a  dit  à  tort. 

Chose  étrange  1  la  Hollande,  au  service  de  laquelle 


Digitized  by  Google 


18  JEAN  BART 

Jean  Bart  venait  apprendre  le  grand  art  de  la  guerre 
maritime,  était,  avec  TAugleterre,  la  nation  qui  devait 
sonfiirir  le  pluç  dans  la  suite  de  l'intrépide  valeur  du 
marin  dunkerquois. 

JjeanBart  était  arrivé  vers  la  ûn  de  juillet  166ô.àbord 
de  l'escadre  hollandaise  ;  quelques  jours  après,  il  assis- 
tait aux  célèbres  combats  des  4,  5  et  6  août,  qui  ârent 
tant  d'honneur  à  Ruyter. 

Ce  fut  le  2  août  que  la  flotte  anglaise  et  la  flotte 
hollandaise  se  trouvèrent  en  présence;  la  première, 
commandée  par  le  général  Monk  et  le  prince  Robert, 
comptait  soixante-seize  vaisseaux  de  guerre  et  bon 
nombre  de  brûlots  et  de  bâtiments  légers;  la  seconde 
comptait  soixante-quiiize  vaisseaux  de  guerre  et  onze 
brûlots,  elle  était  divisée  en  trois  escadres,  Ru3rter  com- 
mandant celle  du  centre,  le  contre-amiral  Sivers  et  le 
capitaine  Govert-Hœn  commandant  les  deux  autres. 

L'attaque  aurait  eu  lieu  immédiatement  sans  un 
orage  épouvantable  qui  dispersa  les  deux  flottes;  mais 
dès  le  lendemain,  4  août,  un  combat  furieux  s'engagea. 
Le  5  et  le  6,  il  recommença  avec  la  même  fureur ,  sans 
que  les  Anglais  pussent  entamer  la  flotte  hollandaise, 
en  dépit  des  importants  renforts  qu'ils  venaient  de 
recevoir. 

Le  6,  le  général  Monk,  qui  avait  juré  de  prendre 
Ruyter  et  de  l'emmener  en  Angleterre,  désespérant  de 
le  vaincre  dans  un  combat  régulier,  résolut  d'em- 
ployer la  ruse;  il  employa  en  conséquence  tous  ses 
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efforts  à  mettre  le  feu  au  vaisseau-amiral  le  Sept- 
Provinces,  afin  de  forcer  le  vaillant  marin  à  se  rendre. 
Pour  cela,  vers  midi,  il  lança  un  brûlot  dans  la  direc- 
tion du  Sept-Provinces,  magnifique  vaisseau  de  80  ca- 
nons et  de  475  hommes  d'équipage ,  qu'on  pouvait 
reconnaître  de  loin  au  pavillon  des  États  généraux 
des  Provinces-Unies  ^  qui  ilottait  à  l'arrière  et  au  pa- 
villon du  Prince  d'Orange  >  qui  flottait  à  la  pomme  du 
grand  mât. 

Le  vaisseau  amiral  était  perdu  si  on  ne  réussissait  pas 

à  empêcher  le  brûlot  'l'aborder  et  de  jotur  les  grappins. 

Huyter,  sanss'émouvoir,  donnerordred'amener  quatre 
chaloupes,  la  sienne  et  celle  des  capitaines  Van-Meruven, 
Voilenhoven  et  Jean  du  Bois.  Il  arme  ces  chaloupes  avec 
quarante-huit  hommes  d'élite  pris  sur  différents  vais- 
seaux, et  leur  donne  Tordre  de  laisser  approcher  le 
brûlot,  puis  de  l'attaquer  dès  qu'il  serait  à  portée^  et 
•  de  le  détourner.  , 

En  même  temps  Ruyter  dità  quatre  gentilshommes 
français  '  qui  depuis  le  commencement  du  combat 

I.  Le  pavillon  des  États  généraux  des  Provinces-Unies  était 
rottse,  éhargé  d'un  lion  d*or,  qui  tenait  dans  sa  peatê  droite  un  sabre 
^argent,  et  dans  sa  paits  gaudu  un  faisceau  ds  sept  flèeha  d^ar  à 
peintes  et  pennes  d*azur, 

3.  Le  payiUaD  do  Prince  d'Orange  on  de  Hollande  était  à  trois 
bandes,  fujte  orangée,  la  seconde  bUmehe  et  la  troisième  bleue. 

3.  Ces  qnatre  volontaires  français ,  qui  s'appelaient  Philippe, 
chevalier  de  Lorraine;  Armand  deCambont,  cheralier  de  Goislin; 
home  d'Oger,  marquis  de  Gavoye,  et  le  baron  de  Busca,  s'étaient 
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s'étaient  toujours  tenus  à  ses  c6té8  sans  avoir  occasion 
.  de  rendre  de  grands  services  et  qui  lui  avaient  plusieurs 
fois  témoigné  qu'ils  étaient  bien  fâchés  de  ne  pouvoir  le 
servir  de  Uurs  personnes,  que  l'approche  du  brûlot  four- 
nissait matière  à  ceux  qui  voudraient  acquérir  de  la 
réputation  et  qu'ils  n'avaient  qu'à  aller  le  combattre^ 
s'ils  avaient  dessein  de  signaler  leur  courage  dans 
quelque  péril.  Les  quatre  J^'rançais  répondirent  sans 
hésiter  qu'ils  étaient  prêts  à  le  faire,  et  en  même  temps 
ils  se  jetèrent  tous  quatre  hardiment  dans  la  chaloupe 
de  Tamiral. 

Cependant  le  brûlot,  qui  était  un  beau  bâtiment  à  peu 
prés  de  la  force  d'une  frégate»  s'approchait  conduit  par 
des  vaisseaux  de  guerre,  et,  venant  vent  arriére,  gou- 
vernait droit  au  Sept-provinces  avec  riutention  évi- 
dente de  lui  jeter  les  grappins  à  bâbord.  Déjà  il  n'en 
était  plus  séparé  que  par  une  longueur  de  navire,  déjà 
l'on  pouvait  apercevoir  son  équipage  se  réfugiant  dans 
une  chaloupe,  hormis  deux  matelots  seulement,  dont 
l'un  demeurait  au  gouvernail  et  l'autre  restait  pour 
mettre  le  feu  aux  poudres';  on  peut  bien  dire  qu'alors 

rendus  le  3i  juillet  à  bord  du  Sepl-Provinces ,  avec  des  recom- 
mandations du  couite  do  Çliarosl,  lieutenanL-guuveineur  de  la 
Picardie  et  gouverneur  de  Calais,  et  du  sieur  Georges,  agtrnL  do 
^  Hollande,  et  avaient  prié  l'amiral  de  leur  permettre  d'assister  au 
premier  combat  naval  qu'il  donnerait,  afin  qu'ils  pussent  faire 
sous  ses  yeux  essai  de  leur  courage  contre  les  An|;lriis. 

Ruyler  les  avait  fort  bien  LicLucillis,  mais,  son  bord  étant  encoui- 
hH,  il  les  avait  priés  de  passer  sur  le  vaisseau  Vtreehit  capitaine 
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la  conservation  du  vaisseau  amiral  hollandais  et  par 
suite  le  sort  de  l'armée,  peut-être  même  le  salut  de  tçut 
l'État,  ne  tenaient  qu'à  un  fil.  A  ce  moment,  Ruyter, 
preùaiit  bien  son  temps,,  fit  pousser  tout  d'un  coup  la 
barre  du  gouvernail  tout  à  fait  sous  le  vent,  et  brasser 
les  voiles  à  tribord;  par  cette  manœuvre,  le  brûlot 
demeura  de  l'arrière  et  manqua  son  abordage.  £n 

* 

même  temps,  Ruyter  lui  envoya  sa  bordée  et  ordonna 
aux  quatre  chaloupes  armées  de  partir  et  de  nager  h 
lui.  Les  Anglais,  voyant  ces  chaloupes  venir  en  fort 
bon  ordre  et  faire  décharge  sur  décharge  avec  toute 
leur  mdusqueterie,  perdirent  courage  et  mirent  eux- 
mêmes  le  feu  à  leur  brûlot;  le  navire,  qui  l'avait  con* 
iuit  jusqu'auprès  du  vaisseau  amiral,  courut  grand 
risque  d'être  atteint  par  l'explosion.  Pour  l'éviter,  il 
s'approcha  du  lieutenant-amiral  hollandais  Van-Nés, 
qui  le  reçut  fort  mal  et  le  réduisit  à  mettre  en  panne 
et  à  la  bande.  Quant  à  l'équipage  du  brûlot,  il  se  sauva 
en  partie  dans  sa  chaloupe  et  en  partie  à  la  nage.  Les 
quatre  seigneurs  français,  entraînés  par  leur  courage, 

Henri  Gotskens,  où  ils  seraient  plus  commodément,  et  d'oii  ils 
pourraïpnt  repasser  auprès  de  lui,  au  commencement  du  combat; 
ce  qu'ils  iirent. 

Déjà,  dans  un  combat  précèdent,  Uvréjan  mois  de  juin  de  la 
même  année,  et  dans  lequel  Ruyter  avail  complètement  battu  la 
flotte  anglaise  près  de  la  Tamis .%  deux  volontaires  français»  le 
comte  de  Guiche  et  le  prince  de  Monaco,  avaient  fait  preuve  du 
plus  grand  courage.  (Voir  aux  pièces  justificalÎTes,  n*  3,  la  re]â« 
tien  de  cet  épisode,  dans  «ne  lettre  du  oomte  d'Estrades  au  rai.) 
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voulaient  môme  poursuivre  la  chaloupe  et  s'en  rendre 

maîtres,  mais  Ruyter,  craignant  que  cette  témcnlé  ne 
les  mit  dans  un  trop  grand  péril  et  ne  Les  éloignât  trop 
de  lui,  fit  rappeler  nos  héros  et  leur  défendit  de  se  ha- 
sarder davantage 

Peu  après»  Huy ter  opéra  fièrement  sa  retraite,  sans 
que  les  Anglais  osassent  le  suivre. 

L'année  suivante,  le  20  juin  1667,  Ruyter  fit  l'expé- 
dition de  Ghatam  qui  jeta  répouvante  jusque  dans 
Londres  et  qui  décida  les  Anglais  à  conclure  la  paix 
de  Breda,  le  âl  juillet  suivant. 

Jean  Bart  prit  part  à  cette  ex2:>édition,  puis,  la  psdx 
signée,  il  demeura  en  Hollande,  retenu  par  l'honneur 
d'être  attaché  à  l'escadre  du  grand  Ruyter. 

La  paix  de  Breda  dura  quatre  ans  et  demi. 

Au  commencement  de  1672,  fiers  du  développement 
de  leur  marine,  les  Hollandais  se  laissèrent  emporter 
au  delà  des  homes  de  la  prudence  et  firent  frapper  plu- 
sieurs  médailles  qui  hlessèrent  au  vif  l'orgueil  des  cours 
de  France  et  d'Angleterre. 

•  L'une  de  ces  médailles  représentait  Josué  Van  Ben-- 

ningeu,  l'un  des  ministres  liolhindais ,  avec  un 
soleil  au-dessus  de  sa  tête  et  cette  devise  :  In  eons^ 
f€ctu  meo  iutit  sol  (à  mon  aspect,  le  soleil  s'arrêta),  vou- 
lant désigner  par  cette  allusion  que  le  ministre  des 

i.  Traduit  do  la  vie  de  Raytor»  Gérard  Brandit.  In*foUo^ 
Amsterdam,  im,  page  370. 
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ProYinces-Unies  avait  arrêté  la  course  viotorieuse  de 

Louiù  XIV  (qui  avait  pris  le  soleil  pour  emLlùme,  comme 
chacun  sait),  ainsi  qu'autrefois  Josué  avait  arrêté  le 
soleil  lui-même. 

Une  autre  de  ces  médailles  représentait  le  roi  d'An- 
gleterre, Charles  II,  en  prince  fainéant  et  voluptueux. 

La  France  et  l'Angleterre,  piquées  au  jeu,  répondi- 
rent dans  le  même  langage. 

Louis  XIV  fit  frapper  une  médaille  qui  représentait 
un  soleil  attirant  la  vapeur  d'un  marais  avec  cette  lé- 
gende, dont  Tallusion  est  facile  à  comprendre  :  Erexif 
sed  discutiam  ijoltiiy  ai  élevés,  mais  je  saurai  les  dé- 
truire). 

Charles  II,  de  son  cêté,  en  fit  frapper  une  sur  laquelle 

on  voyait  la  lune  et  la  mer  avec  ces  mots  :  Mihi  solo  ob- 
tempwU  œqmr  (à  moi  seul  appartient  Fempire  de  la  mer). 

Voilà  les  futiles  provocations  qui  aiiicu'"  i  i'nt^  avec 
rinsoleace  des  gazetiers  hollandais,  une  rupture  com- 
plète entre  les  trois  nations. 

Le  7  avril  1672,  la  France  et  l'Angleterre  publiè- 
rent simultanément  leur  déclaration  de  guerre  aux 
ÊLaLs  généraux  qui,  trop  tard  effrayés,  firent  vaine- 
ment tous  leurs  efforts  pour  conjurer  l'orage. 

Jean  Bart  était  à  ce  moment  second  lieutenant  à 
bord  du  brigantin  flessiuguois  le  Canard  Doré,  capi- 
taine Svœlt.  U  n'hésita  pas  un  instant,  aussitôt  qu^il 
apprit  que  la  guerre  venait  d'être  déclarée,  et  résolut 
immédiatement  de  retournei*  à  Dunkerque. 
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On  essaya  de  le  retenir  d'abord  par  des  offres  bHl- 

lantes,  on  lui  proposa  le  grade  de  lieutenant  de  brûlot, 
mais  il  repoussa  toutes  les  avances  ;  on  voulut  alors 
le  retenir  de  force,  mais  on  n'y  réussit  pas  mieux.  Par 
une  nuit  obscure,  il  quitta  le  Ctkmrd  Doré  avec  le  pre-- 
mier  lieutenant,  Charles  Keyser,  son  compatriote  et 
son  ami,  s'embarqua  dans  un  petit  bâtiment  et  arriva 
*  -  bientôt  à  Dunkerque  après  une  courte  et  heureuse  na- 
vigation. 
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J6AII  Ban  prend  du  senrlce  à  bord  d'an  bàdment  eomîre  de  Dun-» 
kerqne.  —  Organisation  de  la  gaerre  do  conrso.  —  Du  rôle  des 
corsaires,  et  partieultèrement  des  corsaires  dnnkarquois,  dans  les 
faenres    Louis  XIY. 

Lorsque  Jean  Bart  et  son  ami  Charles  Keyser  arri- 
vèrent à  Duukerque,  les  armateurs  des  vaisseaux  cor- 
saires, que  la  paix  avait  condamnés  à  de  longues  années 
de  repos,  se  préparaient  à  la  hâte  à  entrer  eu  cam- 
pagne. 

C'est  peut-ôtre  ici  le  lieu  de  donner  quelques  détails 

précis  sur  rorganisatiou  de  la  guerre  de  course  à  cette 
époque. 

Le  capitaine  d'un  bâtiment  armé  en  course  ne  pouvait 

être  confondu  avec  le  pirate,  car  il  recevait  une  lettre 
de  marque  ou  tmlmuwf^  signée  du  ministre;  il  armait 
lui-même  sou  vaisseau  et  combcituil  eu  volontaire  à 
ses  risques  et  périls,  ^  mais  il  n'en  était  pas  moins  au 
service  de  l'Ëtat  et  soumis  au  code  maritime;  tandis 
que  le  pirate  courait  les  mers  sans  commission  et  ne 
relevait  que  de  son  audace  et  de  son  avidité. 

Cette  commission,  qu'on  appelait  communément 
eomifiMftot»  en  ptwfT«  ou  £ommî«f îofi  pour  oXitr  en  course, 
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devait  contenir  le  nom  et  le  port  ou  capacité  du  vais- 

seauy  le  lieu  d'où  il  partait,  le  nom  de  son  capitaine^  le 
noniI)re  de  ses  canons  et  de  son  équipage. 

Les  sujets  du  roi  qui  preuaieut  une  commission  d'un 
roi  ou  d'un  état  étranger  pour  armer  en  guerre,  sans 
permission  expresse,  ou  ceux  qui  se  trouvaient  saisis  de 
deux  commissions  de  gouvernements  diiiérents,  étaient 
traités  comme  les  pirates  qui  n'avaient  de  commission 
d'aucun  prince  ou  état  souverain,  cesl-à-dire  qu'ils 
étaient  punis  de  mort. 

Les  capitaines  corsaires  pouvaient  avoir  à  bord  plu« 
sieurs  pavillons,  allii  de  déguiser  leur  nationalité  et 
s'approcher  ainsi  plus  facilement  des  vaisseaux  dont 
ils  voulaient  se  luiitlrij  inaUres;  toutefois,  ils  éiaieut 
obligés  d'arborer  le  drapeau  de  leur  nation  avant 
d'engager  le  combat  et  de  tirer  un  seul  coup  de  canon, 
sous  peine  d'être  punis. 

Les  vaisseaux  qu'il  était  permis  aux  corsaires  de 
prendre,  ot  qu'on  appelait  comuiuuémeut  de  bonno 
prise,  étaient  : 

lo  Les  vaisseaux  qui  refusaient  d'amener  leur  paviL* 
Ion,  amis  ou  ennemis; 

2fi  Les  vaisseaux  que  l'on  reconnaissait,  par  leurs 
papiers,  appartenir  aux  euneniis  de  l'État;  * 

3^  Les  vaisseaux  qui  n'avaient  aucun  papier  qui  pût 
faire  connaître  à  qui  ils  appartenaient; 

4®  Les  vaisseaux  mêmes  des  amis  et  des  aillés  qui  se 
trouvaient  chargés  d'effets  appartenant  aux  ennemis. 
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Aussitôt  qu'un  yaisseau  était  pris,  le  capitaine  cor- 
saire devait  commencer  par  se  saisir  de  tous  les  papiers 
qu'il  portait,  tant  de  ceux  qui  concernaient  le  corps  du 
vaisseau  que  de  ceux  qui  concernaient  son  chargement, 
afin  de  faire  constater  plus  tard  que  le  toiit  était  de 
bonne  prise*  Puis  le  capitaine  devait  fermer  les  ar- 
moires, les  coffres,  ainsi  que  les  chambres  et  autres 
lieux  où  étaient  les  marchandises,  et  empêcher  le  pil- 
lage, car  il  n'avait  aucun  droit  sur  la  prise  avant  qu'elle 
eût  été  déclarée  bonne  par  les  juges,  et  ne  devait  dis- 
poser de  rien  qu'en  présence  des  intéressés. 

Puis  il  devait  amariner  la  prise,  c'est-à-dire  y  faire 
passer  des  gens  de  son  propre  équipage  en  nombre 
suffisant  pour  la  conduire  au  port. 

En  même  temps,  il  devait  faire  passer  à  son  bord 
le  mattre  ou  capitaine  et  les  principaux  matelots  de  la 
prise,  afin  de  diminuer  les  forces  de  celle-ci  et  de  lui 
6ter  le  moyen  de  se  sauver  en  se  révoltant  contreiceux 
qui  avaient  été  chargés  de  la  conduire,  coihme  cela  • 
arrivait  quelquefois. 

Dés  que  la  prise  était  entrée  au  port,  celui  qui  l'avait 
faite,  ou  celui  qui  Tavail  conduite,  allait  faire  son  rapport 
ou  sa  déclaration,  c'est-à-dire  qu'il  allait  déclarer  devant 
les  juges  de  l'amirauté  où,  quand,  et  de  quelle  manière 
la  prise  avait  été  faite.  £n  même  temps,  il  remettait  au 
Juge  tous  les  papiers  trouvés  à  bord.  . 

Après  quoi,  les  juges  se  transportaient  sur  la 
prise  où  ils  faisaient  un  procès-verbal  de  tout  ce  qu'ils 


Digiii^ua  by  Google 


18  JBAN  BART 

y  trouvaient;  ils  scellaient  avec  le  sceau  de  l'amirauté 
tous  les  lieux  qui  renfermaient  les  marchandises,  et 
commettaient  un  gardien  pour  en  avoir  soin  et  en  ré- 
pondre jusqu'après  le  jugement. 

Puis  le  juge,  assisté  d'un  greffier  et  d'un  interprète, 
faisait  subir  au  maître  ou  capitaine  du  bâtiment  pris 
un  interrogatoire  complet,  à  savoir  :  quels  étaient  son 
nom,  son  âge,  son  pays,  sa  religion,  à  qui  appartenaient 
le  vaisseau  et  les  marchandises,  d'où  il  venait  et  où  il 
allait  quand  il  avait  été  pris.  Le  grcllier  prenait  acte 
des  réponses  et  les  faisait  signer  au  dit  capitaine. 

Cet  interrogatoire,*  le  rapport  ou  la  déclaration 
du  capitaine  preneur,  le  procès-verbal  fait  à  bord 
de  la  prise  par  le  juge,  et  enfin  là  traduction  des 
papiers  trouvés  à  Lord,  constituaient  riiistructiou, 
d'après  laquelle  on  jugeait  si  la  prise  était  bonne  ou 
non  t. 

Si  le  juge  trouvait  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  déclarer 
la  prise  bonne,  il  ordonnait  que  main-levée  fût  faite, 
c'est-à-dire  que  tout  fùL  rendu  au  maître;  si  même  le 
capitaine  corsaire  était  dans  son  tort,  on  le  condamnait 
à  payer  des  dommages-intérêts,  tant  pour  le  retarde- 
ment qu'il  avait  causé  à  la  navigation  du  bâtiment 
indûment  amariné  que  pour  le  dégât  et  le  tort  qui 
pouvaient  être  arrivés  aux  marchandises^  el,  afin  d'as- 

1.  Voir  à  l'appui  de  cet  historique  le  procès- veri)al  de  la  prisa 
* .    du  I^epiun»,  aux  pièces  justificatives,  n*  5, 
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*  surer  rexécution  de  ces  condamnations,  on  forçait 

tout  capitaine  corsaire,  avant  «le  sortir  pour  aller  en 
course,  à  fournir  cauiion^^c'esi-à-dire  à  présenter  quel- 
que riche  bourgeois  qui  s'engageât  à  payer  pour  lui 
jusqu'à  concurrence  delà  somme  de  1  j,000  livres. 

Si  la  prise  était  déclarée  bonne,  le  juge  ordonnait 
qu'elle  serait  vendue  par-devant  lui,  et  le  prix  de  la 
vente  partagé  entre  les  intéressés. 

Un  tiers  était  donné  au  bourgeois  ou  propriétaire  du 
vaisseau,  qui  avait  dû  fournir  le  vaisseau  l)ieu  étan- 
ché,  c'est-à-dire  ne  faisant  point  d'eau,  avec  les  avales , 
les  agrès  et  apparaux,  les  canons  et  autres  armes. 

Un  autre  tiers  à  l'avitailleur,  qui  avait  fourni  les 
vivres  et  les  poudres,  avec  les  ustensiles. 

Le  troisième  enfin  au  maître  ou  capitaine  et  à  l'équi- 
page, soldats  et  matelots. 

Toutefois,  avant  le  partage  du  prix  de  la  vente,  on 
avait  commencé  par  prélever  : 

Les  frais  du  déchargement  et  de  la  garde  des  vais- 
seaux et  des  marcliandises,  suivant  l'état  arrêté  par  le 
juge. 

Le  dixième  appartenant  au  grand  amiral. 

Les  frais  de  justice,  dus  aux  juges  pour  riustruc- 
tion  delaprise. 

Telle  était  l'organisation  de  la  course  sous  Louis  XIV. 

Cette  manière  de  faire  la  guerre,  qui  n'est  plus  dans 
nos  mœurs  et  qui  nous  choque  aujourd'hui,  était  alors 
en  possession  de  la  faveur  et  de  l'estime  publiques. 


i^yi u-cd  by  Google 


80  JBAN  BABT 

Vaubau^  qui  per&oouiâe  en  quelque  sorte  le  génie  de  la 
défense,  Vauban  a  écrit  tout  un  mémoire  pour  démon- 
trer la  nécessité  et  l'avantage  des  armements  des  cor- 
saires: €  Il  faut,  dit-il,  de  toutes  manières  faciliter  la 
<  course,  tant  que  durera  la  guerre.  » 

De  toutes  les  nations  qui  ont  une  marine,  nulle  plus 
que  la  nôtre  ne  fut  redevable  à  ses  corsaires,  et  il  est 
certain  que,  notamment  pendant  toutes  les  guerres  de 
Louis  XIY,  les  eorsaires  causèrent  infiniment  plus  de 
mal  que  les  flottes  régulières  aux  marines  ennemies. 

Si  nous  parcourons  ces  pages  de  notre  histoire  na- 
tionale, nous  voyons  se  multiplier  ces  hommes  insou- 
ciants du  danger ,  durs  aux  fatigues,  avides  de  Lutin 
et  en  même  temps  généreux  jusqu'à  la  prodigalité, 
mobiles  dans  leurs  pensées,  variables  comme  l'Océan 
quilesherce;  nous  voyons  partout  ces  Bretons,  ces 
Basques,  ces  Gascons,  ces  Normands  affronter  les  plus 
gros  navires,  traverser  des  flottes  entières  et  sembler 
se  jouer  avec  la  môme  intrépidité  des  vents  et  des  en- 
nuiiiis ,  nous  voyons  les  Jean  Bart,  les  Duguay-Trouin, 
les  Ducasse,  les  Forbin,  les  Saint-Pol,  les  Cassard, 
ces  marins  fameux,  que  nul  en  fait  de  bravoure  et 
d'habileté  ne  surpassera,  soutenir  avec  des  forces  très- 
inférieures  les  combats  les  plus  glorieux,  piller,  dé- 
vaster les  côtes  ennemies,  arrêter  des  convois  consi^' 
dérables  et  préserver  ainsi  la  France  de  la  famine. 

Raynal  a  consigné  dans  son  Butoir e  j)hilo$ophiqu$  les 
services  immenses  que  la  course  a  rendus  à  la  France 
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pendant  les  guerres  de  Louis  XIY.  Il  a  constaté  que» 
seulement  dans.le  cours  de  la  guerre  de  1689,  les  An- 
glais ne  perdirent  pas  moins  de  4,200  navii'es  par  le 
fait  de  nos  corsaires. 

€  Les  flottes  anglaises  i  dît-il ,  t  employées  à  com- 
t  battre  les  escadres  de  France,  ne  purent  protéger  leurs 
€  bâtiments  marchands  contre  nos  armateurs.  Les  com^* 
t  pagnies  d'assurances,  criait-on  aux  portes  du  parle- 
c  ment  anglais»  sont  ruinées»  les  maisons  les  plus 
«  respectables  tombent  en  banqueroute  ouverte,  les 
«  ouvriers  demeurent  sans  travail  et  l'argent  disparu 
c  de  la  circulation  y  rentre  à  peine  au  taux  de  10  Vo-  » 

Et,  pendant  que  la  misère  était  à  Londres,  Bayonne, 
Dieppe,  Le  Havre,  Dunkerque  et  Saint-Malo  se  rem- 
plissaient des  dépouilles  ennemies,  leurs  maisons  de 
commerce  faisaient  des  fortunes  colossales,  équipaient 
des  divisions  entières,  et  quand,  plus  tard,  après  une 
succession  de  revers,  la  France  semblera  s'incliner  vers 
sa  ruine,  nous  verrons  ces  mêmes  commerçants  offîîr 
leurs  millions  à  Louis  XIV  et  contribuer  ainsi  puis- 
samment au  salut  de  la  patrie. 

Ce  fut  surtout  au  moment  où  la  France  épuisée  n'eut 
plus  d'armée  navale  régulière  à  opposer  aux  ennemis  et 
86  trouva  borsd'étatdesubvenirauxfrais  de  grands  ar<» 
mements  que  Ton  put  recueillir  les  Licnfaits  des  ai'me- 
ments  particuliers;  ce  fut  alors  que  TÉtat ,  pour  favo* 
riser  les  expéditions  isolées,  céda  les  bâtiments  de  la 
marine  royale  moyennant  la  remise  d'un  cinquième 
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8ur  les  prises  et  proUts;  et  ce  fut  alors  qu'on  vit  le  seul 
port  de  Dunkerque  armer  pendant  une  seule  guerre 

jusqu'à  sept  cent  quatre-vingt-douze  bâtiments. 

Dunkerque  d'ailleurs  tint  toujours  le  premier  rang 

parmi  ceux  de  nos  ports  qui  furent  les  plus  redou- 
tables aux  ennemis.  Les  comptes  de  l'amirauté  con- 
statent en  chiffres  indiscutables  que  les  corsaires 
dunkerquois,  dans  l'espace  de  quarante  ans  de  guerre  *, 
firent  34,750  prisonniers,  détruisirent  ou  coulèrent  à 
fond  4,344  bâtiments  et  que  l'estimation  de  leurs  prises 
s'éleva  à  158,175,276  francs  K  Or,  comme  la  vente  des 
prises  ne  rendait  que  la  moitié  de  leur  valeur,  on  peut 
dire  qu'en  quarante  ans  de  guerre,  les  Dunkerquois 
causèrent  à  l'ennemi  plus  de  330  millions  de  dommage. 

Voilà  le  port. que  Jean  Bart  devait  signaler  à  la 
haine  des  ennemis  et  à  l'admiration  de  la  postérité  par 
ses  immortelles  campagnes. 

On  pense  qu'à  son  arrivée  de  Hollande  le  jeune  marin 
ne  fut  pas  embarrassé  de  trouver  l'emploi  de  sa  valeur 
et  de  son  habileté. 

En  effet,  il  était  à  peine  revenu  qu'il  s'embarqua  en 

qualité  de  second  sur  un  bâtiment  corsaire;  son  ami 
Keyser  s'embarqua  comme  maitre  d'équipage. 

1.  De  1686  à  1688,  de  1666  à  1667,  de  1688  à  1697,  de  1702  à 
1713,  de  1744  à  1748,  de  1788  à  1767,  de  1778  à  1783. 

2.  On  n'a  pas  compté  ici  les  rançons  des  prises  qui  a&  pou- 
vaient être  amenées  à  Dunkerque. 


i^idui^cd  by  Google 


JEAN  BART  19 

Du  mois  d'avril  1672  jusqu'à  la  ûn  de  1678,  Jean 

Bart  courut  ainsi  la  mer  du  Nord  et  la  Manche  et  fit 
si  hieu  apprécier  ses  qualités  de  marin  et  de  soldat  que, 
dés  le  commencement  de  la  campagne  de  1674,  il  se 
présenta  des  armateurs  pour  lui  oUrir  le  commando- 
.ment  d'un  bâtiment  armé  en  course. 

Notre  héros  avait  alors  vingt-quatre  ans. 
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Première  campagne  (1674)  de  Jean  B  in  ^^omme  capitaine  corsaire. 
—  Son  premier  bâtiment,  le  Roi  David,  —  Sa  première  prise, 
VHomtne  sauvage^ 


Le  premier  bâtiment  dont  Jean  Bart  eut  le  commande- 
ment fut  une  galiote  ^  armée  de  deux  canons  et  montée 
par  trente-six  hommes  ;  elle  se  nommait  le  Rai  David* 

Le  capitaine  Bart  appareilla  de  Dunkerque  vers  les 
derniers  jours  de  mars  1674.  Son  ami»  Charles  Keyser» 
devenu  de  son  côté  capitaine  d'une  autre  galiote,  nom- 
mée V Alexandre,  appareilla  de  concert  avec  lui.  ^ 

Les  deux  jeunes  capitaines  établirent  leur  croisière 
dans  la  mer  du  Nord,  le  long  des  côtes  de  Hollande. 

Le  2  avrils  à  lahauteur  de  l'embouchure  de  la  Meuse» 

i.  Bâtiment  fait  pour  la  charge  et  le  cabotage.  Il  est  d'un  petit 
tirant  d'caU;  a  le  côté  fort  plat,  la  poupe  et  la  proue  fon  rondes, 
et  ne  porto  point  de  mal  de  misaine.  Son  port  est  do  50  jusqu'à 
300  tonneaux.  La  galiote  marche  assez  bien;  queltpiefois  elle  porte 
des  semelles  ou  ailes  de  dérive,  nécessaires  on  cela  que  les  bâti- 
ments ayant  le  fond  plat  tirent  peu  d'eau,  pour  entrer  plus  facile- 
ment dans  les  ports. 
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un  gros  dogret  hollandais  eut  la  fatale  inspiration  de 

passer  en  vue  des  deux  gaIiotes>  qui  laissèrent  immé- 
diatement arriver  sur  lui. 

Le  lourd  bâtiment  marchand  hollandais  n'essaya 
même  pas  de  résister  quand  il  vit  à  qui  il  avait  af- 
faire, n  était  chargé  de  charbon  et  se  nommait  V Homme 
êouvage. 

Le  Rai  Damd  et  VAUxandre  rentrèrent  triomphale- 
ment à  Dunkerque,  en  traînant  YHonme  sauvage  à  la 
remorque.  Bien  que  le  chargement  de  ce  bâtiment  fût 
de  peu  de  valeur  et  que  les  parts  de  prise  ne  dussent 
pas  se  monter  à  une  somme  considérable ,  comme 
c'était  la  première  prise  des  deux  jeunes  capitaines» 
>  elle  leur  ût  honneur  et  les  encouragea  à  continuer  leur 
glorieuse  carrière. 

Dès  le  lendemain,  Jean  Bart  reprenait  la  mer,  seul 
cette  fois,  avec  sa  galiote  ;  et  deux  jours  après,  le  6  avrils 
U  rencontrait  et  amarinait  une  pinasse  ^  hollandaise 
de  10  canons  nommée  l'Aventure  de  l'ami  et  chargée  de 
vins  d'Espagne* 

1.  Bâtiment  ponté  qui  sort  dans  la  mer  du  Nord  à  la  pôche  du 
hareng  et  du  maquereau.  îl  porte  un  grand  mât  au  milieu,  gréé  de 
deux  voiles  carrées,  un  autre  mât  plus  petit  à  l'arrière,  où  sont 
installées  une  voile  carrée  et  une  brigantine,  et  un  beaupré  por- 
taot  trois  focs.  Il  a  souvent  dans  le  fond  de  sa  cale  on  résenroir 
p<rar  conserver  le  poisson.  • 

%  Bâtiment  de  mer  à  ponpe  carrée,  long  et  étroit,  d'nne  grande 
vitesse  et  propre  à  la  course,  portant  trois  mâts  et  allant  aussi  à 
rames* 
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Le  11  mai  suivant,  la  vigie  da  Roi  David  signala  en 

vue  du  Dogger-Baac*  une  flûte  2  hollandaise  qui  prit 
chassa  immédiatement  devant  notre  corsaire. 

JeanBart,  toutes  voiles  au  vent,  laisse  arriver  sur  le 
Hollandais,  qu'il  gagne  peu  à  peu  de  vitesse  malgré 
son  avance  considérable;  il  le  joint,  après  deux  heures 
de  chasse,  et  s'en  empare  sans  résistance.  Ge  bâtiment 
était  chargé  de  cent  quatre-vingts  tonneaux  et  demi 
de  vin  de  Bordeaux  et  d'un  tonneau  et  demi  de 
vin  de  Fronlignan  ;  il  se  nommait  le  Saint-Pierre  de 
Bruges, 

Quatre  jours  après,  le  15  mai,  Jean  Bart  fait  éprouver 

le  même  sort,  vis-à-vis  de  la  Meuse,  à  un  dogre  hollan- 
dais qu'il  trouve  chargé  de  mille  écrevisses,  de  noisettes 
et  de  quatre  cents  paires  de  bas.  Cette  fois  encore,  le 
Hollandais  amena  sou  pavillon  après  avoir  été  chassé 
pendant  deux  heures. 

Le  2ï  juin,  une  galiote  de  la  même  nation,  chargée 
de  sept  cents  setiers  de  blé  et  portant  le  nom  de  ï Amitié, 

1,  Dogff0r-Bane,  Banc  des  chiens.  Ce  bane  de  sable,  d'ane  ëten* 
due  très-coDsidérable,  esl  utaë  entre  la  côte  est  de  l'Angletem  et 
les  cèles  de  Boliande. 

2.  Grand  bâtiment  à  trois  mâts,  dont  le  port  est  ordinairement 
de  plus  du  800  tonneaux.  Son  chargement  se  compose  If  plus  sou- 
vent de  bois  de  construction  pour  le  service  des  arsenaux  et  d'ap- 
provisionnements de  tout  genre  pour  les  colonies.  11  accompagne 
aussi  quelquefois,  comme  navire  do  transport,  une  armée  navale 
expéditionnaire.  On  le  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de  corvelie 
décharge. 
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tomba  encore  au  pouvoir  de  Jean  Bart,  à  douze  lieues 
du  Vlie  1. 

Enfin,  le  28  du  même  mois,  la  busse  ^  de  pèciie  le 
Cofheau  noir  se  fit  encore  prendre  dans  les  mêmes  pa- 
rages. 

Ainsi,  dans  l'espace  de  moins  de  trois  mois,  du  2  avril 
au 28  juin,  le  jeune  et  hardi  capitaine  n'avait  pas  fait 
moins  de  six.  prises  hollandaises,  et,  pai'mx  celles-ci, 
quelques-unes  avaient  un  chargement  fort  avantageuse 
et  d'un  bon  débit. 

Cette  première  campagneouvraitdignement  la  carrière 
de  notre  héros.  Elle  commença  sa  réputation  et  lui  valut 
le  commandement  d'une  frégate  de  10  canons  nommée 
la  Raifale. 

1.  Le  Vlic  ou  Vly,  île  de  la  Manche,  sur  la  côte  de  Hollande,  à 
rentrée  du  Zoidersée.  C'est  l'Ile  la  plus  voisine,  i  Test,  de  l'tle  da 
Texel. 

3.  Bosse  oa  bnisse  (ou  boiche),  sorte  de  bàttment  dont  on  se 
sert  ponr  la  pécbe  du  hareng  dans  les  mers  de  Hollande  et  d'An* 
gleferre.  Ce  bâtiment  est  fort  renflé  de  Tavant»  ponr  mienx  résister 
aux  coups  de  mor,  étant  souvent  obligé  de  mettre  à  la  cape  pour 
jeter  les  filets,  et  d'amener  le  grand  mât  et  le  mât  de  misaine  sur 
le  pont,  où  on  les  fait  porter  alors  sur  des  chandeliers  en  forme 
de  fourche.  Ces  bâtiments  ont  trois  mâts  à  plomb  et  trois  voiles 
carrées;  ils  portent  quelquefois  un  h  muer  au-dessus  de  leur 
grande  voile.  On  ajoute  par  les  beaux  temps  deux  bonnette'^  aux 
voiles  et  un  tape-cul.  Les  busses  ont  depuis  suiquanto  jusqu'à 
soixante-dix  pieds  de  longueur  et  de  treize  à  quinze  pieds  de 
largeur. 
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Campagnes  de  1674  et  de  1675,  —  Jean  Bart  monte  la  frégate  la 
Matfirie,  —  Prise  de  VEtpéremee.  —  Mariage  de  Jean  Bart.  <—  Im 
viii|&  prises  faites  par  Jean  Bart  dans  le  oam  d'une  seule  ea»« 
pagne. 

La  petite  frégate  la  Royale,  capitaine  Bart,  appareilla 

de  JJuiikerque  vers  la  mi-aoùt  1674,  de  conserve  avec 
une  autre  petite  frégate  dunkerquoise,  VAUmndre,  capi- 
taine William  Doom,  et  alla  croiser  vers  les  mêmes 
parages  où  Jean  Bart  avait  déjà  croisé  la  précédeula 
campagne. 

Le  27,  eu  vue  dos  eûtes  de  Zélande,  les  deux  capitaines 
corsaires  s^emparèrent  sans  coup  férir  d'une  galioie 
hollandaise  chargée  de  planches  et  de  cordages,  et  dont 
le  nom  était  VÉli$aheih, 

Mais  quelques  jours  i^rès,  le  11  septembre,  ils  n'eu-* 
rent  pas  aussi  bon  marcM  d'une  grande  Uùte  baleinière 
qulls  rencontrèrent  devant  le  Texel,  à  une  lieue  au 
large.  Cette  fliîle,  qui  revenait  du  Groenland  avec 
un  chargement  de  baleines,  avait  8  canons  à  bord  et 
33  hommes  d'équipage;  au8sî>  malgré  rimpétuosité  de 
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Tattaqne,  ce  ne  fût  qu'après  un  combat  acharné  de 

quatre  heures,  et  la  mort  de  son  capitaine,  qu'elle 
amena  son  pavillon. 

Celte  flûte  portait  le  nom  peu  épique  de  Jam^dcrè. 
On  a  déjà  remarqué  i>ans  doute,  et  on  aura  encare  occa- 
sion de  remarquer  dans  le  cours  de  cette  histoire,  la 
bizarrerie  et  l'étrangeté  des  noms  qu'on  se  plaisait  par- 
fois à  donner  à  cette  époque  aax  vaisseaux. 

La  Royale  et  V Alexandre  rentrèrent  le  13  septembre  à 
INinkerque  avec  leur  prise. 

Presque  aussitôt  aprés^  Jean  Bart  et  Doorn  appareil* 

lèrent  de  nouveiiu.  Charles  Ke\  ser,  qui  venait  de  rece- 
voir le  commandement  de  la  frégate  les  Armes  de  Dati* 
kerquBj  se  joignit  à  eux,  et  les  trois  capitaines  firent 
ensemi)le  un  ti-aité  de  société  par  lequel  chacun  d'eux 
s'engageait  à  partager  avec  les  deux  autres  les  prises 
qu'il  pourrait  laire  isolément. 

G'ej^  par  le  bénéfice  de  ce  traité  que  Jean  Bart  reçut 
sa  part  de  prise  d'une  flûte  chargée  de  planches  de 
Norwége  et  nommée  la  liaieme  yrm  que  JJooru  enleva 
le  8  octobre. 

Sttse  jours  apirès,  le  24  octobre,  Jean  Bart  ren- 
contra et  prit,  à  huit  lieues  du  Dagger-Banc,  une  Hûte 
également  chargée  de  planches  de  Norwége  et  nommée 

le  Saint-Georges  ;  cette  luis  il  croisait  de  cunserye  avec  la 
frégate  la  Dmphine,  commandée  par  un  de  ses  parents 
du  nom  de  Jacobsen.  * 
Le  Saint-Ueorges  lut  la  neuvième  et  la  dernière  prise 
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que  fit  Jeaa  Bart  en  cette  année  1674,  la  première  de 
sa  navigation  comme  capitaine  corsaire. 

(Uorieux  début,  où  l'on  pouvait  déjà  pressentir  le 
héros,  qui  devait  causer  tant  de  dommages  au  commerce 
ennemi  f 

L'année  suivante,  dès  le  commencement  de  la  cam- 
pagne, Jean  Bart  sortit  seul  de  Dunkerque  avec  sa 

petite  frégate  et  lit  coup  sur  coup  trois  prises  consi- 
dérables. 

Le  13  janvier,  devant  Tlle  dbs  Chelmys,  il  prit  une 

♦ 

galiote  chargée  de  grains,  nommée  la  Ville  de  Paris, 

Le  it,  il  fut  rejoint  par  Jacobsen  et  sa  frégate  la 
Dauphine,  et  prit  à  remboucliure  du  Ylie  un  smak  f 
nommé  le  Premier  jugement  de  Salomon» 

Le  21  enfin,  avec  sa  seule  frégate,  il  rencontra  de- 
vant le  Vlie,  près  de  Tlle  d'Escalen,  une  frégate  de 
l'amirauté  de  Frise  nommée  V Espérance  ;  elle  avait  10 
canons  à  bord  et  convoyait  trois  navires  marchands 
qui  s*en  retournaient  de  Norwége  en  Hollande. 

Jean  Bart  Fattaqua  résolûment  et  l'enleva  après  un 
combat  des  plus  vifs  qui  dura  une  heure  et  coûta  la 
vie  au  capitaine,  au  lieutenant  et  à  plusieurs  hommes 
de  l'équipage  hollandais. 

Àprès  ce  beau  combat,  qui  fit  le  plus  grand  honneur 
à  Juan  Bart  et  qui  lui  valut  une  ovation  à  son  arrivée 

4.  BàiiHieiu  à  deux  màb,  gréé  comme  tous  ceux  à  trait  carrd 
qui  en  portent  trois.  < 
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à  Dunkerque,  notre  héros  interrompit  quelque  temps 

le  cours  de  ses  campagues  pour  se  marier. 

LeSfévrier 1675,  treize  jours  après  la  prise  de  la  frégate 
VEspérance,  qui  lui  servit  de  cadeau  de  noces,  il  épou- 
sait 1  une  jeune  fille  de  Dunkerque,  du  nom  de  Nicole 
Gontier  âgée  de  quinze  ou  seize  ans  environ.  Le  ca- 
pitaine William  Doorn,  compagnon  de  gloire  de  Jean 
Barty  lui  servit  de  témoin  à  Qette  occasion. 

Jean  Bart  avait  alors  vingt-cinq  ans  et  quatre  mois. 
Voici  son  portrait,  tel  «yie  nous  l'a  laissé  son  compa- 
triote et  ami  Faulconnier,  dans  la  Deicription  historique 
de  Dunkerque, 

c  II  avait  la  taille  au-dessus  de  la  médiocre,  le  corps 
«  bien  fait,  robuste,  et  capable  de  résister  à  toutes  les 
c  fatigues  de  la  mer  ;  il  avait  les^traits  du  visage  bien 
t  formés,  les  yeux  bleus,  le  teint  beau,  les  cbeveux 

«  blonds,  la  physionomie  très-heureuse  et  tout  à  fait 
«  revenante.  » 

Jean  Bart  donna  six  mois  aux  premières  joies  du 
mariage,  après  quoi  il  reprit  la  mer  avec  sa  frégate  la 
Bffyale. 

Le  30  juillet,  il  croisait  à  la  hauteur  de  l'Elbe,  de 
conserve  avec  la  frégate  le  Grand  Lauis^  capitaine 

1 .  Voir  Tacte  de  mariage  du  Jean  Bart  aux  pièces  ju&tilicatives, 
4. 

2,  Certains  historiens  veulent  qu'on  dise  Gonthier»  Gonthiércs» 
ou  même  GutUère.  Nous  avons  adopté  l'orthographe  de  l'acte  de 
mariage* 
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Keyser»  et  la  Daupkim,Q&j^iiaiïie  Jacobsan^  quil'avaient 
rallié  en  route,  lorsqu'il  reconnut  vers  les  trois  heures 
du  matia  un  navire  porLaiU  pavillon  du  prince  d'O- 
range» qui  prit  chasse  immédiatement  devant  nos  cor- 
saires et,  tout  en  fuyant,  essaya  do  les  arrêter  en  leur 
envoyant  bordée  sur  hordée« 

Mais  Jean  Bart  et  ses  deux  compagnons  n*étaient 
pas  gens  à  renoncer  si  vite  à  leur  proie«  Us  rejoi- 
gnirent le  Hollandais  après  une  heure  de  chasse,  et 
Tenlevèrent  en  un  instant. 

C'était  un  gros  vaisseau  nommé  les  Armes  de  Ham-- 
bùurg  et  monté  par  2Q  hommes  d'équipage;  son  charge- 
ment était  das  plus  riches,  il  se  composait  de  douze 
sacs  de  poudre  d^ar  pesant  chacun  une  demi-livre^  de  deux 
autres  saee  pesant  trente  marcs  environ,  de  42,000  pesante 
de  dents  d  éléphants  et  d'une  partie  de  sucre  (Procès-verhal 
de  la  prise  des  Armes  de  Hambourg.) 

Celte  belle  prise  ne  fit  qu'accroître  l'ardeur  de  nos 
corsaires,  bien  loin  de  la  calmer. 

Cinq  jours  après,  le  5  août,  le  Grand  louie  et  la 
Hoyale,  quittés  par  la  Daupluue,  attaquèrent  et  enle- 
vèrent à  Tabordage  le  Lévrier^  frégate  de  12  canons  et 
de  48  homuies  d'équipage,  qui  coavoyail  viuyt-ciuq 
busses  revenant  de  la  pèche  au  hareng;  trois  de  ces 
busses  restèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Le  9  du  môme  mois,  une  .autre  frégate  de  12  canons 
et  de  48  hommes  d'équipage,  la  Bergère,  qui  ramenait 
aussi  un  convoi  <le  pèclieurs,  éprouva  le  même  sort; 
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cette  fois^  dix  Imsses  des  plus  richement  chargées  furent 
le  prix  de  la  victoire. 

Jeaa  Bart  et  Keyser  se  trouvèrent  ainsi,  avec  leurs 
deux  petites  frégates»  remorquer  deux  frégates  hol- 
landaises de  force  supérieure  et  treize  busses  de  pê- 
cheurs. 

Ils  ne  laissèrent  même  pas  que  d'être  embarrassés 
de  tous  leurs  prisonniers,  car  ils  avaient  dû  se  dégar- 
nir presque  complètement  de  leurs  équipages  pour  ama^ 
riner  leurs  prises. 

£n  ces  conjonctures»  ils  prirent  le  parti  de  rançon* 
ner  quatre  des  plus  riches  busses,  de  les  charger  des 
équipages  de  toutes  les  autres  et  de  les  laisser  libres  de 
gagner  la  Hollande»  après  en  avoir  toutefois  fait  passer 

les  maîtres  à  bord  de  la  Royale  et  du  Grand- Louis, 

Les  quatre  busses  fùrent  rançonnées»  bâtiment  et 
pèche,  pour  une  somme  ronde  de  11,600  livres,  argent 
de  Hollande,  savoir  le  Canard  doré  V Espérance  et  le 
Hmp-Clùper^  chacun  pour  8»000  livres  et  le  SatiU^Nicolat 
pour  2,000  livres. 

Deux  cent  quatre-vingts  prisonniers  furent  embar- 
qués sur  ces  quatre  busses  qui  reprirent  le  chemin  de 
la  lioiiande»  tandis  que  la  Royale  eX  le  Grand-Louis  fai- 

• 

J.  Quelques  hislorieiis  ont  pens«5  que  ce  Canard  doré  était  le 
même  que  celui  sur  lequel  Keyser  et  Jean  Bart  avaient  servi  en 
IluUandc  comme  i"  et  2"  lieutenants.  La  chose  n'est  guère  pro- 
bable, car  le  Canard  (fnrè,  dont  il  est  quostion  ici,  n'appartenait 
pas  au  port  da  Flessiogue^  et  son  capitaiûô  m  s'appelait  pas  Svœlt. 
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saicat  voile  pour  Dunkerque  avec  le  Lévrier,  la  Bergèrê 
et  les  dix  autres  Lusses,  savoir  :  VUnian^  le  Four  dari, 

m 

Adam  et  Eve,  le  Moule  doré,  les  Armes  éPEnelàiumn,  le 

Four  blanc^  Y  Union  d*Enckhuisen,  la  Pucelle  d'Enckhuisen 
et  le  Drap  doré;  toutes  ces  busses  étaient  chargées  de 
hareng  et  de  sel  gros  et  lin. 

Les  treize  prises,  marchandises  et  chargement, 
fùrent  déclarées  bonnes  par  l'amirauté.  Quant  aux 
rançons,  la  moitié  eu  fut  attribuée  aux  capitaines  Bart 
'  et  Keyser,  et  l'autre  moitié  à  l'hôpital  de  Dunkerque, 
après  toutefois  que  le  dixième  en  eut  été  prélevé  par 
ramiral« 

Peu  après,  les  deux  capitain  es  reçu  rent  une  réprimande 

du  gouvernement  qui  entendait  se  réseirver  exclusive* 
ment  le  droit  de  disposer  des  prisonniers  de  guerre. 

Cette  réprimande,  insérée  dans  le  procès-verbal  des 
prises  cinlessus,  est  ainsi  conçue  : 

«  Fait  Sa  Majesté  trés-^xpresses  inhibitions  et  dé- 
t  fenses  aux  dits  Bai'ts  et  Keyser,  et  à  tous  capitaines 
c  armateurs  et  autres,  de  relâcher  en  mer  les  vaisseaux 
€  qu'ils  auront  pris,  ni  de  iuuo  aucune  composition 
«  ayec  les  capitaines  et  les  autres  gens  de  Téquipage 
«  desdits  vaisseaux,  pour  quelque  cause  et  sous  quel-* 
<  que  prétexte  que  ce  soit,  à  peine  d'être  punis,  suivant 
t  la  rigueur  des  ordonnances.  » 

Jean  Bart  sortit  encore  une  fois  ce  même  mois  avec 
la  Dauphine  et  l'Alexandre^  commandés  tous  deux  par 
un  capitaine  du  nom  de  Jacobsen;  le  2i  octobre,  les 
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trois  amis  prirent  ï Arbre  de  Chêne,  Aùte  chargée  do 
.  cuivre,  qui  venait  de  Drontheim  (alors  capitale  de  la 

Norwége). 

Cette  dernière  prise  était  la  vingtième  faite  par 

Jean  Bart  clans  le  courant  de  cette  année  1675. 


CHAPITRE  YII 

Campagne  de  107G.  —  Jean  Bai  L  monte  la  Palme.  —  Glorieux 
combat  et  prise  du  Neptune.  —  Le  roi  envoie  une  chatne  d*or  à 
Jean  Bart.  —  Enquête  faite  i»ar  ordre  de  Golbert  sur  le  nombre 
et  la  yalear  des  corsaires  de  Dnnkerque. 

Les  brillants  et  fractuenx  suecès,  remportés  par  Jean  * 

Bart  dans  le  cours  de  la  dernière  campagne,  engagèrent 
ses  armateurs  à  lui  confier  le  commandement  4^  la 
Palme,  belle  frégate  montée  à  24  canons  et  150  hommes 
d'équipage.  C'était  un  nouveau  pas  et  un  pas  consi- 
dérable fait  par  notre  béros  dans  sa  laborieuse  et 
aventureuse  carrière.  Avec  un  pareil  bâtiment  et  un 
pareil  équipage,  il  pouvait  désormais  ne  plus' se  con- 
tenter des  proies  faciles  que  lui  offraient  les  hùti- 
meuts  marchands  et  s'attaquer  à  des  ennemis  plus 
dignes  de  lui.  Nous  allons  bientôt  voir  avec  quel  em- 
pressement le  vaillant  capitaine  saisira  la  première  occa- 
sion qui  se  présentera  pour  courir  sus  à  un  bâtiment  de 
guerre  bien  plus  fort  que  le  sien,  et  débuter,  par  un 
coup  de  maître»  sur  ce  nouveau  terrain. 

La  Palme  appareilla  de  Dunkerque,  le  25  mars  1676, 
de  conserve  avec  trois  autres  frégates  commandées  par 
les  capitaines  Jacobsen,  Lassie  et  Messemaker.  Dans 
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la  nuit  du  môme  jour,  la  petite  encadre  découvrit,  en- 
tre Ostende  ef  Nieuport>  une  pinasse  hollandaise  de 
10  canons,  nommée  le  Saint-Joficph ,  qui  prit  chasse  tout 
d'abord,  puis  finit,  en  se  voyant  au  moment  d'être  at* 
teinte,  par  s'échouer  :  Téquipage  réussit  à  s'échapper 
en  sautant  sur  la  C(>te.  Le  Saint-Joseph,  reulloué  avec 
soin,  fut  àmariné  et  dirigé  sur  Dunkerque;  après  auoi 
la  petite  escadre  reprit  sa  croisière. 

Dès  le  lendemain,  27  mars,  les  vigies  signalèrent,  à 
la  hauteur  d*Ostende,  à  deux  lieues  de  la  c6te,  une  flotte . 
dehuitbélandres  qui  faisait  voile  pour  Bruges  avec  une 
escorte  composée  de  trois  vaisseaux  convoyeurs,  dont 
l'un  portait  le  pavillon  de  Hollande,  et  les  deux  autres 
le  pavillon  de  Bourgogne. 

Nos  quatre  capitaines  mirent  aussitôt  toutes  voiles 
au  vent  et  laissèrent  arriver  sur  le  convoi. 

La  frégate  la  Poudre  d'cr,  capitaine  Lassie,  allait 
mieux  que  ses  trois  conserves;  elle  prit  l'avance  et  re- 
joignit Tennemi  la  première;  sans  attendre  ses  cama- 
rades, elle  s'avança  seule  contre  les  trois  convoyeurs, 
essuya  leur  feu  sans  en  être  ébranlée,  et  leur  riposta 
avec  une  merveilleuse  audace. 

Heureusement  Jeau  Bartet  les  deux  autres  capitcti- 
nés,  Jacobsen  et  Messemaker,  qui  n  avaient  pas  laissé 
prendre  une  grande  avance  à  leur  bouillant  camarade, 
arrivèrent  bientôt  à  son  secours  :  un  combat'  furieux 
s'engagea.  Les  Hollandais,  bien  montés  et  bien  com- 
mandés, répondirent  vigoureusement  à  l'attaque  etpen- 
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dant  trois  heures  entières,  un  feu  meurtrier  décima  les 
équipages  français  et  hollandais. 

Enfin  le  capitaine  de  la  Têrioolê,  Tun  des  trois  con* 
voyeurs  hollandais,  ayant  été  frappé  à  mort  sur  son 
banc  de  quart,  cette  frégate  amena  son  pavillon* 

Les  deux  luUres ,  craignant  de  partager  le  même 
sort,  s'enfuirent  précipitamment^  laissant  à  nos  capi- 
taines le  champ  de  bataille  avec  les  huit  bélandres 
qu'elles  étaient  chargées  d'escorter;  ces  huit  bélandres, 
jdont  trois  portaient  le  nom  de  Sai$ii~Pierre,  et  dont  les 
cinq  antres  s'appelaient  le  Saint-Christophe ,  le  Saint-Paul^ 
la  Sainte-Anney  le  Saint-Jean  et  le  Saint-Michel^  avaient  un 
chargement  composé  des  marchandises  les  plus  di- 
verses, telles  que  laines,  rotons,  ballots  de  soie  et  de 
drap,  cuirs,  cire,  tabac,  bulle,  chaux,  plomb,  beurre, 
sucre,  raisins,  amandes,  ll;^ues,  oranges,  citrons,  j?in- 
gembre,  etc.  Il  y  avait  aussi  un  certain  nombre  de 
chevaux. 

Les  quatre  capitaines  conduisirent  cette  riche  prise  à 
Dunkerque.  et  s'occupèrent  de  faire  caréner  de  frais 
leurs  vaiUuules  frégates. 

Jean  Bart  ne  tarda  pas  à  reprendre  la  mer  avec  deux 
autres  frégates  dunkerquoises,  VAleœanêr$9  capitaine 
Keyser,  et  VAnge  gardien,  capitaine  Pitre  Lassie;  et,  le 
8  septembre,  il  amarinait,  à  la  hauteur  d'Ostende,  une 
flûte  hollandaise  nommée  YEspérance  de  Brème  et  char- 
gée en  grande  partie  de  mitaines  noires  et  de  ballots 
de  bas. 
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Quatre  jours  après,  la  Palmé  trouvait  enfin  à  se  me* 

suror  avec  un  adversaire  digne  d^elle. 

£lle  croisait  seule  cette  fois,  dans  les  parages  déjà 
si  souvent  explorés  et  exploités  par  notre  héros,  lors- 
qu'une flottille  de  busses  de  pôche  fut  signalée  sous  le 
vent;  cette  flottille  était  convoyée  par  une  frégate  de 
guerre  hollandaise^  nommée  le  Neptune ,  et  montée  à 
32  canons. 

La  Palme  n'eu  avait  que  24;  aussi  les  Hollandais  na- 
viguaient-ils fort  tranquillement,  lorsque  Jean  Bart, 
confiant  dans  la  valeur  de  son  équipage  et  trop  heu- 
reux de  saisir  l'occasion  qu'il  cherchait  depuis  le  coiu- 
mencement  de  la  campagne,  laissa  tout  à  coup  arri- 
ver, toutes  voiles  dehors,  sur  le  Neptune, 

Surpris  par  cette  brusque  attaque,  à  laquelle  il 
était  loin  de  s'attendre,  le  Neptune  eut  à  peine  le  temps 
de  se  préparer  au  combat.  Touletois,  gr^ce  à  la  ier- 
meté  de  son  capitaine,  nommé  Liémard  Guiper,  il  put 
éviter  l'abordage  une  première  fois  et  fut  bientôt  en 
mesure  de  riposter  avec  toute  son  artillerie  au  feu  de  la 
PàUnê. 

Jean  Bart,  sentant  que  l'infériorité  de  ses  batteries 
ne  lui  donnait  pas  de  grandes  chances  de  l'emporter 
dans  une  lutte  do  ce  genre,  manœuvrait,  tout  en  sou- 
tenant le  feu,  à  aborder  son  reditutable  adversaire  : 
mais  celui-ci,  redoutant  non  sans  raison  Timpétuosité 
des  marins  dunkerquois,mana  u\  rait  de  son  côté  de  fa- 
çon à'nepas  présenter  le  travers  à  l'abordage  delà  Falme, 
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Le  combat  dturft  longtemps  ainsi;  il  eût  dnré  plus 

encore  si  le  capitaine  hollandais  n'avait  été  atteint  de 
plusieurs  blessures  dangereuses.  Le  désordre  qui  se 
mit  dans  l'équipage  du  Neptune,  déjà  privé  de  quel- 
ques oiUciers  et  do  bon  nombre  de  matelots^  lut  habi- 
lement mis  à  profit  par  notre  héros  qui  réussit  enfin 
à  jeter  le  grappin  dans  les  Iiaubans  de  son  ennemi.  La 
mêlée  fut  sanglante,  mais  elle  fut  courte,  et  le  payll- 
Ion  des  Provinces-Unies  ne  tarda  pas  à  se  baisser  de- 
vant l'impétueux  élan  de  1  équipage  français 

Ce  fut  un  beau  jour  pour  Jean  Bart  que  celui  où  ii 
fit  son  entrée  dans  le  port  do  Dunkerque,  truiuaiil  a  la 
remorque  le  Neptune  et  plusieurs  busses  de  pèche,  aux 
acclamations  de  la  ville  entière. 

La  nouvelle  de  ce  brillant  et  glorieux  combat  fut 
transmise  au  ministre  Golbert  par  l'intendant  de  la  ma- 
ri ne  de  Dunkerque,  Hubert  de  Ghampy-Descluseaux; 
et,  quelques  semaines  après»  Golbert  répondit  à  l'in- 
tendant  de  la  marine  par  une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
annonçait  que  Sa  Majesté  avait  bien  voulu  accorder  au 
capitaine  Bart  une  ehaine  d^or  en  récompense  de  $a  beUê 
action. 

En  ce  moment,  Golbert  s'occupait  activement  d'or- 
ganiser dans  nos  différents  ports  de  mer  de  petites 
escadi'es  de  bâtiments  légers  et  bons  marcheurs,  armés 

I .  Veir  le  procès-verbal  de  celte  prise  aux  pièces  justificatives, 
w  5. 
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en  course,  et  qu'il  comptait  lancer  dans  toutes  les  di- 
jroctions  pour  courir  &uâ  aux.  bàtimenta  marchands 
hollandais  et  anglais,  et  arriver  ainsi  à  ruiner  le  com-' 
merce  de  ces  deux  nations.  Il  demanda  à  l'intendant 
Hubert  de  lui  envoyer  un  mémoire  exact  et  détaillé  sur 
l'état  actuel  des  capitaines  corsaires  dunkerquois,  avec 
des  liolea  sur  leur  valeur,  leur  réputation,  et  le  noml^re 
des  bâtiments  qulls  avaient  pris,  n  voulait  savoir  aussi 
si  ces  dili'érents  capitaines  consentiraient  volontiers  à 
obéir  à  Tun  d'eux  et  à  se  réunir  sous  le  commandement 
de  celui-là  en  une  petite  escadre  :  le  ministre  promettait 
d'accorder  quelques  vaisseaux  de  la  marine  royale  et 
d'autres  avantages. 

L'intendant  répou«Ul  (|u  il  y  avait  un  capitaine,  le 
capitaine  Bart,  à  qui  les  autres  se  soumettraient  facile- 
ment. «  Sa  bravoure  et  sa  manière  de  commander,  » 
ajoutait-il,  *  lui  ontdouué  quelque  créance  paiini  eux.» 

C'est  qu'en  effet  les  dernières  campagnes  de  notre 
héros,  et  surtout  bou  beau  combat  avec  le  Neptune,  lui 
avaient  assigné  le  premier  rang  parmi  les  capitaines 
corsaires  du  port  de  Dunkerque,  et  bien  certainement 
la  franchise  et  raïuéuitn  do  son  caractère  eussent  fait 
accepter  sa  supériorité  des  plus  ombrageux  de  ses 
camarades. 

Peu  après  sapremière  répopse^  l'intendant  adressait  au 
ministre  le  mémoire 'que  celui-ci  lui  avait  demandé.  Un 
état,annexé  à  ce  mémoire,  portait  les  uom.s  de  trente-trois 
corsaires  naviguant  du  port  de  Dunkerque,  parmi  les- 
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quels  treize  commandants  de  frégate,  douze  comman- 
dants de  barque  longue,  un  commandant  de  petite  cor* 
vette  et  six  capitaines  sans  emploi.  Jean  Bart  et  Keyser 
figuraient  les  pre^ier^  sur  cet  état  avec  un  commentaire 
des  plus  flatteurs,  dans  lequel  leurs  principaux  com* 
bats  étaient  rappelés.  L'intendant  terminait  en  faisant 
observer  qu'il  fallait  laisser  à  ces  deux  capitaines,  si 
on  jugeait  à  propos  de  leur  donner  un  commandement, 
«  cette  liberté  de  vivre  comme  ils  font  familièrement 
:  avec  leurs  équipages,  conférant  avec  leurs  officiers 
et  l(^urs  matelots  quand  il  faut  entreprendre  quelque 
chose.  »  Du  reste,  il  ajoutait  :  <  Après  cela,  leur  com* 
mandement  est  absolu.  » 

Tel  était  le  cas  que  cet  intendant  faisait  de  notre 
héros,  qu'il  allait  jusqu*&  dire  dans  ce  même  état,  en 
parlant  d'un  autre  vaillant  capitaine  corsaire  dunker- 
quois,  nommé  Wacremié  :  f  Ce  capitaine  n'a  pas  moins 
de  courage  et  de  génie  que  le  capitaine  Bart;  il  y  a 
cette  dillérence  que  Bart  hasai^derait  plus  en  ména- 
geant moins  sa  personne.  » 

Golbert,  qui  n'avait  jamais  assez  de  notes  et  de  ren- 
seignements, lit  faire  une  contre-enquête  à  l'insu  de 
l'intendant  Hubert.  Le  second  mémoire  qui  lui  fut  en- 
voyé portait  encore  les  noms  de  Jean  Bart  et  de  Keyser, 
en  tête  des  corsaires  de  Dunkerque,  avec  ces  indica- 
tions :  Bont  soldats  et  matelots,  fUs  et  pet  Us- fils  de  deux 
fameux  eonairet,  $ont  sortiê  avec  honneur  de  toutes  les  oeeo- 
stoftf  qu*ils  ont  trouvées  dans  Uure  courses. 
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Le  nom  du  brava  capitaine  Lassie^  que  nous  avons 
rencontré  plusieurs  fois^  figure  également  avec  honneur 

sur  ce  mémoire*. 

Toutefois  les  projets  de  Colbert,  pour  une  cause  ou 
pour  une  autre,  ne  reçurent  pas  de  réalisation  immé- 
diate, du  moins  en  ce  qui  concerne  Dunkerque;  mais 
nous  verrons  plus  tard  que  le  ministre  n'oublia  pas 
les  faits  consignés  dans  les  mémoires  que  nous  avons 
cités,  et  que  les  témoignages  d*estinvd  de  l'intendant 
Hubert  ne  furent  pas  complètement  perdus  pour  notre 
héros, 

Jean  Bart  ne  termina  pas  la  campagne  sans  faire  de 

nouvelles  prises,  aussi  avantageuses,  sinon  aussi  glo- 
rieuses, que  les  précédentes.  A  peu  de  jours  de  distance, 
avec  le  concours  de  quel(iucs  autres  capitaines,  il  uuia- 
rina  cinq  bâtiments  marchands  richement  chargés. 

Le  10  septembre ,  à  la  hauteur  du  Ylîe ,  une  busse 
du  nom  de  Faucon  doré  ayant  été  amenée  par  son 
mauvais  d^tin  sur  le  chemin  de  notre  héros,  qui  na- 
viguait de  conserve  avec  ses  camarades  et  amis  Iveyser 
et  Lassie,  fut  amarinée  sans  résistance. 

Le  15,  à  vingt  lieues  en  mer,  le  même  sort  arriva  à  .  • 
une  galiote  chargée  de  vins,  nommée  le  Corbeau  vert. 
Cette  fois  notre  héros  était  seul. 

Le  21,  le  l'dican,  Ilûte  de  8  canons,  qui  venait  d'Amé- 

i.  Ce  mémoire  et  le  précédent  sont  conservés  à  la  iiibiiotiiôque 
impériale  C^&auscrits-CoU)ert). 
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rique  et  faisait  voile  pour.  Amsterdam  avec  un  riche 
chargement  de  bois  des  lies,  d'indigo,  de  girofle  et  d'au- 
tres marchandises,  tonibait  encore  au  pouvoir  de  la 
Palmé  et  de  la  ift^fftoniw,  capitaine  Antonin  Lombard, 
qui  avait  rallié  la  veille  mémo  Je  ni  B art. 

Ëuiin,  le  lendemain  22,  la  Palme,  croisant  de  concert 
cette  fois  avec  le  Dauphin,  capitaine  Messemaker,  eut 
connaissance,  à  la  hauteur  du  Vlie,  de  quatre  bâtiments 
hollandais  qui  prirent  chasse  immédiatement  et  se  dis** 
persèrent  chacun  dans  une  direction  différente.  Force 
fut  aux  deux  corsaires  de  se  décider  entre  les  quatre 
fuyards.  La  Dmaùelle  ChrUiùM  et  le  Prophète  DaniH^  qui 
se  rendaient  tous  deux  à  Amsterdam  avec  un  charge- 
ment de  matières  fort  diverses  qu'ils  avaient  pris,  la 
première  en  Moscovie  et  l'autre  à  Arkangel,  furent  bien- 
tôt rejointes  et  enlevées,  après  un  simulacre  de  résis- 
tance qui  ne  tint  pas  longtemps  devant  l'attaque  de 
nos  deux  capitaines.* 

Ces  dernières  prises  portaient  àplus  de  vingt  le  nombre 
de  celles  que  Jean  Bart  avait  faites,  seul  ou  avec  d'au-* 
très  capitaines,  dans  le  courant  de  la  campagne  de  1676. 
De  retour  à  Dunkerque,  notre  héros  s'occupa  de  faire 
caréner  sa  vaillante  Irêgate  et  de  la  mettre  en  état  de 
reprendre  la  mer  au  printemps  suivant. 
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Campagnes  de  1677  et  1678,  —  Jean  B;irt  monte  le  Dauphin.  — 
Marrnifîcpie  combat  et  prise  fin  Shenlam.  — Traîfr'  <la  Nimôgue. 
—  Paix  géBorale.  ^  lean  tian  passée  au  service  du  roi* 

♦ 

Jean  Bart  n  atUndit  pas  que  le  piintemps  lUt  arrivé 
pour  entrer  en  eampagne.Dteque  sa  frégate  put  prendre 
la  luei',  il  appareilla,  de  concert  avec  le  capitaine  Lassie« 

Les  deux  amie  commencèrent  leur  oroisiére  en  enle- 
vant, le  19  janvier,  le  dogre  le  CabUhau,  auquel  ils  per- 
mirent de  se  raciie  ter  pour  une  somme  de  2,600  livres. 
Pûisy  les  13  et  15  février,  Us  prirent  trois  autres  dogrea 
pécheurs,  le  Carcos,  la  Femme  dê  WUby  et  le  Faucon,  qu'ils 
rançonnèrent  également,  le  premier  et  le  dernier  pour 
une  somme  de  3,500  livres  chacun,  l'autre  pour  une 
somme  de  âOQ  livres» 

Les  deux  capitaines  se  séparèrent  sur  ces  entrefaites, 
et  la  Palme  s'en  fut  croiser  à  la  hauteur  de  la  Meuse,  où 
elle  rencontra  un  autre  corsaire  dunkerquois»  la  Mir- 
gnonne,  capitaine  Lombard.  La  Mignonne  et  la  PiUme  en- 
levèrent de  compagnie,  le  jour  môme  de  leur  réunion^ 
le  dogre  le  Prinee^^tUaume^  que  la  Mignonne  se  chargea 
d'emuiener  à  Dunkerque,  pendant  que  la  Palme  conti- 
nuait seule  sa  croisière. 
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Quelques  jours  après,  le  2i  février»  un  corsaire  hol- 
landais, la  Bonne-Aventure,  tombiiit  au  pouvoir  de  la 
Palme,  eu  vue  de  Gravelines^  après  un  engagement  assez 
•    vif,  mais  qui  ne  dura  pas  longtemps. 

Le  lendemain,  ce  fut  le  tour  d'un  dogre  chargé  de 
vins,  VÉiéphant,  que  la  Palme,  ralliée  par  une  autre 
frégate  d^  Daukerque,  capitaine  Goopman,  rencontra  et 
prit,  à  dix  lieues  environ  du  Texel,  et  avec  lequel  il 
revint  à  Dunkerque. 

il  en  ressortit  presque  aussitôt  et  reprit  sa  fructueuse 
croisière.  Cette  fois,  VEepéranee,  capitaine  Soutenaye, 
raccoiiipa;,niait. 

Le  7  mai,  à  la  hauteur  d'Ostende,  un  gros  bâtiment 
marchand  hollandais ,  qui  faisait  route  pour  Mîddel- 
bouz'g  avec  un  chargeiueut  d'oranges,  de  liuions  et 
de  sucre,  le  Dauphin  doré,  n'ayant  pu  éviter  l'abordage 
des  deux  capitaiaies,  fut  amariné  saus  diiiiculté  et  con- 
duit à  Dunkerque.  ^ 

Nous  avons  vu  que  Jean  Bart  avait,  en  plusieurs  cir- 
constances, permis  aux  bâtiments  amarinés  par  lui 
de  se  racheter  moyennant  une  rançon  proportionnée  & 
leur  valeur  et  à  celle  de  leur  chai'gement.  Ces  rançons, 
dans  le  cours  de  la  présente  campagne,  lui  avaient  valu 
une  somme  ronde  de  8,100  livres  (argent  de  Hollande). 
Soit  que  le  ministre  pensât  que  le  dommage  causé  au 
commerce  ennemi  serait  plus  considérable  par  la  perte 
totale  des  vaisseaux  amarinés,  soit  qu'il  entendit  se  ré- 
server exclusivement  le  droit  de  les  recevoir  à  rançon, 
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Jean  Bart  reçut  un  nouvel  avertissement  par  lequel  il 
lui  était  formelleuieuL  interdit^  sous  peiae  d'unprocéî^, 
dê  donner  aucune  permission  de  pêcher  aux  wisseaux  qu'U 
aurait  rencontrés.  Nous  aurons  occasion  de  voir  que  cet 
avertissement,  bien  que  répété  pour  la  seconde  fois,  n'ef- 
fraya pas  tro])  Jean  Bart  et  iioj[>ut  le  décider  à  rcuoucer 
àcettemanière,  à  la  fois  commode  et  productive,  de  tirer 
parti  d'une  victoire,  manière,  du  reste,  complètement 
entrée  depuis  longtemps  dans  les  liabitudes  des  capi- 
taines corsaires. 

Ge  fut  cette  même  année,  le  17  juin  1677,  que  notre 
héros,  alors  à  Dunkerque,  où  il  se  reposait  de  sa  labo- 
rieuse campagne,  vit  naître  le  premier  de  ses  enfants, 
le  jeune  François-Gornil  liart,«  que  nous  verrons  plus 
tard  marcher  dignement  sur  les  traces  de  son  père  et 
arriver  au  grade  de  vice-amiral. 

L*année  ne  se  términa  pas  sans  que  Jean  Bart  eût 
fait  une  nouvelle  campagne. 

Cette  fois,  il  quittait  sa  bonne  frégate  la  Poiine^  qu'il 
avait  rendue  célèbre  dans  la  mer  du  Nord,  pour  le 
Dauphin j  belle  frégate  montée  à  30  canons. 

U  établit  sa  croisière,  entre  la  Meuse  et  TËscaut, 
et  ne  tarda  pas  à  rencontrer,  c'est-à-dire  à  prendre, 
un  dogre  hollandais  chargé  d'huîtres  et  de  charbon, 
^  le  Courtnez  :  il  Tamarina  et  le  dirigea  sur  Dunker- 
que,  après  quoi  il  reprit  sa  croisière.  Toutefois,  n'ayant 
pas  fait  d'autres  rencontres,  il  rentra  bientôt  lui-môme 
au  port,  où  ii  désarma  le  Z)aWjp/it>t  et  le  lit  caréner  de  liaïa. 
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L  aiiiiéo  bui vante  (1G78),  Jean  Bail  ouvrit  la  campa- 
gne et  raiiûée  en  prenant  coup  sur  eoup^  dans  l'espace 
de  cinq  jours,  les  1,  2,  3,  4  et  5  janvier,  cinq  dogres 
pécheurs  holiaiidaiî»  qu'il  laissa  se  racheter^  en  dépit 
des  avertissements  reçus^  pour  lasomme  assez  ronde  de 
10,000  livres,  savoir;  lu  Muta  lté  nutre  pour  2,400  livres, 
le  Li^wrdcMd  pour  200  livres,  le  Fècàeur  pour  2,500  livres, 
le  Paifêom  pour  )^,dOO  livres,  le  Maqurnau  pour  1,400 
vres. 

Rentré  à  Dunkerque  après  ce  magnifique  coup  de  filet, 

notre  héros  n'eii  ressortit  (|ii'au  mois  de  juiii  suivant. 

Il  mit  à  la  voile  de  conserve  avec  deux  petites  fré- 
gates dunkerquoises,  la  N€irê-Dêm9  de  Lombm'diey  capi-* 
taiue  Souteuaye,  et  VËmpenw,  capitaiiie  Keyser, 

Le  18,  une  frégate  de  guerre  hollandaise,  montée  à 
21  canons  et  nommée  le  Sherdani,  parut  à  i'iiorizôii,  eu 
vue  du  Texel. 

La  Notre-Dame  de  Lùmbaràiej  a  plus  petite  des  fré^ 
gâtes  duiikerquûises,  se  trouvait  alors  à  une  assez 
grande  distance  en  avant  de  ses  camarades.  htSkerdaÊHf 
jugeant  qu'il  en  aurait  bon  uiarclié  avant  que  celles-ci 
'  aient  pu  la  rejoindre,  laissahrusquement  ajrriver  sur  elle 
et  manœuvra,  dès  qu'il  fui  sous  son  veni,  à  Faborder* 

Heureusement  i)Our  la  Notre-Dame  de  Lombardie,  le 
vent  s'étant  élevé  subitement,  elle  put  éviter  Tahordage 
du  Skerdam,  et  le  brave  Soutenaye  tint  si  bien  et  si 
fermement  tète  à  son  redoutable  adversaire  que  Jean 
Bajrt  et  Keyser»  qui  fovgiûeat  de  voiled  depuis  qu'ils 
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avaient  aperça  la  Skerdam,  enreat^le  temps  d'arriver 
avant  qu'il  fût  accablé. 
Dés  ce  moment,  la  faee  du  coiobat  changea  einguMè-  « 

reuicut. 

Le  Dauphin  parut  le  premier  en  ligne  ;  il  laissa  auâ^ 
sit6t  arriver,  vent  arrière,  sur  ia  frégate  faoUfuidaise, 

essuya  saus  riposter  sa  preinière  bordétï  ei  Taborda  par 
le  travers.  Jean  Bart  s'élança,  la  hache  d'abordage  à 
la  main,  sur  le  pont  du  Sherdam;  tout  l'équijîHi^^j,  eu- 
traiaé  par  son  exemple^  le  suivit,  et  un  combat  furieux, 
s'engagea. 

£a  même  temps,  la  Notre-Dame  de  Lombardie,  dégagée 
par  ce  puissant  secours  et  trop  petite  pour  aborder 
elle-même  le  Hollandais ,  vint  se  ranger  bord  à  bord 
avec  le  Dauphin  et  lui  jeta  tout  son  monde  en  reni'ort. 

De  son  côté,  VEn^reur,  aussitôt  qu'il  fut  arrivé  en 
ligue,  a Lui  cla  le  Sherdam  par  la  poupe. 

Le  combat  ainsi  engagé  dura  une  heure  et  demie.  Ma 
effet,  la  frégate  hollandaise  était  montée  par  un  équi- 
page de  di  hommes  des  plus  aguerris,  et  son  capitaine, 
nommé  Willems  Aanc,  était  un  marin  d'une  bra- 
voure extraordinaire.  Ce  ne  fut  qu'aprè^i  avoir  vu  plus 
de  cinquante  de  ses  hommes  hors  de  combat,  et  ceiuc 
qui  restaient  pressés  de  tous  côtés  par  les  trois  équi- 
pages français,  qu'il  amena  son  pavillom 

Malgré  la  durée  et  la  vivacité  de  ce  combat,  les  vain- 
queurs n'eurent  que  bix  iaorts  et  trente  Llcsséb.  Mais 
notre  héros  avait  si  peu  ménagé  sa  personne  que  ses 
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mains  et  son  visage  avaient  été  à  demi  brûlés,  et  qu'un 

boulet  lui  avait  enlevé  le  gras  des  jambes.  Eu  outre,  le 
«  Dauphin  avait  été  gravement  atteint  dans  ses  œuvres 
vives;  aussi  eut-il  beaucoup  de  peiiic  àrcatrer  à  Dun- 
kerque  et  ne  put-il  plus  reprendre  la  mer. 

Ce  fut  sur  le  Jlfan^,  jolie  frégate  de  môme  force  &  peu 
près  que  Iq  Dauphin,  que  l'infatigable  corsaire  aj^pareilla 
de  Dunkerque  quinze  jours  après  la  prise  du  ^lerdam, 
pour  continuer  la  campagne. 

Le  7  juillet»  une  flûte  hollandaise»  chargée  de  vin  de 
Bordeaux,  d'eau-de-vie  et  de  pruneaux,  le  Saint-Martin, 
tombait  au  pouvoir  du  Mans  à  la  hauteur  de  Dermude; 
un  dogre  de  la  même  nation,  le  Saint^Antoinê,  subissait 
le  même  sort  quelques  jours  après,  entre  Nieuport  et 
Obtende. 

Nul  doute  que  d'autres  prises  encore  ne  fussent  ve-  - 

nues  couronner  cette  campagne  si  heureusement  com- 
mencée, lorsque  la  paix  de  Nimégue,  conclue  le  10  août 
1076  avec  les  Hollandais,  vint  inLerroni2)re  les  fruc- 
tueuses croisières  de  notre  héros  et  le  forcer  à  se  reposer* 
Du  reste,  une  nouvelle  faveur  de  la  cour  devait  bien* 
t6t  consoler  Jean  Bart  de  l'inaction  que  la  paix  lui 
imposait. 

En  effet,  les  brillants  combats  du  Neptune  et  du  Sker^ 
dam  avaient  eu  du  retentissement,  et  la  réputation  du 
corsaire  dunkerquois  commençait  à  pénétrer  en  haut 
lieu.  Ën  outre,  rillusti*e  Vauban,  appelé  souvent  à 
Dunkerque  par  la  construction  et  l'entretien  des  belles 
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l'ortiûcatious  de  ce  port^  avait  eu  occasion  d'apprécier 

le  mérite  de  notre  héros  et  l'avait  chaudement  appuyé, 
par  la  suite,  auprès  du  oainistre,  qui  n'avait  pas  ou- 
blié d'ailleurs  les  recommandations  de  llntendant 
Hubert. 

Golbert»  désireux  de  faire  tourner  au  profit  de  l'jËtat 

.  les  fructueuses  expéditions  du  vaillant  corsaire,  ex})é- 
ditions  qui,  jusqu'alG^s ,  n'avaient  servi  qu'à  enrichir 
les  armateurs  particuliers,  Golbert  proposa  au  roi 
d'attacher  Jeun  Bart  à  la  marine  royale  et  de  lui  donner 
le  titre  de  lieutenant  de  vaisseau. 

Ce  ne  sera  pas  la  seule  fois ,  du  reste,  que  nous  ver- 
rons de  simples  roturiers  obtenir  des  commandements 
d'une  certaine  importance  sur  mer,  tandis  que,  sauf  un 
très^petit  nomijre  de  cas  exceptionnels,  on  ne  pouvait 
arriver  aux  grades  supérieurs  dans  les  armées  de  terre 
sans  justifier  de  bons  quartiers  de  noblesse.  C'est  que, 
sur  terre,  ainsi  que  le  dit  très-bien  un  historien,  le  roi 
faisait  seul  la  guerre,  et  comme  toutes  les  positions 
de  quelque  importance  étaient  conûées  aux  gentils- 
hommes, ceux-ci  86  trouvaient  seuls  en  mesure  de 
prou\er  leur  capacité  et  de  conquérir  la  gloire  mili- 
taire«  Sur  mer,  il  en  était  tout  autrement  :  à  côté  de 
la  marine  royale  il  y  avait  la  marine  des  armateurs, 
qui  accueillait  tous  les  roturiers  de  courage  et  les 
mettait  à  même  de  faire  leurs  preuves  et  d'acquérir  de 
la  réputation;  aussi,  quand  ceux-ci  avaient  rendu  leur 

nom  célèbre,  le  roi  adoptait  parfois  leur  gloire  e&  les 
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admetiairt  dans  sa  marine.  Cest  aiasi  que  nociB  terroRs 

les  Jean  Bart,  les  Duguay-Trouin,  les  Gaspard  et  autres» 
arriver  à  des  commandraients  importants.  Tofitefc4e^ 
ces  glorietix  tisurpatenr»  des  eommandemenls  marl«- 
times  conserveront  toujours  le  signe  de  leur  origine  : 
raniforme  bleu  ks  distingtiera  dei  ôffld#rs  nMw, 
entrés  daiib  le  grand  corps  par  l'école  du  OrOl^âe-Pa- 
Villon.  , 

Jean  Bart  reçut,  le  8  janvier  1679,  sa  cemoiiigiott  da 
lieutenant  de  vaisseau  des  armées  navales  du  roi. 

Désormais  donc,  quand  le  Itéras  ditskerqitois  fera  la 
course,  ce  sera  pour  le  service  du  roi,  ou,  tout  au 
œoiBS^  pour  le  compte  de  ses  ministres  âaigaelay  «t 
Lonvo4«,  qui  tronvemit  fert  bon  d'exploiter  i  leur 
proiit  la  valeur  intrépide  et  infatigable  du  nouveau 
lienlenant  de  vaisseau. 
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La  p^'^  ^î^'^^  <îiiatre  ans.  —  lean  Bart  lieutenant  de  Taisspnn.  — 
S»  campagne  do  i08i  oûâtre  les  pirates  de  la  cùte  de  Uaro^ 

La  paix  dura  quatre  ans,  cLe  1679  à  1683.  Pendant  ce 

temps,  Jean  Bart  servit  eu  qualité  de  lieutenant  de 
vaisseau  à  bord  de  di£[érents  bâtiments.  Âu  reste,  aon 
rôle  dut  nécessairement  se  borner  à  peu  de  chose. 

Cependant,  en  1081,  les  pirates  de  la  côte  de  Maroc 
ayant  commis  de  nombreuses  déprédations  aux  dépens 
de  notre  commerce,  Jean  Bart  reçut  l'ordre  d'aller  châ- 
tier ces  pirates  avec  doux  petites  frégates,  la  Vipère  de 
«   14  canons  et  riir^^iitfie  de  12  canons» 

Jamais  avant  lui  un  simple  lieutenant  de  vaisseau 
n'avait  été  chargé  d'un  pareil  commandement  et  d'une, 
miission  aussi  importante. 

Jean  Bart  appareilla  de  Dunkerque  le  17.  av^il  avec 
la  Vipiré  et  VÀrlêquin§. 

Le  <K>  juin,  à  la  hauteur  du  cap  Saint-Vincent,  il 
reconnut  deux  pirates  saletins  qui  couraient  des  bor- 
dées en  vue  d'une  escadre  anglaiso.  Arborant  aus- 
sitôt pavillon  blanc,  il  leur  appuya  chasse. 
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Les  deux  Saletins  se  séparèrent^  et  Tun  des  deux,  le 

plus  liiible,  se  couvrit  de  voiles  afin  de  rallier  l'escadre 
anglaise  et  se  mettre  sous  sa  protection^  tandis  que 
l'autre  gagnait  la  côte  à  la  hâte.  Jean  Bart  donna 
Tordre  à  V Arlequin  de  couper  la  route  au  premier^ 
pendant  que  lui-même  courait  sur  le  second. 

Mais,  quelque  diligence  qu'elle  fit,  VArlequine  ne  put 
empêcher  le  fuyard  de  joindre  les  Anglais  qui  s'étaient 
avancés  de  leur  côté  au-devant  de  lui;  Jean  Bart,  furieux 
de  se  voii*  enlever  sa  proie,  ordonna  à  son  lieutenant 
de  rallier  la  Vipère  sans  saluer  les  Anglais. 

D'après  les  usages  du  temps,  le  comniodore  anglais 
était  en  droit,  eu  égard  à  son  grade  et  aux  forces  qu'il 
avait  sous  ses  ordres,  d'exiger  le  salut  à  coups  de  canon  ; 
mais  les  instructions  de  Charles  II,  huml)le  pension- 
naire de  Louis  XIV,  étaient  telles  à  l'égard  des  bâti- 
ments français  que  le  commodore  dut  se  contenter  de 
donner  asile  au  pirate. 

Cependant  la  Vipère  avait  rejoint  l'autre  Saletin,  non 
loin  de  la  côte.  Bien  que  celui-ci  eût  150  hommes 
d'équipage  et  qu'il  fût  monté  à  16  canons,  tandis  que 
la  Vipère  n'en  avait  que  14,  l'action,  engagée  avec  une 
certaine  vivacité,  n'avait  pas  duré  longtemps.  Au  bout 
de  vingt  minutes  le  Saletin  s'était  échoué  et  l'équipage 
s'était  jeté  à  terre,  mais  il  n'avait  échappé  à  Jean  Bart 
que  pour  tomber  entre  les  mains  des  gardes-côtes  por- 
tugais qui  l'avaient  emmené  prisonnier. 

Jean-  Bart  n'entendait  pas  cependant  que  sa  victoire 
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profitât  à  d'antres  qu'à  lui  qui  l'avait  gammée;  il  entra 
sans  désemparer  à  Lagos  avec  ses  deux  Irégates  et  en- 
voya le  lieutenant  de  la  Vipère  an  commandant  de  la 
place,  avec  ordre  de  lui  réclamer  les  pi  isoimiers  comme 
esclaves  destinés  aux  galères  du  roi  de  France. 

Puis,  sans  attendre  le  résultat  de  cette  démarche,  il 
appareilla  avec  ses  deux  frégates  sous  pavillon  portu* 
gais  et  de  conserve  avec  un  brick  corsaire  dunkerquois 
qu'il  avait  reacontré  au  mouillage  à  Lagos  et  à  qui  il 
avait  fait  prendre  également  pavillon  portugais. 

Son  but  était  d'arracher  par  la  ruse  à  l'escadre 
anglaise  le  pirate  qu'elle  avait  pris  sous  sa  protection 

m 

et  qu'il  ne  pouvait  lui  arracher  par  la  force. 

Les  trois  bâtiments  arrivent  en  vue  de  l'escadre  an-> 
glaise  et  passent  insolemment  devant  elle  sans  saluer 

son  pavillon. 

Le  commo^ore  anglais  avait  supporté  cette  insulte 
de  la  part  des  Français,  mais  cette  fois,  croyant  avoir 
aû'aire  à  deux  Hùtes  portugaises^  escortées  par  un  brick 
de  la  môme  nation,  il  détache  une  frégate  à  leur  pour- 
suite pour  exiger  le  salut. 

Aussitôt  les  trois  prétendus  Portugais  fuient  chacun 
dans  une  direction  différente,  ce  qui  force  les  Anglais 
à  se  disperser  pendant  que  de  son  côté  le  pirate  saletin, 
croyant  n'avoir  plus  besoin  de  protection,  gouverne 
à  l'ouest;  c'est  ce  que  voulait  précisément  Jean 
Bart. 

Insensiblement,  tout  en  feignant  une  marche  em- 

4. 
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barrasséo,  la  Vipère  gouverne  aussi  à  Touest  et  se  rap* 
proche  du  pirate;  puis,  tout  à  coup,  se  voyant  conve- 
nablement placée  entre  les  Anglais  et  le  barbaresque^ 
elle  amène  le  pavillon  portugais,  arbore  le  pavillon 
blanc,  se  donne  de  Terre  et  ouvre  le  feu. 

Aussitôt  VArlequine  et  le  brick,  hissant  également  les 
couleurs  françaises,  arrivent  de  leur  côté, 

£n  un  instant  le  pirate  saletin  est  enlevé,  à  la  barbe 
Au  Commodore  anglais,  furieux  de  s'être  laissé  jouer, 
mais  n'osant  pas  venger  son  injure  sur  les  trois  i  rau- 
çais  qui  restent  iièrement  en  ligne  avec  leur  prise. 

Jean  Bart,  en  rentrant  à  Lagos  à  la  suite  de  ce  hardi 
et  adroit  coup  de  main,  trouva  son  lieutenant  qui  lui  - 
rappoHa  que  le  commandant  de  la  place  se  refusait  à 
restituer  les  prisonniers  français  sans  uu  ordre  du 
prince  régent,  Tinfant  don  Pedro. 

Jean  Bart  dépêcha  immédiatement  ce  même  lieute- 
nant à  Lisbonne  et,  grâce  à  Tentremise  du  baron  d'Op- 
pôde,  ambassadeur  de  France  auprès  de  la  cour  de 
Portugal,  il  obtint  les  ordres  requis  pour  faire  con- 
duire les  Maures  à  Lisbonne,  où  il  se  rendit  de  sa  per- 
sonne afin  d'en  prendre  possession.  - 

Douze  des  Maures  les  plus  considérables,  parmi  les- 
quels se  trouvait  le  propre  fils  du  gouverneur  de  Salé, 
furent  rachetés  moyennant  de  grosses  rançons  par 
ragent  du  Maroc  à  Lisbonne,  après  quoi  Jean  Bart  fit 
voile  pour  Toulon,  où  il  conduisit  les  autres  prison- 
niers destinés  aux  galères  du  roi. 
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Bientôt  après,  Jean  Bart  retourna  croieer  dans  la 

Méditerranée,  mais  les  pirates,  énergiqucineat  avertis, 
n'eurent  garde  de  se  montrer  à  un  ausôi  terrible  en- 
nemi; cette  campagne  se  passa  donc  sans  nouveau 
combat  et  Jean  Bart  regagna  tranquillement  Dun- 
kerque. 
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CHAPITRE  X. 

Jean  Bart  perd  snccessiTement  sa  mère*  un  enfant  et  sa  femme,  — 
Reprise  de  la  guerre.  Campagne  de  Cadix.  —  Laeone  dans  la 
ipte  de  Jean  Bart.  —  Il  est  nommé  capitaine  de  frégate. 


Les  années  qui  suivirent  lurent  assez  tristes  pour 
Jean  Bart.  Non-seulement  il  ne  rencontra  pa«  d'occa- 
sion d'acquérir  une  nouvelle  gloire,  mais  encore  il  fut 
coup  sur  coup  frappé  dans  ce  qu'il  avait  de  plus  cher 
au  monde,  dans  sa  mère,  dans  un  de  ses  enfants  et 
dans  sa  femme. 

Le  15  Juillet  1682,  Catherine  Janssen  mourait  dans 

« 

ses  bras,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans. 

Le  24  août  suivant,  le  dernier  né  de  ses  enfants,  une 
petite  fdle  de  onze  mois,  nommée  Jeanne-isicole  Bart, 
mourait  à  son  tour. 

Enfin ,  le  26  décembre  de  la  même  année,  Nicole 
Gk>ntier  suivait  sa  belle^mère  et  son  enfant;  elle  n*a*> 
vait  pas  plus  de  vingt-trois  ans. 

On  a  essayé  d'expliquer  ces  catastrophes  successives 
en  avançant  que  le  gouvernement  hollandais,  pour  se 
venger  des  dommages  causés  à  son  commerce  par  le 
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brave  marin  et  prévenir  en  même  temps  ceux  qu'il 

pourrait  encore  lui  causer,  avait  fait  incendier  peudaut 
la  nuit  du  15  juillet  par  des  bravi  de  la  Flandre  espa- 
gnole la  maison  habitée  par  la  famille  Bart. 

Ou  ajoute  même  que  Jean  Bart  aurait  reçu  dans  le 
désordre  de  llncendie  un  coup  de  stylet  d'un  assassin 
soudoyé  et  que  sa  mère  serait  morte  au  milieu  des 
llammes  ainsi  que  sa  tante^  Martine  Janssen.  La  petite 
Jeanne  Nicole  y  aurait  pris  en  outre  le  germe  de  la 
maladie  qui  devait  l'emporter  quelques  jours  plus 
tardy  et  Nicole  enfin,  la  femme  du  héros,  serait,  morte 
de  douleur  et  d'eUiui  à  la  suite  de  cette  épouvantable 
nuit. 

Cette  explication  est  fort  saisissante,  mais  nous 

n'avons  rien  trouvé  qui  pût  nous  autoriser  à  l'ad- 
mettre ;  Tauteur  même  qui  Ta  avancée  ne  Ta  appuyée 
d'aucune  pieuvt,  cl  tout  nous  porte  à  croire  qu'elle 
appartient  plus  au  domaine  du  roman  qu'à  celui  de 
rbistoire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  guerre  vint  fort  à  propos  arra- 
cher Jean  Bart  à  ses  chagrins  en  lui  fournissant  l'occa- 
sion de  se  rendre  utile  de  nouveau  à  son  pays. 

Ce  furent  les  abus  d'autorité  de  Louis  XIV  qui  ré- 
veillèrent la  guerre  en  Europe. 

Le  traité  de  Nimègue  (1680)  avait  marqué  le  zénith 
de  la  puissance  de  Louis  le  Grand.  Voyant  désormais  en 
face  de  lui  l'ilngleterre  vendue  à  ses  caprices  par  un 
roi  voluptueux  et  cupide,  r£spagne  agonisante,  laHol- 
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tâ&de  impukaante  ^  ^nûu  l'ampire  d'AUesaagnd  par- 
tagé entre  divers  princes  rivaux,  il  avait  Iftché  la  bride 

4  son  orgueil  et  à  son  ambition. 
C'est  alors  que  Ton  vit»  sur  des  prétextes  assez  lé* 

gers,  le  port  d'Alger  boiiiljai'dé  deux  fois  de  suite  par 
Duquesne,  puis  Gènes  soumise  au  même  traitement,  et 
Lescaro,  le  doge  de  Venise,  contraint  &  venir  s'humilier 
au  palais  de  Versailles. 

En  1663,  quelques  difficultés  s'étant  élevées  entre  les 
chargés  d'affaires  de  France  et  d'Espagne  au  sujot 
des  limites  des  Pays*Bas,  que  le  traité  de  Nimégue 
avait  fixées,  Louis  XIV  résolut  de  se  mettre  en  posses^ 
sien,  par  la  violeuce,  du  territoire  qu'il  prétendait  de- 
voir lui  appartenir. 

Malgré  sa  faiblesse,  le  roi  d'Espagne,  Charles  II,  es- 
pérant entraîner  les  autres  nations  par  son  exemple, 
déclara  la  guerre  au  puissant  monarque  qui  réglait 
alors  les  destinées  de  l'Europe. 

Dés  le  commencement  .de  la  reprise  des  hostilités^ 
Jean  Bart  reçut  le  comui.uidoment  de  la  frégate  la  SaV' 
fitUef  avee  Tordre  d'aller  croiser  dans  la  Méditerranée. 
Il  y  rencontra  un  vaisseau  espagnol  qui  avait  à  bord 
âjO  soldats,  s'en  empara  après  un  combat  assez  court, 
et  le  conduisît  &  Brest. 

Puis  il  s'embarqua  sur  le  Modéré,  capitaine  d'Ambli- 
mont,  en  qualité  de  capitaine  en  second  et  de  chef  des 
divisions  d'abordage. 

Pendant  les  deux  ans  qu'il  resta  sur  le  Modéré,  il  eut 
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oeeasion  d'assister  à  la  campagne  de  Cmàhi  ai  de  con» 

tribuer  notamment  à  la  prise  de  deux  vakëeiiux  de 
guerre  %epagaols  de  74  eanone  ;  il  ee  ménagea  mâme  si  * 
pm  en  cette  dernière  circonstance  qu'il  fut  grièvemesi 

blessé  à  la  cuisse  d*un  éclat  de  mitraiiie*  . 

Depuis  ce  moment,  c'est-à-dire  depuis  la  campagne 
de  Cadix,  jusqu'à  sa  promotion  au  grade  de  capitaine 
de  frégate  (14  août  1686)  et  à  son  retour  à  Dunker- 
que  (fin  décembre),  il  existe  dans  la  vie  de  Jean 
liart  une  lacune  que  les  recherches  de  tous  ceux  qui 
se  sont  occupés  de  ce  héros  ne  sont  pas  parvenus  à 
combler. 

Il  est  vrai  que  l'on  a  avancé  qu'en  débarquant  du 
Modéré  il  avait  obtenu  un  commandement  et  servi  ac- 
tivement dans  la  Méditerranée  sous  Duquesne  et  Tour- 
ville;  il  aurait  même/  dit-on,  pris  part  aux  expédi* 
lions  de  Gènes  et  de  Tripoli,  aurait  crûis(i  contre  les 
Tunisiens,  les  Algériens  et  autres  pirates  barbares- 
ques,  et  secondé  les  opérations  de  l'armée  navale  du 
Levant, 

Toutes  ces  suppositions  sont  purement  gratuites,  et 

rien  n'autorise  à  les  admettre.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire,  sans  crainte  d'avancer  une  conjecture  peu  vrai- 
semblable, c'est  que,  si  les  circonstances  ne  permirent 
pas  à  notre  héros  de  se  signaler  par  de  brillants  com- 
bats, il  ne  dut  pas  cependant  pour  cela  demeurer  inactif. 

Il  est  pernus  de  croire,  eu  eiiut,  (ju'il  rendit  des  ser- 
vices» puisqu'il  fut  nommé  capitaine  de  frégate  le  14 
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août  1686^  sept  ans  et  demi  après  sa  nomination  au 

gra.le  de  lieutenant  de  vaisseau. 

A  la  ûn  de  Tannée,  Jean  Bart  revint  à  Dunkerque, 
où  nous  le  retrouverons  pour  ne  plus  le  quitter  désor- 
mais jusqu'à  sa  mort. 
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CHAPITRE  XI 

Campagnes  de  1688  et  1689.  —  Jean  Bart  fait  la  course  pour  la  ■ 
compte  des  ministres  Seignelay  et  Louvois.  —  Le  comte  de  For- 
bin.  —  Le  jeune  fils  île  Jean  Bart  reçoit  le  baptême  du  feu.  — 
Jeau  Bar(  propose  au  ministre  m  nouveau  plan  de  campagne. 

Au  mois  de  septembre  1688,  une  guerre  générale 
vint  de  nouveau  ensanglanter  l'Europe.  L'Allemagne 
et  l'Autriche,  pjiis  bientôt  la  Hollande,  l'Espagne  et 
diverses  autres  puissances  secondaires  se  liguèrent 
toutes  contre  la  Erance. 

Cette  ligue,  à  laquelle  l'Angleterre  devait  se  joindre 
Tannée  suivante,  porte  dans  Thistoire  le  nom  de  ligue 
d'Augsbourg, 

Dés  le  commencement  de  la  guerre,  Seignelay» 

chargé  du  département  de  la  maiine,  et  Louvois, 
chargé  du  département  de  la  guerre,  tous  deux  minis* 
ires  actifs  et  entreprenants,  mais  fort  occupés,  au  mi- 
lieu des  aHaires  de  1  État,  de  leu^  intérêts  particuliers, 
imaginèrent  de  faire  faire  la  course  pour  leur  compte 

et  à  leur  bénéfice. 

Cette  spéculation,  soi-disant  entreprise  exclusivement 
pour  encourager  la  guerre  de  course,  devait  rapporter 
aux  deux  minii^tres  des  dividendes  fort  respectables. 
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Dans  la  lettre  que  Seigiiolay  écrivit  à  ce  sujet  à  Fia- 
tendant  Patoulet  ^  il  lui  disait  que,  pour  se  conformer 
aux  intentions  du  roi,  qui  désiiaU  <|uô  ses  ministres 
encourageassent  les  armements  en  course^  il  se  propo- 
sait  de  faire  armer  deux  vaisseaux  à  Dunkerque,  Tun 
Conjointement  avec  le  marquis  de  Louvois,  ministre 
de  la  guerre.  Vautre  conjointement  avec  M.  ûolbert  de 
Cruissy  :  il  lui  mandait,  en  oonséquciice,  de  clioisir  les 
deux  meilleurs  vaisseaux  du  port  de  Dunkerque  et 
d'en  confier  le  commandement  aux  capitaines  qu'il 
jugerait  les  plus  capables. 

Sa  conséquence  4è  <;es  instroetioas,  les  frégates  kt 

Railleusey  de  2i  canons,  et  la  Seqmntey  de  16,  furent  armées 

• 

«et  équipées  aux  irais  de  Seigneiay  et  de  ses  deux  co-ior 
téressés,  et  ce  fut  Jean  Bart  qui  «n  reçut  le  eomiawde- 

«nent;  uià  M%  de  Lussac<;ommandait^  souHlui^la. Serpente, 
-  Dès  le  mois  suivant,  la  MâHimiiM  let  la  Sirpentê  appa- 
reillaient de  Dunkerque  et  aliaicut  établir  leur  croibièro 
4aAslaMauoiie. 

Elles  n'y  croisèrent  pas  Idngbœips  sans  Tenmitw 
•un  convoi  de  marchands  escorté  par  une  frégate. 

Aussitôt  Jean  Bart  fait  àla  SerpmUê  le  sigaal  tie 
Joindre  la  Railleuse  à  portée  de  voix,  et  ordouno  à  M.  de 
JLasmi  <ie  se  Jeter  dans  leooavoi  peadaut  queluiHaéiiid 
Û  abordera  le  bâtiment  convoyeur. 

Puis  de  cingler  vers  le  convoi  qui  se  disperse  ^  le 

I.  Voir  cette  lettre  aux  pièces  juttificatires,  n*  6. 
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coavoyeur  iiomiaé  le  Chevcil  marin,  gr4iad  at  Ji>6au  an*» 
Tire  haut  de  bord,  monté  à  ôO  «aixms  et  arioonunt  eou» 
leurs  hollandaises,  attend  seul  en  ligue. 

Pendaai  que  la  ^ffieiiie  se  jette  &om  le  vent  à  la 
poursuite  des  marohauds,  la  MMilkme,  bien  qu'elle  n'ait 
que  24  canons  de  moindre  ibrce,  coui't  droit  nui'  le  C/^ypo^ 
marin»  qui  met  en  trarerB  pour  écraser  raudaôeust 
fi-égate  par  une  bordée  d'ealiladc,  cLarge  ses  pièces  à 
double  charge»  et»  pour  Mre  £mi  pliie  ii4)urôBieDt»  atiead 
que  la  RaUkusê  se  soit  approchée  plue  prèg  mieore» 

GelXe  première  et  terriULe  i^ordt^  suiiii'^^  pipur 
démâter  la  MmUmm^  la  mettre  hors  d'élat  ée  xommtr^ 
vrer  et  la  forcer  pax*  buite  de  ^e  reudi'e  à  dioOJi'éjiiûU 
8oua  peine  d'être  broyée  à  ho^i  portant. 

JeanBart  Yoii  te  danger,  j(naji8fiee''euéOMttt  pias;  — 
«  Attention  au  ^e^vernail  !  »  ^ouiOUidiàde-t-il.  <  liée 
1  gens  de  la  manœuvre  parés  à  leur  poste  J  Lieejejif 
«  des  eauous  à  plat  ventre  I  Sil^îuce  ai^bulu  1  » 

La  di&ianoe  dixniwe;  eacore  un  iJ»&taai»  les  vifigt»- 
eûaq  bonfibesà  im  du HoUandalB^  qui  pA^ôewto  le  Up^ 
iWê^  vomissent  la  mort. 

—  c  Tribord»  la barrejt  »  crie ioni  i^soup  Jaaa fiart 

Au  même  moineni,  la  tera'ible  i)QrdèB  éclate  ;  mais 
}ai,Maëkmej  par  sa  brusque  Bmkcemv^  a  évité  aiu  dé» 
màtoment  qui  paraissait  iHévitable^  et  ai'a  qu'ua  mor% 
deux  blessés  et  de  légères  avaries. 

Puis,  peiidanft  que  ilies  HoUitiadais  rechargent^  la 
MAêUem  apdLye  btoMît  iMU*d  sur  j»aD  mskemi*  étitmm 
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avec  lui  ua  feu  de  mousqueterie  de»  plus  nourris 
et  réussit  eMn  à  Tsiborder  à  la  hanche  dessous  le 
vent. 

Jean  Bart  jette  la  plus  grande  partie  de  son  monde 
sur  le  Cheval  marin,  et,  malgré  la  résistance  de  Téqui- 

page  hollandais  et  l'énergie  de  son  capitaine,  il  s'en 
empare.  Le  capitaine  tombe  blessé. 

Pendant  ce  temps,  la  Serpente  y  bonne  marcheuse, 
rejoignait  les  marchands,  lesamarinait  successivement 
et  les  dirigeait  sur  Dunkerque. 

Ce  serait  dans  ce  combat,  s'il  fallait  cx*oire  Eugèue 
Sue  et,  après  lui,  M.  de  La  Landelle,  que  le  ûls  de 
Jean  Bart,  François-Gornil  liart,  alors  âgé  de  douze 
ans,  aurait  vu  le  feu  pour  la  première  fois. 

Le  lendemain,de  grand  matin,  ali  nord  de  Boulogne, 
les  vigies  signalent  un  croiseur  anglais  courant  à 
contre-bord. 

Jean  Bart  passe  sur  la  Serpente  avec  ses  meilleurs 
hommes,  et  laisse  à  son  lieutenant  de  Guermont  le 
soin  de  convoyer  avec  la  Railleuse,  jusqu'au  port  voisin 
d'Ambieteuse,  le  Cheval  marin,  qui,  privé  de  son  gouver- 
nail et  de  son  mât  d'artimon,  navigue  fort  mal. 

La  frégate  anglaise,  deux  fois  supérieure  en  artille- 
rie et  en  équipage  à  la  Serpente,  arrive  de  son  côté  pour 
l'enlever  de  vive  force;  la  Serpente  se  prête  volontiers 
à  cette  heureuse  idée  de  l'Anglais. 

Bientôt  les  deux  ennemis  sont  bord  à  bord  et  s'ac- 
crochent de  long  en  long,  de  part  et  d'autre  les  grappins 
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BOTit  lancés,  les  deux  frégates  sont  liées  ensemble  par 
cent  amarrages  étroits. 

c  En  haut  tout  le  monde  t  >  commande  Jean  Bart. 

On  laisse  les  canons  pour  se  fusiller  à  bout  portant, 
les  tambours  battent  la  charge  et  les  deux  équipages 
s'élancent  l'un  contre  l'autre.  En  nn  instant  les  bas- 
tingages des  deux  bâtiments  se  couvrent  de  combat- 
tants acharnés  et  le  sang  coule  de  toutes  parts;  mais 
bientôt  rien  ne  peut  résister  à  l'élan  impétueux  des 
Français;  le  pont  du  croiseur  anglais  est  envahi  de 
bout  en  bout. 

Tout  à  coup  la  retraite  sonne.  Anglais  et  Français 
se  précipitent  sur  la  Serpente, 

t  —  A  bord,  à  bord  1  •  commande  Jean-Bart,  t  ren- 
c  irez  tous!  En  double.  » 

A  peine  tout  le  monde  est-il  rentré  à  bord,  à  peine  la 
Serpente^  dégagée  à  coups  de  hache  des  amarres  et  des 
grappins  qui  la  tiennent  accrochée  à  son  ennemi,  a- 
t-elle  eu  le  temps  de  gagner  au  large,  que  la  frégate  . 
anglaise,  sabordée  au-dessous  de  la  ligne  de  flottaison 
par  les  premières  volées  d'artillerie,  coule  sur  place. 

Quelques  minutes  plus  tard,  elle  engloutissait  ses 
vainqueurs  avec  elle. 

La  Serpmte,  encombrée  de  prisonniers  et  gravement 
atteinte  de  plusieurs  boulets  dans  ses  œuvres  vives, 
rejoignit  non  sans  peine  la  Railleuse,  le  Cheval  Marin  et 
le  convoi  déjà  au  port. 

De  là  Jean  Bart  gagna  le  lendemain  Boulogne,  où  il 
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a  vttUder  ses  pii^  par  les  offiden  de  Ptiniraiità. 

Dans  le  cours  du  mois  suivant,  la  Railleusi  et  la  Ser- 
pÊiÊte  désarmèrent  àDunkerqiie  où  l'on  s'occupa  de  les 
caréner  de  frais. 

Seigaelay  et  se»  co-iuièresaés  fui-eut  tellement  satii^ 
faits  des  résultats  de  cette  campagne,  qu'ils  songèrent» 
dès  le  commeucemeut  de  l'anuée  suivaule^  à  prépai*ôi* 
Un  nouvel  armement  plus  considérable  que  le  premier. 

Le  12  féynci  1G89,  l'intendant  Patoulet  reçut  une 
dépèclie  ministéiieUe»  dans  laquelle  Seigaelay  le  char- 
geait de  faire  armer  à  nouveau  la  RaUleuse  et  la  Serpenté 
et  de  donner  le  commandement  de  la  première  à  Jean 
Bart>  et  celui  de  la  seconde  au  chevalier  de  f'orhin.  i  Le 
ministre  recommandait  à  Jean  Bart  d'éviter  six  frégates 
hollandaises  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  à  la  hau- 
teur de  Plymouthy  et  six  vaisseaux  anglais  qui  de- 
vaient aussi  croiser  en  même  temps  dans  la  Manche; 
mais  il  lui  donnait  Fordre  de  courir  sus  aux  corsaires 
hollandais  qui  i  rites  talent  en  grand  nombre  les  côtes  de 
France  et  de  chercher  à  en  enlever  quelques-uns* 

Le  compagnon  que  le  ministre  donnait  à  Jean  Bart, 
Claude  de  f'orhin,  comte  de  Janson,  était  un  gentil- 
homme  de  grande  famille,  de  six  ans  plus  Jeune  que 
Jean-Bar 1 2,  fort  brave  et  fort  bon  maria,  mais  d'une 
suffisance  extrême.  11  affectait  de  ne  reconnaître  aucune 

1.  Voir  cette  dëpt^cho  aux  pièces  justificatives,  7. 

2.  il  ttait  lié  lo  6  auùt  1636  au  village  de  Gardaime,  en  Pro- 
vence. 
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sapérioriiè  «1  traitait  les  plus  ftimera  homme»  de  mer 

du  temps  avec  le  plus  injuste  et  le  ])las  ridicule  dédain. 
C'est  ainsi  que  pour  lui  f  Tourville  était  timide,  Goètlo- 
«  gon  fou,  Ciiuteaureuauit  stupidc,  Gabaret  impotent, 
«  liaageroii  une  oailMte,  Jeaa  Bart  enûn  un  brutal  dont 
f  la  grossièreté  faisait  tout  le  renom»  et  Duguay  Trouln 
ft  uu  matelot  insolent  ot  ignare^  » 

On  oomprend  que  le  hautain  gentUhomme  dut  être 
assez  mortiliô  do  se  voir  invité  à  servir  sous  les  ordres 
de  Jean  Bart»  qu'il  traitait  si  eairaliôrement* 

Une  lettre  de  cette  époque  qui  a  été  conservée  (lettre 
do  M.  Boursin  à  M.  de  YaUncourt)  relate  une  scène 
asset  piquante  qui  se  passa  entre  les  deux  capitaines  à 
Ja  fin  de  février  iikk^  que^ues  jours  avant  leur  uppu- 
roulage. 

Jean  Bart  n'ayant  pas  remarqué  ou  ayant  dédaigné 
de  relever  les  airs  hautains  et  sarcastiques  que  Forbin 
afifeetaii  de  prendré  aveo  lui  (voulant  i'amMêr  de  l'onrr, 

oomuio  il  disait),  l'i  n  tendant  Patoulet,  qui  était  Tort  at- 
taché à  notre  marin,  lui  ouvrit  les  yeux  et  le  ipit  sur 

ses  gardes. 

Une  lois  prévenu,  Jean  Bart,  qui  avait  beaucoup  de 
bon  sens  et  une  grande  finesse  naturelle  dans  l'esprit, 
attendit  Forbin  à  sa  première  impertinence  et,  nuti- 
ohant  droit  à  lui  devant  un  groupe  asses  nombreux 
d'ofiiciers,  il  lui  dit  froidement  : 

«  Je  n'ai  pas  le  temps  moi  de  chercher  les  puces  à 
t  vos  paroles,  mais  sachez  que  je  ne  suis  pas  du  tout 
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f  homme  à  continuer  de  soufiirir  plus  longtemps  vos 

«  sarcasmes.  »» 

Forbin  se  le  tint  pour  dit  et  n'y  revint  plus,  mais  il 
ne  pardonna  jamais  à  Jean  Bart  de  lui  avoir  infligé 
cette  petite  leçon;  nous  verrons  eh  effet  que,  dans  les 
Mémoires  qu'il  a  laissés,  il  ne  manque  jamais,  soit 
par  vanité,  soit  par  esprit  de  rancune,  de  se  donner 
le  beau  r61e  dans  toutes  les  circonstances  où  il  se 
trouve  avec  Jean  Bart,  et  de  jeter  à  tout  propos  et  sans 
le  moindre  scrupule  là  défaveur  et  le  ridicule  sur  son 
glorieux  rival. 

Quelques  jours  après  la  scène  que  nous  avons  ra- 
contée, c'esi-à-dire  vers  le  commencement  d'avril,  la 
Railleuse  et  la  Serpente  appareillaient  do  Dunkerque 
avec  un  convoi  qu'elles  étaient  chargées  de  conduire 
à  Brest. 

Le  à  la  hauteur  de  Nieuport,  Jean  Bart  rencontra 
et  prit  sans  résistance  un  bâtiment  espagnol  de  400  ton- 
neaux chargé  de  poudre  d'or,  de  sacs  d'argent  et  de 
poivre. 

'De  son  côté,  Forbin  prit  le  même  jour  un  autre  navire 
espagnol,  le  Roi  David^  chargé  de  bois  rouge. 

Moins  d'une  semaine  après,  la  RaiUeusê  et  la  Serpenté 
rencontrèrent  un  corsaire  hollandais  de  14  canons,  qui 
gagna  au  large  tout  d'abord;  puis,  quand  il  eut  été 
rejoint,  son  capitaine,  loin  de  se  rendre  et  de  perdre 
courage  en  se  voyant  sur  le  point  d'être  abordé,  s'é- 
lança au-devant  des  assaillants,  après  avoir  cloué  ses 
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écontilles  afin  dWiger  son  équipage  à  86  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Les  Français,  exaspérés  par  cette  résistance»  firent 
un  tel  massacre  des  Hollandais  que,  si  Jean-Bart  et 
Forbin  n'eussent  sauté  à  bord  du  corsaire  pour  mettre 
fin  à  cette  tuerie,  il  n'en  fût  pas  resté  oin  seul  homme 
vivant^. 

C'est  dans  cette  sanglante  affaire,  selon  toute  proba- 
bilité, que  le  fils  de  Jean  Bart,  François-Gornil  Bart, 
vit  le  feu  pour  la  première  fois. 

On  raconte  qu'au  premier  boulet  qui  vint  tomber  à 
bord  de  la  Bâilleuse,  Jean  Bart  jeta  les  yeux  sur  son  iils  : 
le  malheureux  enfant,  peu  habitué  à  un  pareil  spec- 
tacle, pâlissait  et  chancelait  sur  ses  jambes  :  il  avait 
peur. 

«  Qu'on  rattache  an  grand  mât,  il  faut  qu'il  s'accou- 
«  tume  à  cette  musique  1  «  dit  Jean  Bart  à  haute  voix; 
et,  j  n  lu'à  la  fin  du  combat,  au  milieu  des  boulets  et 
des  balles  qui  pleuvaient  de  tous  côtés,  le  jeune  Bart 
faillit  cent  fois  être  tué  sous  les  yeux  de  son  père. 

Cette  éner^i<|ue  leçon  eut  pour  cifet  d'inculquer  au 
jeune  marin  les  sentiments  dlntrépidité  héréditaires 

I.  «  L'abordage  se  fît,  je  n'en  ai  guère  vu  de  plus  sanglant.  Ces 
malheureux  se  batlaient  en  désespérés,  en  sorte  que  dans  un  ins- 
tant leur  pont  fut  couverl  de  morts.  A  cette  vue,  je  sautai  dans  ie 
vaisseau  pour  faire  cesser  la  tuerie,  sans  cela  il  n*en  échappait  pas 
un  seul,  tant  mes  gens  étaient  irrités  de  la  résistance  qu'on  leur 
avait  laite.»  (Mémoires  de  Forinn,) 
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dftns  sa  famille,  n  se  montra  daos  la  suite  digne  de  son 

glorieux  père,  fut  nonuiiô  enseigne  de  vaisseau  à 
dixHBept  ans,  lieutenant  à  dixr-huity  et  mourut  vice* 
amiral. 

Jean  Bart  conduisit  le  corsaire  hollandais  à  Brest 
avec  les  bâtiments  qu'il  convoyait  et  ses  deux  prises 

espagnoles. 

Bientôt  après,  la,Ba%Ueu$$ei  IsLSerpmie  quittèrent  Brest 

pour  retourner  au  Havre. 

En  airivant  à  ce  dernier  port,  Jean  Bai't  apprit  que 
le  roi  allait  sans  doute  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre, 
dont  le  prince  d'Orange  avait  usurpé  la  couronne,  et 
que  les  hostilités  seraient  menées  activement 

Or  notre  héros  mûrissait  à  part  lui,  depuis  quelques 
années  déjà,  un  plan  de  campagne  qui,  dans  sa  pensée, 
devait  en  peu  de  temps  ruiner  le  commerce  des  ennemis. 
II  s*agissait  d*armer  un  certain  nombre  de  petites  fré- 
gates légères,  bonnes  marcheuses  et  montées  par  des 
hommes  de  choix,  de  les  réunir  en  escadres  sous  les 
ordres  d'un  marin  connaissant  parfaitement  les  pa- 
rages à  exploiter  et  de  les  lancer  sur  les  nombreux 
bâtiments  de  commerce  qui  îjillonnaient  incessamment 
la  Manche,  la  mer  du  Nord  et  la  Baltique.  C'était, 
comme  on  le  voit,  l'ancien  plan  de  Colijci  t. 

Jean  Bart,  croyant  le  moment  opportun,  adressa  au 
ministre  Seignelay,  par  l'entremise  de  l'intendant  de  la 
marine  du  Havre,  un  mémoire  où  son  plan  était  exposé 
tout  au  long;  mais  le  ministre,  qui  avait  déjà  tiré  d'as- 
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S6Z  beaux  bénéfices  de  ses  arrangemeAts  avec  llntré- 

pide  marin,  et  qui  espérait  en  tirer  de  plus  beaux 
encore,  accueillit  assez  froidement  les  ouvertures  de 
Jean  Bart,  se  rejetant  sur  les  dépenses  considérables 
que  devait  entraîner  un  aimement  tel  que  celui-là. 
D'ailleurs,  la  guerre  avec  l'Angleterre  était  imminente 
et  il  convenait  de  réserver  dans  cette  éventualité  les 
vaisseaux  dont  on  pouvait  disposer.  Le  ministre  pré-> 
ferait  doue  s'en  tenir  à  son  plan  de  la  campagne  pré- 
cédente, il  se  proposait  même  de  prendre  pour  lui  les 
deux  tiers  des  frais  d'armement  de  la  RaiUeme  tou- 
jours montée  par  Jean  Bart,  des  Jem,  que  commandait 
ForMn,  d'un  autre  bâtiment  pris  sur  les  Espagnols 
et  d'une  petite  Irégate  récemment  construite  à  Dun- 
kerque,  et  donnait  à  l'intendant  Tordre  de  préparer  cet 
armement  au  plus  vite,  afin  qu'il  fût  prêt  au  moment 
où  la  guerre  serait  déclarée. 

Devant  l'ordre  formel  du  ministre  il  fallut  bien 
que  Jean  Bart  renonçât  pour  le  moment  à  son  idée, 
mais  il  ne  l'abandonna  pas  complètement  et  nous  le 
verrons  plus  tard  la  présenter  de  nouveau  à  un  autre 
ministre,  qui,  mieux  inspiré  que  Seignelay,  l'accueil-» 
lera  favorablement  au  grand  profit  de  la  France,  et  au 
grand  dommage  du  commerce  ennemi. 

I.  Voir  la  lettre  du  ministre  aax  pièces  jastifleatives,  8. 
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Campagne  de  1680.  — •  Jean  Bart  est  stirpris  par  deux  bâtiments  de 
guerre  anglais  et  fait  prisonnier  avec  Furbia,  aprùs  une  résis- 
tance héroïque.  —  Évasion  des  deux  capitaines  et  leur  retour 
miraculeux  en  France.  —  Ils  sont  nommés  tous  deux  capitaines 
de  vaisseau, 

Jean  Bart  se  disposait  k  appareiller  de  Dunkerqiie 
avec  ses  deux  frégates»  la  RaiUeuse  et  les  Jeux,  pour 
exécuter  les  instructions  du  ministre,  que  nous  avons 
relatées  au  chapitre  précédent,lorsqu'il  reçut  tout  à  coup 
ordre  de  suspendre  pour  le  moment  son  expédition, 
de  prendre  la  nier  immédiatement  avec  Forbin,  d'aller 
rallier  un  convoi  de  vingt  bâtiments  marchands  qui 
attendait  au  Havre  et  de  l'escorter  jusqu'à  destination. 

La  Railleuse  et  les  Jeux  gouvernèrent  donc  sur  le 
Havre.  Ils  y  trouvèrent  le  convoi»  avec  lequel  ils  mi- 
rent à  la  voile  le  20  mai. 

Or»  ce  n'était  pas  chose  facile  que  de  faire  traverser 
sans  encombre  à  un  convoi  considérable  ces  mers  in- 
cessamment sillonnées  par  les  croiseurs  anglais  et  hol- 
landais. C'est  pour  cela»  sans  doute»  que  le  ministre 
avait  choisi  notre  intrépide  marin  pour  cette  mission 
délicate. 
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.n  n*y  avait  pas  deux  jours  que  la  Raittm$  et  les 

Jeux  avaient  pris  la  mer  ayec  le  convoi  qu'ils  étaient 
chargés  d'escorter,  lorsqu'ils  rencontrèrent,  à  la  hau- 
teur de  l'Ile  de  Wight,  par  le  travers  des  Casquettes, 
deux  bâtiments  de  guerre  anglais  qui  leur  appuyèrent 
aussitôt  lâchasse. 

Ces  deux  bâtiments  avaient  à  bord,  l'un,  nommé  le 
SaiM-FartU^  48  cauonô,  l'autre  42.  Les  deux  frégates  de 
Jean  Bart  étaient  incomparablement  plus  faibles  :  la 
RaiUeuse,  que  montait  notre  héros  lui-même,  ne  por- 
tait que  28  canons,  et  les  fmx^  que  montait  Forbin, 
24  seulement.  Fallait-il,  dans  cet  état  de  choses,  soute- 
nir le  combat,  au  risque  presque  certain  d'être  vaincu 

et  pris?  Fallait-il  au  con Indre  échapper,  eu  niu liant 
toutes  voiles  dehors,  à  cette  lutte  inégale,  et  assurer  sa 
faite  en  abandonnant  aux  Anglais  le  convoi  ?  Ce  der- 
nier parti,  le  plus  prudent  sinon  le  plus  généreux,  fut, 
dit-on,  celui  que  proposa  Forbin.  Mais  Jean  Bart  dé- 
clara hautement  qu'il  se  croirait  déshonoré  s'il  ne  fai- 
sait pas  rimpossible  avant  de  laisser  tomber  aux  mains 
de  l'ennemi  cette  flotte  marchande  que  l'on  avait  confiée 
à  sa  valeur,  et,  comme  c'était  lui  qui  commandait,  le 
combat  fut  résolu. 

Toutefois,  en  prenant  le  parti  de  soutenir  une  atta- 
que qu'il  savait  d'avance  impossible  à  repousser  avec 
avantage,  notre  héros  ne  voulut  rien  négliger  de  ce 
qui  pouvait  au  moins  prolonger  sa  résistance.  Pour 
compenser,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir»  l'écra- 
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santé  supériorité  de  Tennemi»  il  arma  de  son  mieux  les 

deux  plus  forts  dos  Ijâtiments  marchands  et  leur  com- 
posa un  équipage  à  peu  près  complet  avec  les  meilleurs 
matelots  des  autres  bâtiments  du  convoi  et  quelques 
hommes  pris  parmi  les  équipages  de  la  Railleuse  et  des 
Jfitx,  Ceci  fait,  il  donna  l'ordre  au  convoi  de  faire  de 
la  voile  et  de  chercher  à  gagner  le  plus  proiii]>tcment 
possible  le  port  le  plus  prochain^  puis»  mettant  ses 
quatre  bâtiments  en  ligne^  il  attendit  fermement  l'at^* 
taque  de  reuuemi. 

Son  plan  de  combat  était  de  s'attacher  avec  la  BaUleua 
et  les  Jeux  au  plus  fort  des  deux  vaisseaux  anglais  et  de 
chercher  à  Tenlever  aussi  promptement  que  possible, 
pendant  que  les  deux  marchands  armés  en  guerre 
occuperaient  l'autre  et  l'empêcheraient  de  venir  au 
secours  de  son  camarade.  De  la  sorte,  si  Jean  Bart  et 
.  Forbin  réussissaient  à  aborder  et  à  enlever  rapide- 
ment leur  adversaire,  la  position  était  loin  d'être  dé- 
sespérée; au  contraire,  il  pouvait  trés-bien  arriver 
que  l'aifaire  tournât  à  l'avantage  de  nos  hardis  et  ha* 
biles  marins*  En  mettant  les  johoses  au  pire,  les 
mesures  prises  par  notre  héros  lui  ijenuettaient  de 
faire  une  longue  résistance  et,  si  la  supériorité  des 
Anglais  devait  finir  par  les  faire  triompher,  la  flotte 
marchande  aurait  sans  doute  le  temps  de  gagner  au 
large  avant  que  les  vainqueurs  pussent  songer  à  la 
poursuivre. 

Aussitôt  donc  que  les  Anglais  furent  à  portée,  Jean 
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Bart,  sans  tirer  un  seul  coup  de  canon,  laissa  arriver  par 
la  travers  du  Sanu^PareU,  Malheureusement,  le  vent 
tomba  suLitemeut,  et,  le  beaupré  de  la  Railleuse  s'étant 
embarrassé  dans  les  haubans  du  vaisseau  anglais,  Ta- 
bordage  se  trouva  manqué.  Forbin  ne  s'en  avança  pas 
moins  de  son  côté  pour  prendre  le  Sans-Pareil  entre 
deux  feux,  et  le  combat  s'engagea  aussitôt  avec  furie. 
Au  bout  do  fort  peu  do  temps,  rét^uipage  anglais  fut 
délogé  du  pont  et  des  gaillards  par  un  épouvantable 
feu  de  mousqueterîe  et  de  grenades,  et  déjà  la  Raillensê 
et  les  Jeux,  mettant  rapidement  à  proât  ce  premier 
avantage,  manœuvraient  à  aborder  de  nouveau,  lors- 
que tout  à  coup  un  nouveau  combattant  que  l'on 
n'attendait  pas  vint  tomber  sur  le  flanc  des  deux  fré-  * 
gâtes  françaises  et  changer  la  face  du  combat. 

C'était  le  second  vaisseau  anglais  que  les  deux  mar- 
chands armés  en  guerre  avaient  eu  Tordre  d'occuper 
jusqu'à  ce  que  son  camarade  eût  été  enlevé.  Au  lieu  de 
tenir  énergiquement,  ainsi  que  l'avait  espéré  Jean  Bart, 
ces  deux  LàLiments  avaient  cédé  au  premier  clioc,  et, 
laissant  Jean  Bart  et  Forbin  se  tirer  d'aifaire  avec  leurs 
seules  ressources,  avaient  fait  de  la  voile  pour  rejoin- 
die  le  convoi.  L'histoire  ajoute  que  le  propre  lieu- 
tenant de  Jean  Bart,  nommé  de  Guermont,  en  voyant 
comment  tournaient  les  choses,  n'avait  pas  eu  honte 
de  se  jeter  avec  quelques  matelots  de  la  HaiUeusê  dans 
une  chaloupe  et  de  gagner  un  des  b&timents  piarchands 
par  lequel  il  avait  été  recueilli. 
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Dès  lors  il  n'était  plus  possible  de  conserver  l'es- 
poir d'échapper  aux  Anglais.  Jean  Bart  le  vit  bien; 
toutefois  il  résolut  de  vendre  cher  la  victoire  et  de  pro- 
longer la  résistance  le  plus  longtemps  possible,  afin  de 
donner  au  convoi  le  temps  de  i^agner  un  abri.  Il  riposta 
donc  de  son  mieux  aux  feux  écrasants  du  Sans-I'areil, 
dégagé  par  la  diversion  de  son  camarade,  et  l'équipage 
àe  lu  Railleuse,  enthousiasmé  parl  o  xeinple  de  son  capi- 
taine, combattit  avec  la  rage  du  désespoir.  De  son 
côté,  Forhiu  soutint  avec  lu  plus  grande  ]jra\oare 
et  la  plus  grande  fermeté  l'attaque  du  second  vais- 
seau anglais.  Pendant  deux  heures,  les  deux  bâti- 
ments de  guon  e  anglais  firent  pleuvoir  sur  la  Rail- 
Urne  et  sur  les  Jeux  un  épouvantable  feu  d'artiUerie  et 
de  mousqueterie ,  sans  ijarvenir  à  triompher  de  Tiné- 
branlable  constance  de  nos  marins. 

A  la  fin,  cependant^  il  fallut  bien  que  Jean  Bart  et 
Forbin  songeassent  à  cesser  cette  lutte  héroïque  :  plus 
des  deux  tiers  de  l'équipage  des  Jeux  était  hors  de  ' 
combat,  et  Forbin  lui-même  n'avait  pas  moins  de  six 
blessures.  Quant  à  Jean  Bart,  il  n'était  que  fort  lé- 
gèrement blessé  à  la  tête,  par  un  hasard  des  plus 
extraordinaires,  mais  il  avait  perdu  presque  tout  son 
monde.  D'ailleurs,  le  but  que  Jean  Bart  s'était  proposé 
en  se  dévouant  pour  la  flotte  qu'il  avait  mission  de 
convoyer  était  complètement  atteint  :  la  flotte  avait 
gagné  une  avance  considérable  et  ne  courait  plus  aucun 
risque.  Les  Jeux  et  la  AaiUeute  amenèrent  leur  pavillon. 
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Ainsi  qae  se  Tétait  promis  Jean  Bart,  les  vainqueurs 

avaient  payé  cher  leur  triomphe  ;  tous  les  officiers  an- 
glais, sans  exception,  avaient  été  tués  avec  un  nom- 
bre considérable  de  leurs  soldats.  Un  contre-maître, 
nommé  Robert  Sinock  ^,  avait  dû  prendre  le  comman* 
dément  des  deux  bâtiments  anglais  et  ce  fut  lui  qui 
les  ramena,  avec  les  deux  frégates  prisonnières,  à  .  ^ 
Pl]rmouth. 

Sans  avoir  égard  à  l'héroïque  bravoure  qu'avaient 
montrée  Jean  Bai*t  et  Forbin,  le  gouverneur  de  la  ville 
refùsa  de  les  laissér  prisonniers  sur  parole;  on  les 
enferma  dans  une  sorte  d'auberge  dont  les  fenêtres 
étaient  grillées  et  aux  portes  de  laquelle  on  plaça  des 
sentinelles.  Aussi  les  deux  capitaines  n'eurent-ils  bien- 
tôt qu'une  pensée,  celle  de  leur  évasion  ;  sans  attendre 
même  que  leurs  blessures  fussent  guéries,  ils  cbercbé» 
rent  ànouer  tout  d'abord  des  intelligences  à  l'extérieur, 
n  arriva  précisément  qu'un  pécheur  ostendois,  quelque 
peu  parent  de  Jean  Bart,  assure-t-on,vint  relâcher  par 

I.  Ou  Robert  Small.  Le  roi  d'Angleterre  Guillaume  III  nomma 
ce  marin  capitaine  de  frégate  h  la  suite  do  la  campagnn,  et  lui 
donna  le  commandement  du  Sans-Pareil,  pour  lo  récompenser  d'a- 
voir contribué  à  triompher  d'un  adversaire  tel  que  Jean  Bart.  Ajou- 
tons que  ce  même  Sans-Pnre^l ,  le  vainqueur  de  la  Bâilleuse,  ne 
devait  pas  toujours  avoir  un  aussi  heureux  destin.  Cinq  ans  après, 
il  devait  tomber  aux  mains  de  Daguay-Trouin,  le  vaillant  corsaire 
de  Saint-Malo,  quille  trouvant  trop  lourd  et  trop  beau,  devait  raser 
868  châteaux  de  poupe  et  de  proue,  tout  surchargés  de  fastueuses 
dorures,  l'alléger  de  huit  canons  et  en  faire  enfin,  au  grand  dom« 
mage  des  Anglais,  le  roi  des  Taisseaux  de  course. 
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hasard  à  PlymouUi  :  on  a  mâme  été  jusqu'à  dire»  san^ 

appuyer  il  est  vrai  cette  assertion  d'aucune  preuve,  que 
Où  pàehdur  n'étaii  autxd  que  Gaspard  Bart,  frère  cadet 
de  Jean  Barl,  qui  sa  serait  araituré  dans  oea  parages 
sous  uu  faux  nom  et  sous  un  faux  pavillon  pour  tra- 
Tailler  à  la  déliTranee  de  son  frère  aiuô.  Quoi  qu'il  ea 
soit,  00  pécheur  pénétra  dans  la  prison  de  nos  marins 
et  consentit  à  favoriser  leur  projet  d'évasion.  U  leur  ap- 
porta une  lime  aveo  laquelle  Jeau  Bari  et  Forbin  par- 
vin  re  ut  à  limer  les  barreaux  de  fer  de  leur  fenôtre  eu 
moina  d'une  ou  deux  jburuées  et  sans  que  leurs  gai^ 
dieiio  t>' aperçussent  da  rien  :  ijuaiid  ceux-ci  entraient, 
lea  prisonniers  avaient  soin  de  cacher  les  brèches  qu'ila 
avaient  faites  aux  barreaux  en  lea  couTrant  de  pain 
màûkô  môié  avec  de  la  suie. 

n  se  trouva  en  outre  que  le  chirurgien  qu'on  aTsit 
donné  à  nos  deux  capitaines  pour  soigner  leurs  Mes-* 
sures  était  un  Flamand»  prisonnier  lui-même  des  An<* 
glais  depuis  lort  longtemps  et  qui  brûlait  du  désir  de 
retourner  dans  son  pays.  Aussi  ne  se  ût-U  pas  prier 
pour  prendre  lea  intérêts  de  Jean  Bart  et  de  Forbin, 
lesquels  ne  ménagèrent  du  reste  ni  les  promesses  ni 
l'argent  pour  exciter  son  zèle.  ^ 

Enfin,  les  deux  mousses  qu'on  avait  mis  au  service 
des  prisonniers  se  laissèrent  aussi  acheter  :  ce  dei*nier 
point  était  fort  important,  car  les  deux  mousses  avaient 
la  faculté  de  sortir  librement  aussi  souvent  qu'il  leur 
plaisait;  ils  pouvaient  donc  être  d'un  grand  secours  en 
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servant  d'intennédiairê  «nlr»  les  priecmiilen  et  les  in* 

teiiigencas  quô  côux-ci  â'étaieai  ménagées  d'antre  part 
ftii  dehofs* 

Il  ne  restait  plus  qu'à  se  miuùr  d'miQ  embai*cation 
qtzelco&qaô;  ii  est  vrai  que  oe  n'était  pas  ehoae  laeile^ 
les  ressources  laissées  à  nos  marins  n'étant  gnère  oon- 
sidéraJi^es  ;  d'ailleurs  quel  moyeu  avaieut-ils  de  cher- 
sher  &  ax^érir  nn  bàUment  sans  attirer  anenn  soup- 
çon? Heureusement,  la  bonne  étoile  de  nos  vaillants 
oapitaij^es  ne  sa  démentit  pas*  Les  deux  mousses  avisè- 
rent un  jour  sur  le  port  un  canot  de  Nonvégo  dans  le- 
quel IdlMitelier  à  qui  il  appartenait  s'était  laissé  tomber 
ivre-mort  pour  cuver  son  vin  :  ils  eurent  bientôt  fait 
de  transporter  l'ivrogne  batelier  dans  une  embarcation 
voisine,  da  délier  l'amarre  de  son  oanot  et  de  s'aller 
poster  dans  un  coin  écarté  du  port.  Puis  ils  coururent 
k  la  prison. 

On  se  figure  sans  peine  la  joie  qu'éprouvèrent  nos 

bra  ves  marins  à  ces  bo!  u  t  es  nouvelles  et  quel  accueil 
Usèrent  aux  deux  intelligents  petits  mousses.  De  ce 
moment  ils  ne  doutèrent  plus  du  succès  de  leur  évasion 
et  se  bâtèrent  de  pi^ndre  les  dernières  dispositions. 

Quand  le  chirurgien  vint  pour  panser  leurs  blessures, 
Forbin  le  chargea  d'aller  au  plus  vite  dire  au  pêcheur 
ostendois  de  porter  dans  le  canot  détourné  par  les 
mousses  tout  co  qui  était  de  première  nécessité  pour 
une  navigation  de  quelques  jours»  c'est-àrdire  du  pain, 
du  fromage  et  de  la  bière»  avec  une  bonssole,  un  com- 
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pas  de  route  et  une  carte  marine  ;  il  lui  recommanda 

d'agir  avec  la  plus  grande  célérité  et  le  plus  grand 
mjrstére,  puis,  sitoutallaitàsouhaityde  venir  à  minuit 
sous  les  fenêtres  de  la  prison  avec  le  pécheur  ostendoia 
et  les  deux  mousses.  Une  pierre  lancée  avec  discrétion 
contre  les  vitres  devait  servir  de  signal. 

A  l'heure  dite,  cet  avertissement  impatiemment  at- 
tendu s'étant  fait  entendre,  nos  deux  prisonniers  arra- 
ché rent  les  barreaux  de  leur  fenêtre  qulls  avaient 
achevé  de  desceller  à  l'avance,  puis»  ayant  noué^bout  & 
bout  les  draps  de  leur  lit  et  les  ayant  solidement  fixés 
à  la  fenêtre,  ils  descendirent  l'un  après  Tautre  par 
cette  échelle  improvisée  et  touchèrent  terre  sans  acci- 
dent. 

Le  chirurgien,  le  pécheur  et  les  deux  mousses  les  re- 
çurent, et  les  conduisirent  en  toute  liato  à  la  petite 
crique  où  était  amarré  le  canot  norwégeois;  Jean  Bart 
et  Forbin  s'embarquèrent  aussitôt  avec  le  chirurgien  et 
les  deux  mousses  dans  la  frêle  embarcation  et  se  lan- 
cèrent à  l'aventure  sur  les  flots  avec  la  même  assu- 
rance que  s'ils  eussent  monté  un  vaisseau  amiral.  Le 
pécheur  ostendois  resta  seul  à  terre  et  retourna  paisi- 
blement à  ses  affaires 

I.  Ce  pêcheur  fut  recherché  plus  tard  par  les  Anglais,  quand 
l'évasion  ries  prisonniers  fiil  connue;  il  perdit  son  hateau  et  fui 
jeté  on  ])rt^un  :  on  l'y  retint  môme  assez  longtemps.  Mais  Forbin 
et  Jean  iiart  je  firent  indemniser  très-largement  de  tout  ce  qu'il 
avait  souffert  et  perdu  pour  eux. 
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Nos  aventureux  marins  eurent  une  chaude  alerte  à 
essuyer  en  quittant  Plymouth.  Un  bâtiment  de  guerre, 
gui  surveillait  les  mouvemeuib  du  port,  les  aperçut  et, 
gouvernant  sur  eux,  les  héla  en  ces  termes  : 

—  i  Where  goes  the  boat?  »  (où  va  la  chaloupe?) 

Par  bonheur,  Jean  Bart  savait  tant  bien  que  mal 
parler  anglais;  il  répondit  c  Fisherman  I  »  (pécheur)  et 
le  bâtiment  de  guerre  s'éloigna  sans  méûance 

Mais  laissons  nos  hardis  fugitifs  gagner  la  pleine 
mer  et  yogucr  à  la  grâce  de  Dieu  dans  la  direction  de 
la  patrie,  et  revenons  pour  un  instant  à  la  prison  d'où 
Ils  86  sont  si  heureusement  échappés. 

Le  lieutenant  de  I^'orbin  était  resté  à  Plymouth  dans 
la  prison;  il  aurait  bien  voulu  suivre  son  capitaine  et 
Jean  Bart,  mais,  comme  il  n'avait  qu'un  bras  et  que 
d'ailleurs  sa  corpulence  était  extrême,  il  n'eût  person-  * 
nellement  pu  rendre  aucun  service  pendant  la  tra- 
versée; au  contraire  il  eût  fort  compromis  la  réussite  de 
l'entreprise.  Du  reste,  Forbin  lui  promit  de  s'employer 
activement  pour  le  faire  mettre  en  liberté,  dès  qu'il  serait 
lui-même  arrivé  en  France  K  Cet  of&cier  se  résigna  donc 

1.  par  uû  rapprochement  curieux,  Duguay-Trouin,  io  célèbre 
Malouin,  devait  aussi  s'évader  quelques  années  plus  tard  de  Ply- 
mouth  arec  le  même  bonheur  que  nos  héros,  et,  lui  aussi,  déjouer 
1a  surveiUance  d'un  bàtimeat  de  guerre,  en  i«ûsaiit  la  même  ré- 
ponse que  Jean  Bart* 

S.  Forbiii  tint  parole,  et  son  lieutenant  fut  racheté  on  mois 
après  révasioo  des  deux  capitaines. 
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à  ratar  prisonnkr»  et,  eonmie  il  habitait  ayoc  les  deux 

capitauxes,  il  coucourat  puissamment  au  succès  de  iôur 
évasion^  d'abord  en  amiitMiit  les  gaxdes  au  momamt 

décisif,  2juis,  le  danger  passé  elles  oiseaux  eavolés,  eu 
paiiant  à  iiaute  voix  el  sur  des  tons  AiiÊdrenU,  oomme 
«'il  Be  lût  entretenii  a^Feeaes  compagnons. 

Quand  tout  le  monde  fut  endormi,  noiiô  oâicier  tm 
leva  sans  iiniit,  retira  de  la  £Bnètre  las  érwpB  qui  ayaiezit 
£exvi  à  l'évaâion,  pulfi  retourna  se  coucker  Iriiaquille- 
meut, 

Le  lentlemaîn]iiyttin,]06ganifsenti!^  dan8«adbtuu- 
bre  et  le  réveillent  bnaâqiieinânt  m,  iaû  ùmmidasàX  où 
sont  fies  eompagiMwas. 

—  «  Dans  l'autre  càambre  sans  doute^  »  réponsi-il  avec 
iBBon€Îaaoe,  et  ii  se  relQurue  dans  sm  lit  Menue  «m 

iioiULLiu  qu'où  a  déi'aii^é  de  ^on  sommeil  et  qui  tient  à 
It  refarendre. 

—  «  lis  n*78ont  fmsl  »  iB'éerieniliientôi  les  gaides 

en  revenant  de  l'autre  ckamJjrej  «ils  u'y  sont  pâsi  U 
tuai  qn'iifi  se  aoieaxt  sanvésil  • 

—  «C'est  impossible  1  ^  repreud  alors  notre  ixomme 
avec  une  indignation  fort  bien  jouée»  €  ce  serait  inftoe 
de  s'être  sauvé  en  me  laissant  icif  Je  les  connais,  slls 
s'étaient  échappés  ils  m'auraient  associé  à  leur  i^onne 
£MrttiQAlj 

Enfin,  continuant  son  rôle,  il  feint  de  se  laisser  con- 
vaincre de  la  vérité  ;  il  éclate  alors  en  reproches  et  en 
malédictions  à  l'adresse  ÙJ^       compaguotis,  et  ùdl 
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tîhorus  avec  les  gardes  qui  sont  furieux  de  s'être  laissé 
tromper.  Oeux-cile  questionnent  i  l'en vi  et  lui  deman- 
dent qtielle  imite  il  pense  que  ses  compagnons  aient 

suivie. 

«  Ces  traîtres  «  dit41y  «  ne  m'ont  rien  dit  de  tour 

dessein  ;  tout  oe  que  je  sais,  c'est  qu«  Bart,  nj'^ant  fait 
faire  des  souilerâ  neufô  il  y  adttix  jours^  dit»  en  les  re- 
gardant «près  les  wùlr  mis  à  «as  pieds,  qu'ils  étalent 
propres  à  bien  marcher.  »  ^ 

Trompé  par  ce  reiselgBiBœeAty  l'officier  mnflais,  q[ui 
commandait  les  gard-es,fit  monter  Aussitôt  une  partie  de 
S8S  £ens  à^iteval  -et  les  envoya  dans  diverses  direoUons 
-sur  les  traees  des  é&n  capitaines,  qui  «e  tiwvaîent  «n 
œ  sûoment  au  milieu  de  la  Mauclie,  à  TaJm  de  leoi* 
^onrsuM  sinon  de  tout  danger. 

lleui^tîustiiueiit  pour  eux  la  inei*  était  trés-calme;  -en 
«iiU»>  «n  liroiQiUud  épds  -ae  cessa  de  i^oer,  ce  qni 
les  farsatil  ^uri  à  propos  des  nmxyntres  emm  les 
croiseurs  anglais, 

Fendant  deux  jonra  etdeumnits  J4am  BitrtMdls-* 
coatiaua  pas  un  ia&tant  de  ramer  airec  une  vigueur  infa- 
tignbie  ;  MMne  cuiot  a'avait  ^ue  deux  mviroos,  an 
^rand  et  un  petit,  notre  héros  avait  pris  k  grand  ; 
èQû  ômOL  «nottsses  le  cthiruar^ien  £e  jralayaieut  4oar  à 
^to«v  m  petit.  <hiant  à  Fcirlidm,  q^ue  m 
mal  fermées  mettaient  hors  d'état  de  rauiei-,  il  se 
tint  igott'veittiâl  penâut  tmte  ht  diwée  la  tra-^ 
vereée» 
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Eoûn  les  fugitifs  aperçureat  les  c6tes  de  Bretagae 

au  moment  où  leurs  forces  allaient  les  trahir.  Cette 
vue  ranima  leur  courage^  et  bientôt  après  ils  abor- 
daient, exténués  de  fatigue  mais  pleins  de  joie»  à 
Hanquiy  petit  village  situé  à  quelques  lieues  de  Saint* 
Malo.  Il  était  environ  cinq  heures  du  matin;  il  y  avait 
donc  plus  de  quarante-huit  heures  que  la  frôle  em- 
barcation tenait  la  mer.  La  captivité  des  deux  capi- 
taines, en  y  comprenant  ces  deux  jours  de -naviga- 
tion, n'avait  duré  que  onze  jours. 

Au  moment  où  nos  marins  débarquaient  sur  le  sol 
français,ils  furent  aperçus  pai'  une  brigade  de  six  gardes 
côtes  chargés  de  s'opposer  à  rembarquement  des  reli- 
gionnaires  qui  voulaient  passer  en  Angleterre.  Ces  six 
hommes  apprirent  à  Jean  Bart  et  à  Forbin  que  tout  le 
monde  les  croyait  morts  et  que  les  équipages  des  vais- 
seaux marchands^  en  rentrant  dans  les  ports  où  ils 
étaient  tous  arrivés  sains  et  saufs,  avaient  exalté  leur 
valeur  et  leur  dévouement  héroïque. 

Après  avoir  pris  un  peu  de  repos  et  quelque  nouiv 

.  riture,  nos  fugitiib  gaguùrout  Saint-Malo,  où  plu- 
sieurs armateurs  s'empressèrent  de  mettre  à  leur 
disposition  tout  Targent  dont  ils  auraient  besoin. 
Forbin  prit  aussitôt  la  poste  pour  se  rendre  à  la 
cour,  et  Jean  Bart  partit  de  son  côté  pour  Dun- 
kerque. 

En  arrivant,  Jean  Bart  trouva  chez  l'intendant  de 

la  maiiiie  une  dépêche  que  ctlui-ci  venait  de  recevoir 
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du  ministre  Seignelay.  Dans  cette  dépêche  le  minis- 
tre^ qui  ne  pouvait  encore  se  douter  de  i'iieureuse  éva-*- 
sion  des  deux  capitaines,  invitait  l'intendant  à  s'occu- 
per activement  de  les  racheter,  coûte  que  coûte,  tous  les 
deux,  mais  surtout  Jean  Bart;  il  lui  ordonnait  en  même 
temps  d'ouvrir  une  enquête  sévère  sur  la  conduite 
tenue  par  les  équipages  et  les  offîciars  des  deux  bâti* 
nieiits  luarcliaiids  aruiés  en  guerre  penduut  le  combat 
livré  le  22,  et  surtout  sur  cdle  tenue  par  le  lieutenant 
deGuermont. 

Incapable  de  conserver  des  sentiments  de  vengeance, 
bien  légitimes  pourtant,  contre  ceux  auxquels  il  devait 
en  partie  sa  défaite  et  sa  captivité,  Jean  Bai  t  s'em- 
ploya de  la  façon  la  plus  active  auprès  de  l'intendant 
pour  décharger  ces  pauvres  diables  de  toute  responsa- 
bilité. Malgré  cette  généreuse  intervention,  une  nouvelle 
dépêche  du  ministre^  ordonna  à  Tintendant  de  mettre 
en  arrestation  tous  les  matelots  incrimines  et  de  de- 
mander formellement  à  Jean  Bart  une  déclaration  tur 
laquelle,  dit  la  déjjèche,  Sa  Majesté  puisse  connaître  en 
quoi  le  $kur  de  Guemumt  a  manqiU,  afin  de  le  faire  châtier 
comme  il  le  mérite , 

Quelques  jours  après,  le  20  juin,  Jean  Bart  et  Forbin 
recevaient,  en  Juste  récompense  de  leurs  bons  et  loyaux 

1.  Voir  cette  rîëpAche  aux  pièces  juslificalives,  n«  9. 

2.  Voir  aux  pièces  juâtiûcaUves  cette  nouvelle  dépêche;  elle 
porte  le  n*  iO. 

6 


Digitized  by  Google 


U  J8Àff  ©ART 

fitrvfces,  la  eommissiou  do  capiiaiae  deyaisseau^  &i  ujiA 

1.  Oo  coB&&rYQ  att»  arciûiws  de  Duakerque  rorigiuai  de  la  coiti- 
mission  418  Bart^  sons  4^  Ujure  :  Cmmistio»  de  j^fp^Uw^  4^ 
vaisseau  pour  le  êieur  Jean  Bart,  20  juin  1689. 

Forinn  se  Tante  dans  ses  Mémmres  d'avoir  rappelé  généreuse- 
wit  aji  mû*e  1*  iwlie  ooiiMte  «de  leaji  Bart>  qv'oB  avait  on- 
bUé  pour  oe  séopsipeiosar  que  Ixii  seiil^  ¥px)m  <e>  4'»rç»Âr  jainsi  va^lj» 
à  notre  héros  et  sa  gratification  et  sa  commission  de  capitaine. 
Mak  H  fie  Irat  pas  tenjern  prendre  il*  lettre  Mies  les  asseitioM 
du  gentUhomme  marin,  dont  la  véracité  n*est  pas jMMiiA  t*iteî 
du  sauf>çpA'  ' 
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Bemiéme  mariage  do  Xean  Bart.  —  Campagne  de  1689-1090.  ^ 
Jean  Barf  se  ]oim  à  rarmëe  de  ToonrlHe  et  prend  part  à  ta  1mi'> 
taîUe  de  Beteiieis^  ^  Wmttmmê  eroitièie  de  leaii  Barl  dans  la 
mer  du  Nord.  —  Jean  Bart  propose  et  M\  accepter  au  nonyeaii 
ministre,  Pontê&artrainy  son  plan  de  campagne  repoossë  jadis 
par  Seigoelay. 

H  y  avait  sept  années  que  Jean  Bart  était  veuf  de 
Nicole  Ootitier  quand  il  songea  énfin  à  s»  remarier*  n 
avait  alors  irente-neuf  ans,  et  jouissait  à  Dunkerquf 
d'ane  6on»idération  trèe^rande  et  d'une  modeste  ai- 
«mee,  réisomi^ensebleii  légitime  de  ses  glorieuses  cam- 
pagnes*  Aussi  fut41  parfaitement  accueilli  quand  il 
vint  demander  en  mariage  la  ûlle  unique  de  messire 
Thomas-Ignace  Tugghe,  avocat  au  parlement  et  l'un 
des  plus  ri«lies  Imirgeois  de  la  ville  de  Dunkerque.  La 
famille  Tuggbe,  Tune  des  plus  anciennes  et  des  plus 
considérables  familles  de  Dunkerque^  était  depuis  fort 
longtemps  et  comme  béréditairement  représentée  par 
quelqu'un  de  ses  membres  dans  réclieviaage  de  la 
Tille. 

Le  13  ocLobre  1G89,  le  mariage  du  sieur  Jean  Bart, 
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capitaine  de  vaisseau,  et  de  demoiselle  Marie  Tugghe 

fut  célébré  à  l'église  Saint-Eloi*. 

Notre  héros  n'eut  pas  le  loisir  de  s'oublier  longtemps 
dans  les  délices  de  la  lune  de  miel. 

Eu  ellet,  l'intendant  Patoulet  avait  reçu  du  ministre, 
le  mois  précédent,  l'ordre  d'armer,  le  plus  promptement 
possible,  un  vaisseau  bon  marcheur  qui  pût  aller,  de 
concert  avec  quelques  autres  frégates,  attendre  au  pas- 
stige  les  vaisseaux  marchands  hollandais  qui  reve- 
naient d'Arkangel  et  de  la  Baltique  avec  un  riche  char- 
gement. Gomme  Tépoque  du  passage  de  ces  bâtiments 
était  bien  connue  à  l'avaiïce,  ainsi  que  les  points  qu'ils 
avaient  coutume  de  reconnaître,  on  était  assuré  de  ne 
les  point  manquer. 

Le  ministre  recommandait  à  l'intendant  de  prendre 
ravis  de  Jean  Bart  en  cette  circonstance  :  c  Examinez 
t  cette  pensée  avec  le  sieur  Jean  Bart,  »  disait  la  dé- 
pêche 2,  «  et,  s'il  la  trouve  bonne,  travaillez  à  Tarme* 
«  ment  du  vaisseau  qui  pourrait  être  le  plus  tôt 
«  prêt,  » 

Jean  Bart  trouva  la  pensée  très-bonne-  et  s'occupa 
incontinent,  après  s'être  entendu  avec  l'intendant  Pa- 
toulet, de  Tarmement  du  Jason  et  des  deux  frégates  la 
Capricieuse  et  VOpinidtre, 

C'est  pendant  que  s'achevait  cet  armement  que  Jean 

1.  Voir  aux  pièces  jusliflcatives,  ii"  11,  l'acte  do  mariage  de  Joan 
Bart  et  de  Marie  Tufifi/Ue, 

2.  Voir  caUd  dépèche  aux  piôces  jusUlicatives,  12. 
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Bart  célébra  son  mariage.  Quelques  jours  après,  la  pe- 
tite^escadre  se  trouvant  én  état  de  prendre  la  mer,  notre 
héros  se  hâta  d'appareiller,  bien  que  la  saison  fût  déjà 
fort  avancée.  Il  montait  le  Jason,  belle  frégate  de  48 
canons;  quant  à  VOpiniâtrê  et  à  la  Caprieieusej  elles 
étaient  montées  par  deux  autres  capitaines  dunker- 
quois,  braves  et  habiles  marins. 

Mais,  soit  que  les  bâtiments  hollandais  eussent  été 
prévenus  de  la  surprise  qui  leur  était  ménagée,  soit 
qu'un  autre  motif  les  eût  fait  dévier  de  l'itinéraire  qu'ils 
suivaient  habituellement,  Jean  Bart  ne  rencontra  aucune 
des  riches  proies  qu'il  était  venu  chercher.  ïi  reconnut 
seulement  le  19,  par  le  travers  du  Texel,  vers  le  Dogger- 
Banc,  une  Mte,  le  SaiftMntom^,  qui  se  rendit  sans  com- 
bat, et  unegaliotc  anglaise,  la  Rose-Marine^  qui  portait 
en  Ecosse  450  soldats  danois  pour  le  service  du  prince 
d'Orange.  Malgré  le  secours  de  cet  équipage  supplé- 
mentaire, la  Mase-Marine  n'accepta  pas  davantage  le 
combat  et  amena  son  paviUon. 

Jean  Bart  dut  se  contenter  de  ces  minces  résultats  et 
rentrer  à  Dunkerque  avec  sa  petite  escadre  et  ses  deux 
prises.  Il  y  trouva  un  ordre  du  ministre  qui  lui  enjoi- 
gnait de  reprendre  immédiatement  la  mer  et  d'aller 
chercher  deux  vaisseaux  chargés  de  poudre  que  le  roi 
avait  fait  acheter  à  Hambourg  et  qu'on  n'osait  faire 
sortir  de  la  rivière  de  TElbe,  dans  la  crainte  que  les 
Hollandais  ne  s'en  emparassent. 

Jean  Bart  appareilla  immédiatement  avec  le  Jatan  et 

6, 
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ût  une  telle  diligence,  qu'il  arriva  à  Hambourg  avatlt 
qtie  les  àenx  bâtiments  qu'il  àtait  ehorge  de  ramener 

fussent  en  état  de  prendre  la  mer. 

£&  les  attendant,  notre  héros  ne  perdit  pas  son  temps, 
n  se  mit  k  croiser  sur  les  oôtes  avec  son  vaillant  na- 
vire et  prit  en  trois  jours,  les  23,  24  et  2ô  décembre, 
trois  bâtiments  baleiniers,  le  MiUiw^MM^ff  le  EiUm  de 
lé  Mer  et  le  Dujsaui,  dont  il  ne  tira  pas  moins  do  3,800 
florinSi  savoir  :  1,600  ilorins  du  Matter-MuUer^  1,200  ilo- 
rius  du  Utbou  de  la  Mer  et  1,000  Ilorins  du  Dur  saut. 

Après  cet  heureux  coup  de  illet,  Jean  Bart  rentra 
dans  TElbe,  trouva  les  deux  vaisseaux  enfin  prêts  à 
partir,  et  les  ramena  sains  et  saufs  à  Dunkerque,  en 
dépit  de  plusieurs  croiseurs  ennemis  qui  les  guettaient 
au  passage,  mais  qui  n'osèrent  les  attaquer  quand  ils 
les  virent  en  si  vaillante  compagnie* 

Cette  année  1689 ,  si  bien  employée  déjà  par  notre 
héros,  ne  se  termina  pas  cependant  sans  qu'il  lit  une 
nouvelle  prise,  le  Euroîf  flûte  hollandaise  chargée  de 
planches  et  de  morues< 

L'année  suivante  ne  fut  ni  moins  glorieuse  ni  moins 
fructueuse  pour  Jean  Bart.  Elle  fut  glorieuse,  du  reste, 
entre  toules,  pour  la  marine  française  qui,  grâce  au 
génie  de  TourvillOf  remporta  une  victoire  décisive  sur 
les  deux  marines  anglaise  et  hollandaise^  à  la  mémo- 
f  àble  journée  du  cap  Bevesiers.  Jean  Bart  eut  Thonneur 
de  prendre  part,  avec  sa  frégate  ÏAlcyon^  à  cette  belle 
victoire,  qui  jeta  la  terreur  jusque  dans^Londres* 
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Le  ministre  Seignelay,  voyant  la  guerre  se  prolon- 
ger aauB  résultats  sérkux,  avait  résolu  de  frapper  un 
grand  coup.  TourvUle  reçut  Tordre  de  quitter  Brest 
avec  toutes  ses  forces,  complétées  par  tous  les  bâti- 
ments qui  se  trouvaient  disponibles  dans  les  ports  vol* 
8ias,  et  d'aller  à  la  rencontre  de  la  flotte  anglo-hollan- 
daise^  que  l'on  savait  croiser  dans  la  Manche,  non  loin 
des  côtes  d'Angleterre.  Les  instructions  formelles  du 
ministre  étaient  qu'on  engageât  le  combat,  quelles  que 
fassent,  d'ailleurs^  les  forces  des  ennemis.  Tourville, 
non  moins  prudent  que  brave,  était  sûr  de  la  valeur 
de  la  magnifique  armée  navale  qu'il  avait  sous  ses  or^ 
dres;  mais»  comme  il  sentait  que  de  la  bataille  qu'il 
allait  livrer  dépendait  le  sort  de  la  marine  française,  et 
sans  doute  aussi  l'issue  de  la  guerre  terrible  que  sou- 
tenait la  France  contre  presque  toute  l'Europe,  il  n'é- 
tait pas  sans  appréhensions. 

L'armée  française  appareilla  de  Brest  le  23  juin  1690. 

£lle  se  composait  de  70  vaisseaux  de  ligne  de  force 
diverse,  de  5  frégates  légères,  de  18  brûlots  et  de  15  ga- 
liotes  ;  elle  était  divisée  en  trois  escadres  :  la  première, 
celle  d'avant-garde,  sous  le  commandement  du  lieute- 
nant-général de  Ciiateaurenault,  montant  le  Dauphin 
ro$al;  la  deuxième,  celle  du  corps  de  bataille,  sous  le 
commandement  du  vice-amiral  comte  de  Tourville, 
commandant  en  chef,  montant  le  Soleil  royal;  la  troi- 
sième enfin,  celle  d'arrière-garde,  sous  le  commande- 
mentdu  vice-amiral  comte  d'Estrée,  mon  tant  Je  Grand. 
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VAkytm,  classé  parmi  les  bâtiments  hors  ligne,  n'é* 
tait  attaché  spécialoment  h  aucune  escadre;  son  rôle, 
comme  frégate  de  chasse,  devait  être  d'éclairer  Tavant* 

garde  et  de  porter  les  ordres  des  pavillons  pendant  le 
combat. 

Le  2  juillet,  TonrvîUe  reconnut  le  cap  de  Bevezîers 
ou  cap  de  Beachy,  sur  la  côte  d'Angleterre»  à  quinze 
lieues  de  File  de  Wight. 

Le  5,  dans  l'après-midi,  les  frégates  en  vedette  signa- 
lèrent au  nord«^st  l'armée  anglo-hollandaise,  qui  s'a* 
vançait  en  bon  ordre.  Elle  était  forte  de  50  gios  vais- 
seaux de  guerre  et  d'un  grand  nombre  de  brûlots ,  et, 
comme  l'armée  française,  était  divisée  en  trois  escadres; 
celle  du  coi'ps  de  bataille  était  commandée  par  l'amiral 
anglais  Herbert,  généralissime,  les  deux  autres  par  les 
deux  vice-amiraux  hollandais  Evertzen  et  Vander- 
kulm« 

Le  6,  à  la  pointe  du  jour,  les  deux  armées  ennemies 
se  trouvèrent  en  présence,  à  une  lieue  de  distance  l'une 
de  l'autre.  Jusqu'au  10|  elles  demeurèrent  à  s'observer 

et  à  manœuvrer  de  façon  à  se  ménager  l'avantage  du 
vent. 

Enfin  le  10,  à  huit  heures  du  matin,  le  vice-amiral  hol- 
landais Evertzen,  commandant  l'escadre  d'avant-garde 
de  l'armée  anglo-hollandaise,  ouvrit  le  feu  qui  s'engagea 
aussitôt  sur  toute  la  ligne  pour  ne  cesser  qu'au  cou- 
cher du  soleil. 

Pendant  la  nuit  du  9  au  10,  Jean  Bart  était  allé  dans 
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une  chaloupe  faire  une  reconnaissance  sur  les  flancs 

de  la  flotte  ennemie;  dans  la  journée  du  10, il  ne  quitta 
pas  le  feu  un  seul  instant. 

On  pense  bien  que  nou&  ne  pouvons  pas  donner  ici 
la  description  détaillée  de  cette  grande  bataille  navale, 
dans  laquelle  le  héros  dont  nous  écrivons  l'histoire  ne 
joua  qu'un  rôle  des  plus  secondaires.  Qu'il  nous  suffise 
de  dire  qu'à  huit  heures  du  soir  la  victoire  de  Tourville 
était  complète;  les  ennemis  dispersés  fu3raient  en 
désordre  dans  toutes  les  directions.  Par  une  fatalité  des 
plus  regrettables,  les  galères  françaises,  qui  devaient 
rallier  la  flotte  dans  la  journée,  s  étant  trouvées  en 
retard  de  quelques  heures,  Tourville  ne  put  appareiller 
et  poursuivre  les  vaincus  que  vers  les  dix  heures  du 
soir.  Sans  cette  malheureuse  circonstance,  la  flotte 
anglo**hollandaise  eût  été  presque  totalement  détruite. 

Toutefois,  les  pertes  qu'elle  subit  dans  cette  journée 
ne  laissèrent  pas  d'être  considérables  :  elle  eut  en  effet 
une  trentaine  de  bâtiments  rasés  comme  des  pontons, 

• 

sans  compter  treize  vaisseaux  de  70  à  90  canons  qui  s'é- 

chouèrent  dans  la  précipitation  de  leur  retraite  sur  les 
c6tes  d'Angleterre  et  furent  brûlés  le  lendemain  de  la 
bataille  ;  enfin  un  vaisseau  anglais  de  68  canons  resta 
au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Mais,  si  les  résultats  matériels  de  cette  belle  victoire 
ne  furent  pas  ce  qu'ils  eussent  pu  être,  elle  produisit 
en  Europe  un  effet  moral  énorme.  Telle  fut  la  stupé- 
faction, telle  fut  l'épouvante  qu'elle  occasionna  en 
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An^étmvB,  qtieron  eml  un  instant  lé  dort  ta  jtoyavoùê 
ôndaîiger.  Ces  mots  :  Les  Français  mri%m$l  «mmireiit 
tout  à  coup  comme  une  irainée  de  poudre  d'une  extrô^ 

t  Si  les  Français,  »  lisons-nous  dans  ràistorien  an- 
glais Bamett,  <  profitant  de  la  première  oonslematlMy 

«  s'étaient  attaches  à  mettre  le  feti  à  nos  villes  mari- 

t  times.  Ils  auraient  entièrement  ruiné  TAngieierre, 
«  oû  .  il  n'y  avait  pd«  alors  7,000  homme»  de  Ironpcw.  t 
Le  il,  l'armée  victorieuse  alla  mouiller  au  Havre. 
JéanBart,  tirant  de  sfn  c^té  avee  sa  frégate»  fit  voile 

vers  la  mer  du  Nord,  où  il  avait  ordre  d'établir  sa 
eroisière» 

Cette  croisière,  par  laquelle  notre  héros  allait  cou- 
ronner une  campagne  si  glorieusement  commencée» 
devait  être  lâ  pins  fructueuse  qu'il  eût  encore  faité# 

En  quinze  jours,  un  Mtiment  hollandais,  le  Coq^  un 
bâtiment  anglais^  la  KkwMioh^  et  dix  bAtiments  liani'^ 

bourgeois,  Y  Abraham^  le  Roi,  Salomon,  le  Soleil,  le  Roi 
Doûid,  le  Patfiarthê,  VEipèram$f  VOwr$  6kme|  \a  Moudkê 
âùréê,  le  Roi  Dàvid  et  la  (k/imt4ê  tombaient  sans  com- 
bat au  pouvoir  du  /oson  et  payaient  une  rançon  totale 
de  181^780  livres  i« 

Non  content  de  ce  beau  succès,  le  redoutable  corsaire 
s'approcha  des  eôtee  hollandaises  et  ^  les  prolongeant 

1.  LWgînal  du  proeôs-rerlial  des  prises  de  ces  dease  tifttiments 
«•tooiMtrrëMlrarwwd«coiiti^ls.ds]âiito      à  Daakeiqiie* 
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dans  toute  ieur  longueur,  il  6nley<a  au  XM>ula  jusqu'au 
4#rnier  jLoo^  1^$  b^mmi^  péclieu^'s  ^u'il  rfiacoflilra 
Bur  aoa  cbfismn,  ^  prit  i  Fajior^age  uae  frégjEtte 
gxxexx^  iioUau4ais.e  ,U,e  â$  pa;^OAS,-^ui  ^y^H  i^ission 
HMmi^  jlefs  pépheur^  jet  i^ui     pujt  çue  parta|:e|r  leiyr 
yort;  après  quoi;  il  revint  k  Duukerque  ç^argé 

JL'jumée  siiiyaDte«  Jean  Bart  reput  Vojrdre  d'aller  a^ 

iipuY.eau  à  ]^  dj.s^psi1ion  du  cojnte  de  Tour- 
yjljje.  U  quUt»  la/^vpi»  poorwoi^it^  V;^f%<e»(i^»t»^tt6|rir 
SpotiB  dç  >^  cî^uons  et  de  400  J^Q^xinics  d'éqi^ipagp,  et 
oraUûa  Tx>^ryiMei  .ay.e^^  çiM  il  ût  1^  çampagne  ditç  4e  M 
Manphe^  iGla(te  'Campagae  dura  quatre  mois  et,  sji  elle 
ne  fut  signalée  par  mç^m  ^jt^gageinent  iniij)pr|,a^t^  olie 
doiuQya  U^u  ^p^.^dai)!;  .à  quelque  petite  cçxol>ats  de  dé* 
tail,  qui  foui  iiirent  à  notre  héros  roccasion  de  montrer 

'  feaa  6fi#t  «ouraiM  «eMe  «mpagne,  «onme  ia  précé* 
dente>  en  faisant  quelques  lidies  prises,  avec  lesquelles 

Mais  ici  va  commencer  dans  la  vie  de  Jean  Bart  une 
pha^e  plus  fécpi^idp  mP^^    |lQri.eux  {aite  d'armes. 

Jjtjà,  iiH>is  ans  auparayaaît,  si  l'on  s'en  souvient, 
notre  héros  ^  étant  au  Havre,  vivait  Mi  au  ministre 
geiguelay  }xn  rapport  dans  lequel  il  lui  proposi^lt 
d'exdonja^  ia  (création  d'iU^  te^cadre  de  frégates  légè* 
res,  Men  armées  «t  Mm  éq^pées^  ^et  dei^biées  exclue!- 
vement  à  donner  la  chasse  au^  nomb/r^px  .Lâtij^ei^ts 
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mai'chands  ennemis  qui  sillonnaient  incessamment 
la  mer  du  Nord,  la  mer  Baltique  et  la  Manche;  il  se 
faisait  fort,  avec  une  pareille  escadre ,  de  prendre,  de 
couler  ou  de  brûler  eu  peu  de  temps  un  nombre  in- 
fini de  ces  bâtiments  et,  par  suite,  de  ruiner  le  corn- 
.merce  des  Hollandais  et  des  Anglais  Malheureu- 
sement Seignelay  n'avait  pas  goûté  cette  grande  et 
féconde  pensée  de  Jean  Uart,  cette  pensée  par  laquelle, 
pour  nous  servir  des  expressions  d*un  de  ses  plus  célè- 
bres  historiens,  Eugène  Sue,  t7  se  placé  à  c6tè  des  plus 
belles  et  des  plus  mâles  intelligences  de  son  tmp.Sans  doute 
l'avide  autant  que  prodigue  Seignelay,  faisant  passer 
son  intérêt  particulier  avant  celui  de  l'État,  avait 
préféré  exploiter  à  son  bénéfice  exclusif  la  valeur  du 
maiin  qui  lui  rapportait  de  si  i)elles  parts  de  prise  2. 

1.  Cent  vingt  aps  plus  tard,  ea  1607,  an  des  plus  dignes  sapées* 
seurs  de  Jeaa  fiart,  fiobert  Sareonf,  le  célèbre  eoisaiie  de  S(uiit* 
Halo»  tenait  un  langage  à  peu  près  semblable  à  Tempereur  Napo« 
léon  ; 

«  Sire,  »  lui  disaît-il,  •  à  votre  place,  je  brftlerais  tons  mes 

•  Taisseanx  de  ligne,  je  ne  livrerais  jamais  de  combat  aux  flottes 

•  et  aux  escadres  britanniques,  mais  je  lancerais  sor  toutes  les 
«  mers  une  multitude  de  frégates  et  de  bâtiments  légers,  qui  au- 
«  raient  bîentét  anéanti  le  comme rco  de  notre  rivale  et  ia  mot* 

•  traient  ainsi  à  notre  discrétion.  • 

2.  Noui  lisons  dans  le  journal  de  Dangeaii,  en  date  du  17  avril 
1689  :  «  Les  prises  que  nos  vaisseaux  ont  faites  sur  les  Hollandais 
«  montent  déjà  à  plus  de  4  nnlîions  depuis  la  déclaration  de  la 

•  guerre.  M.  de  Seignelay  est  très-content;  il  nous  a  dit  aujour« 

•  d'iiui  qu  il  avait  eu  plus  de  ^,000  pistoies  (près  d'un  million 
«  de  n«$  jours)  pour  sa  part.  » 
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Seîgnelay  mourut  le  3  novembre  1690  et  fut  remplacé 

par  riiélippeaux  de  Pontciiar train. 

Lorsque  Jean  Bart^  que  l'insuccès  de  sa  première 
tentative  n'avait  pas  rebuté,  soumit  sa  proposition  au 
nouveau  ministre^  celui-ci^  mieux  inspiré  ou  plus  dé- 
sintéressé que  son  prédécesseur,  Taceueillit  favorable- 
ment  et  chargea  notre  héros  lui-même  de  la  mettre  à 
exécution. 

Xa  jalousie  de  certains  courtisans  malintentionnés, 
qui  s'étaient  piqués  de  voir  un  simple  capitaine  cor- 
saire, et,  qui  pis  est,  un  roturier,  obtenir  un  commande- 
ment aussi  important,  aussi  lucratif  surtout,  suscita 
bien  quelques  obstacles  à  Jean  Bart,  mais  il  put  les 
écarter  heureusement,  grâce  à  la  toute-puissante  bonne 
volonté  du  ministre. 

Sans  perdre  un  moment,. notre  héros  se  hiUa  de  ga- 
gner Dunkerque  et  donna  tous  ses  soins  à  l'armement 
de  son  escadre  :  îl  lui  tardait  de  justifier  la  confiance 
du  ministre  et  de  confondre  en  même  temps  la  haine  de 
ses  envieux. 

Nous  verrons  dans  les  ciiapitres  qui  vont  suivre  si 
Jean  Bart  devait  demeurer  au  dessous  du  r61e  hardi 

qu'il  s'était  tracé* 
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CHAPITRE  XIV. 

Campagm  de  1691,  —  Jean  Bart  traverse  trente-sept  vaisseaux  de 
guerre  qui  bloquent  Dunkerque.  —  Descente  sur  les  côtes  d'Ir- 
lande. —  Étrange  aventure  arrivée  en  Norwége  à  Jean  Bart» 
avec  un  capitaine  de  vaisseau  anglais.  —  Démêlé»  de  Jean  Bart 
avee  Tintendant  de  la  manne  da  Dunkerque. 


Jean  Bïirt,  ayuiil  achevé  i'aiiuùmentdu  .^ou escadre,  se 
préparait  à  appareiUei*,  lorsque  treote-deux  bâtiments, 
tant  anglais  que  hollandais,  vinrent  bloquer  étroite- 
ment l6  port  de  Duukurque  et  barrer  le  passage  au  re^ 
doutable  capitaine,  comme  s'ils  eussent  pénétré  ses  in- 
tentions; toutefois  ils  n'oséreut  pas  l'attaquer  et  se 
bornèrent  à  guetter  son  départ. 

Mais  les  ennemis  comptaient  sans  rhabiletô  et  sans 
rintrépidité  du  vaillant  marin.  Dans  la  nuit  du  25  juil- 
let, Jean  Bart,  proûtant  de  l'obscurité,  mit  à  la  voile 
sans  bruit  et  traversant,  le  boute- feu  à  la  main,  l'es- 
cadre alliée,  il  força  le  blocus  avec  une  audace  ét  un 
succès  merveilleux. 

Dix-huit  ou  vingt  vaisseaux  essayèrent  aussitôt  de  lui 
donner  la  chasse,  mais  il  mit  toutes  ses  voiles  au  vent» 
et,  aupointdu  jour,  il  était  hors  de  vue. 


.  kj:  i^cd  by  Google 


JEAN  BAUX  m 

Dès  le  leiuUîiuaiii,  20  juillet,  il  reiicoiilrait  quatre  bà- 
timfnts  anglais,  richement  chargés,  qui  venaient  d'Où- 
watal  et  faisaient  route  pour  la  Russie,  avec  une  frégate 
de  guerre  de  44  canons  pour  escorte.  Malgré  lu  vigou-* 
reuse  résistance  de  celle-ci ,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
s'en  rendre  maître,  ainsi  que  des  quatre  inarchauds 
dont  le  chargement  ne  valait  pas  moins  de  trois  millions» 
Il  les  aniarina  et  chargea  une  de  ses  l'régates  de  les 
conduire  au  port  de  Berghen,  en  Norwége,  puis  il  con- 
tinua  sa  croisière. 

Deux  jours  après,  le  28,  une  nouvelle  proie  tombait 
au  pouvoir  du  hardi  corsaire,  c'étaient  cette  fois  quatre- 
vingts  Lusses  et  degrés  hollandais  qui  revenaient  deia 
pèche  aux  harengs  avec  un  gros  vaisseau  de  guerre 
pour  escorte.  Jean  Bart  s'en  empara  sans  peine,  puis, 
comme  le  chargement  de  cette  Hutte  était  de  peu  de  va-  , 
leur,  et  que  d'ailleurs  les  instructions  du  ministre 
étaient  fonnelles  à  ce  sujet,  il  nut  le  feu  aux  quatre- 
vingts  bâtiments  marchanda  ainsi  qu'au  bâtiment  de 
guerre,  après  en  avoir  toutefois  fait  passer  les  équi- 
pages ù  bord  de  sou  escadre  pour  leâ  débarquer  peu 
après  sur  les  côtes  d'Angleterre. 

Non  content  de  cette  expédition,  le  vaillant  capitaine 
alla  croiser  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août  en  vue 
des  côtes  d'Ecosse.  Là,  comme  il  ne  se  présenta  aucune 
voile  sur  son  chemin,  il  s'approcha  de  la  c6te  avec  i  in- 
tentiou  de  faire  une  descente  et  de  ravager  le  pays. 

L'esca  ire  ayant  mouillé  on  face  do  Nù\vcasllc,  Jean 


Digitized  by  Google 


112  JEAN  a.VRT 

Bai  t  donne  l'ordre  à  Forbin  de  mettre  pîed  à  terre  avec 
des  troupes  choisies,  de  faire  retrancher  vingt-cinq 
hommes  dans  un  endroit  propre  à  couvrir  les  chalou- 
pes et  les  canots  et  à  favoriser  la  retraite  eu  cas  d  echee, 
puis  de  s'avancer  dans  les  terres  et  de  hrùler  tout  ce 
qu'il  rencontrera. 

Forbin  exécute  avec  autant  de  hardiesse  que  dliitcl^* 
ligence  les  ordres  de  son  chef,  il  livre  deux  ou  trois 
ceuts  maisons  au  pillage  et  à  l'incendie,  et  ne  s'arrête 
que  devant  les  forces  considérables  qui  accourent  des 
environs  en  toute  hàto. 

<  Au  bruit  de  cette  expédition  (dit  Forbin  dans  ses  Mc^ 
moire$)^  les  Écossais ,  qui  s'étaient  assemblés  des  envi* 
rons,  formèrent  à  la  hâte  un  petit  corps  de  cavalerie  et 
un  autre  corps  d'infanterie,  le  tout  assez  mal  ordonné. 
Informé  de  celte  démarche  des  ennemis,  je  me  retirai 
en  bon  ordre,  la  cavalerie  ennemie  voulut  nous  pour^ 
suivre  et  s'approcher  de  la  luarine;  mais  l'ofiicier  re- 
tranché, ayant  fait  une  décharge  sur  eux,  les  obligea 
de  se  retirer.  Je  ne  perdis  qu'un  seul  homme  dans 
cette  expédition,  encore  ne  périt-il  que  par  son  iv/ 
d'avarice;  car,  s'étant  chargé  de  butin  au  delà  de». 
qu*il  pouvait  en  porter,  il  resta  derrière  et  fui  tué  pur  lu 
cavalerie  qui  l'atteignit,  > 

Le  24  novembre,  l'escadre  rentra  triomphalement 
à  DuukerquCy  rapportant  plus  de  500,000  écus  de 
prises. 

Les  magniiiqueB  résultats  de  cette  courte  et  glorieuse 
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campagne  ne  durent  pas  faire  regretter  au  ministre 

d'avoir  accueilli  les  ouvei  lures  de  Jean  Bart. 

Cet  infatigable  capitaine  était  à  peine  rentré  au  port 
qu'il  ne  liatait  de  faire  remettre  en  état  les  trois  meil- 
leures frégates  de  son  escadre.  Aussitôt  qu'elles  furent 
prêtes,  il  s'en  fut  croiser  avec  elles  dans  la  mer  du  Nord. 
Il  y  iit  la  rencontre  d'une  Hotte  marchande  hollandaise 
considérable,  chargée  de  grains,  qui  venait  de  la  Bal- 
tique, avec  trois  vaisseaux  de  guerre  pour  escorte. 

Malgré  le  peu  d'espoir  qu'il  y  avait  de  triompher  dé 
ces  gros  vaisseaux  de  guerre  avec  trois  simples  fré- 
gates^  Jean  Bart  n'hésita  pas  un  moment.  Ënûammant 
se8équipag(  s  par  son  intrépidité,  il  arriva  vent  arriére 
sur  le  plus  fort  des  vaisseaux  hollandais  et  le  força 
bientôt»  après  une  vaine  résistance,  d'amener  son  pa- 
villon. Les  deux  autres  vaisseaux  de  guerre,  effrayés, 
6*enf  uirent  précipitamment,  laissant  à  la  discrétion  du 
vainqueur  la  ilAlc  marchande  qu'il  ramena  tout  entière 
à  Dunkerque;  cette  Hotte  était  chargée  de  blé,  seigle, 
orge,  goudron,  etc. 

C'est  pendant  cette  dernière  campagne  dans  la  mer 
du  Nord  que  les  biographes  de  notre  héros  placent  une 
aventure  assez  étrange  qui  lui  arriva  avec  un  capitaine 
de  vaisseau  anglais  à  Berghen,  en  Norwége. 

Ce  capitaine,  étant  venu  faire  de  l'eau  et  des  vivres 
dans  ce  port,  ouvert  aussi  bien  aux  bàtimcuts  anglais 
qu'aux  bâtiments  français,  puisque  la  Norwége  s'était 
déclarée  neutre,  rencontra  Jean  Bart  à  terre.  Celui-ci 
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était  en  relâche  àBerghen  depuis  quelques  Jours. 

L'Anglais,  eu  voyant  Jean  Bart,  se  lit  connaître  et 
dii  à  notre  héros  qu'il  le  tenait  en  grande  estime  et  que 
son  plus  vif  désir  était  de  mesurer  ses  forces  avec  les 
siennes, 

Celui<^i  lui  répondit  qu'il  pourrait  bientôt  lui  donner 

cette  satisfaction,  et  qu'il  le  préviendrait  lui-même  du 
jour  où  il  reprendrait  la  mer. 

Quelques  jours  après,  en  effet,  ses  avaries  étant  répa- 
rées,  Jean  Bart  fait  savoir  à  l'Anglais  qu'il  appareillera 

le  lendemain. 

L'Anglais  lui  répond  en  le  priant  de  venir  déjeuner  à 
son  bord  avant  de  quitter  Berghen. 

—  f  Le  déjeuner  de  deux  ennemis  comme  vous  et 

t  mol  »  dit  Jean  Bart,  t  doit  être  dos  coups  de  canon 
c  et  des  coups  de  sabre.  » 

Il  cède  cependant,  pour  ne  pas  laisser  à  penser 
quH  a  peur  de  se  trouver  seul  à  bord  d'un  ennemi» 
et  se  rend  sans  la  moindre  suite  sur  le  b&tlment  an- 
glais. 

//  prend  un  peu  d'eau^-vie,  fume  une  fiip^  (dit  Rîcher, 
l'un  de  SCS  biograijhes) ,  puis  il  veut  regagner  son 
bord. 

i\Iuis  alors  l'Anglais,  abattant  son  jeu,  lui  dit  : 

—  «  Vous  êtes  mon  prisonnier,  j*ai  promis  de  vous 
«  ramener  vivant  eji  AJigleterre.  » 

c  Non,  je  ne  sera!  pas  ton  prisonnier  f  »  s'écrie 
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impétueusement  Jean  Bart,  «  et  ton  vaisseau  va 
c  sauter.  » 

En  disant  ces  mots,  îl  ri] «proche  sa  pipe  allnmée  d'un 
Laiil  de  poudre  qu'on  avait  par  hasard  tiré  de  la 
Sainte-Barbe  et  laissé  sur  le  pont:  En  môme  temps, 

d'une  voix  retentissante,  il  appelle  à  lui  son  Mêle 
équipage. 

Épouvanté  de  l'action  du  héros,  tout  ce  qui  est  sur  le 
pont  anglais  se  disperse  précipitamment  et  laisse  aux 
braves  marins  français  le  temps  de  voler  au  secours  de 
leur  capitaine  et  de  s'emparer  du  bâtiment. 

De  la  sorte,  ce  fut  Jean  Bart  qui  ramena  triomphale- 
ment îiDunkerquo  co  présompteux  capitaiuû  qui  s'était 
engagé  à  le  ramener  lui-même  en  Angleterre. 

Croirait-on  que  le  perfide  Anglais  n'eût  pàs  honte 
de  protester  contre  ce  prétendu  attentat  commis  dans 
un  pays  neutre? 

Ou  voit  que  le  redoutable  capitaine  Bart  n'était  pas 
demeuré  au  dessous  du  programme  qu'il  s'était  promis 
de  réaliser;  et  cependant,  malgré  l'éclat  de  ses  services, 
il  put  croire  un  moment  qu'il  était  tombé  dans  la  dis- 
grâce du  ministre. 

Voici  ce  qui  était  arrivé  : 

Dans  sa  dernière  croisière,  Jean  Bart  avait  dû  rece- 
voir à  son  bord  un  commissaire  royal  que  l'intendant 
Patoulet,  intendant  de  la  marine  à  Dunkerque,  avait 
chargé  de  constater  la  valeur  des  prises  au  nom  du 

roi;  mais  ce  contrôle  incessant,  marque  d'une  inju- 
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rieuse  déliauce,  avait  paru  insupportable  au  bouillant 
capitaine,  qui  s'en  était  débarrassé  en  faisant  mettre 
le  commi5;suiru  aux  fors. 

L'intendant  Patoulet  se  plaignit  vivement  au  ministre 
du  procédé  de  Jean  Bart^  et  celui-ci  fut  mandé  à  Ver- 
sailles. 

Nous  allons  voir  que,  loin  de  recevoir  des  reproches^ 

il  fut  au  contraire  parluitemcut  accueilli. 
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Voyage  de  l«aD  Ban  à  Versailles  ayec  Porbin.  —  Impertinence  et 

injustice  de  Forbin.  —  Portrâit  de  Jean  Rart  :  son  éducation 

bornée.  —  Anecdotes  connues  se  raLlacUant  au  séjour  de  Jean 
Bart  à  Versaijles, 

Jean  Bart  sô  rendit  à  Versailles^  à  la  cour  du  roi, 
avec  Forbin,  son  compagnon  et  son  rival  de  gloire. 

Plus  habitué  que  Jean  Bart  au  métier  de  courtisan, 
le  chevalier  de  Forbin,  comte  de  Janson,  servit  d'intro* 
ductour  à  sou  vaillant  compagnon. 

Bavi  de  cette  supériorité  assez  futile,  Forbin  se  prit 
à  traiter  Jean  Bart  avec  une  sorte  de  dédaigneuse  coin- 
passion,  oubliant  que  si  ce  héros  se  trouvait  embar^ 
rassé  et  malhabile  à  la  cour,  il  reprenait  vite  son  rang 
et  sa  supériorité  en  face  de  Tennemi. 

Au  ]P&ste,  nous  avons  déjà  vu  quel  cas  il  faut  faire 
des  appréciations  de  Forbin  à  Tendroit  de  Jean  Bart. 

Voici  comment  il  traite  dans  ses  Mémoires  i  le  héros 
de  tant  de  glorieuses  journées  ; 

♦ 

1.  La  première  édition  des  Mémoires  de  Forbin,  $  toL  in*12, 
est  datée  de  Paris,  1729. 

7, 
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«  Jeau  Bart  était  un  homme  de  fort  peu  de  génie  et 
d'un  air  grossier»  parlant  peu  et  mal^  très-propre  pour 

une  action  hardie,  mais  absolument  incapable  d'un 
projet  un  peu  étendu,  i 

11  prétend,  dans  ces  mômes  Mémoires,  qa'k  leur  arri- 
vée à  Versailles,  toute  la  cour  eut  la  curiosité  de  les 
voir,  et  que  les  courtisans,  frappés  de  Taspect  grossier 
de  Jean  Bart,  se  disaient  entre  eux  en  riuiit  : 

c  Allons  voir  le  chevalier  Forbin  qui  mène  Tours.  » 

Bien  que  Jean  Bart  n'eût  certainement  pas  l'allure 
ni  l'aisance  d'un  courtisan  consommé,  il  s'en  fallait  de 
beaucoup  cependant  qu'il  fût  aussi  grossier^  aussi  bru- 
tal que  Forbin  veut  bien  le  dire. 

Voici  le  portrait  qu'en  fait  son  compatriote  Faulcon- 
nier  dans  la  Description  historique  de  Dunkerque  qu'il  pu- 
blia en  1730,  c'est-à-dire  vingt-huit  ans  seulement  après 
la  mort  de  Jean  Bart. 

«  Il  avait  beaucoup  de  bon  sens,  l'esprit  net  et  solide, 
une  valeur  ferme  et  toujours  égale.  Il  était  sobre,  vigi- 
lant et  intrépide,  aussi  prompt  à  prendre  son  parti 
que  de  sang-froid  à  donner  des  ordres  dans  le  com- 
bat, etc.  » 

On  voit  qu'il  y  a  loin  de  là  à  ïours  de  M.  le  chevalier 
de  Forbin. 

Il  faut  ajouter  cependant  que  Jean  Bart  n'avait  reçu 
qu'une  éducation  extrêmement  bornée  et  qu'il  est  à 
.  peu  près  prouvé  aujourd'hui  qu'il  ne  savait  ni  lire  ni 
écrire;  il  signait  seulement  ses  dépêches  et  ses  rap- 
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ports  rédigés  souà  hsl  dictée  ou  suivant  ses  instruc- 
tions 

Mais  ceci  n'a  rien  de  surprenant,  selon  nous,  si  l'on 

se  reporte  à  l'époque  où  vivait  le  héros  dunkerquois,  et 
il  ne  faut  pas  se  liàter  d'en  conclure  que  ce  n'était  qu'un 
vulgaire  et  inculte  marin. 

Au  séjour  de  Jean  Bart  à  Versailles  se  rattachent 
une  foule  d'anecdotes  plus  ou  moins  vraisemblables, 
,  que  tous  ses  biographes  se  sont  fait  un  devoir  de  re- 
produire les  uns  après  les  autres. 

On  a  souvent  contesté  l'authenticité  de  ces  anecdo- 
tes. Cependant^  comme  elles  n'ont  rien,  à  tout  prendre, 
d'absolument  absurde  ni  d'impossible,  rien  qui  ne 
puisse  s'expliquer  par  la  simplicité,  la  brusque  fran- 
chise ou  la  mâle  intrépidité  du  vaillant  capitaine,  nous 
les  rapporterons,  bien  que  l'histoire  de  la  vie  et  des 
exploits  de  Jean  Bart,  dégagée  de  l'auréole  légendaire 
dont  on  s'est  plu  à  l'orner,  suffise  pleinement  à  rendre 
son  nom  imm^ortel. 

Entre  autres  choses,  on  raconte  que,  le  roi  ayant  voulu 
voir  notre  héros,  celui-ci  se  rendit  à  la  cour  do  grand 
matin,  et  que,  forcé  d'attendre  dans  une  antichambre 
que  le  roi  fût  levé,  il  trouva  le  temps  long,  tira  sa  pipe 

1.  Voici  le  fae-mnUe  de  la  signature  de  Jean  Bart  calquée  sur 
Tacte  dvil  de  son  deuxième  mariage,  que  l'on  conserve  aux  archi- 
ves de  l'état  civil  de  Dunkerqae  :  Jan  hart. 

Et  voici  comment  il  si}?nait  plus  tard,  quand  il  fut  devenu  le 
chevalier  Bavl,  ses  depéclies  au  ministre  ;  le  cU.  bart. 
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et  l'alluma;  et,  comme  les  gardes  du  corps  voulaient 

Tea  empêcher  ; 

c  C'est  au  service  du  roi  que  j'ai  contracté  cette 

f  habitude,  »  leur  répondît-il;  c  elle  est  devenue  un 
<  besoin  pour  moi,  et  le  roi  est  trop  juste  pour  trouver 
c  mauvais  que  j'y  satisfasse.  » 

On  peuse  quel  bruit  cette  scène  singulière  dut  faire 
au  milieu  d'une  cour  si  formaliste  et  si  méticuleuse. 
Un  gentilhomme  courut  prévenir  le  roi,  qui  dit  en 
riant  : 

->  c  Je  parie  que  c'est  Jean  Bart  i  Qu'on  le  laisse  f  u« 
c  merl  > 

Puis,  quand  le  marin  fut  admis  en  sa  présence,  le 

roi  lui  dit  : 

—  c  Jean  Bart,  il  n*est  permis  qu'ét  vous  de  fumer  & 

a  ma  cour.  » 

En  entendant  nommer  Jean  Bart,  les  courtisans  l'en* 
tourent  et  lui  demandent  comment  il  s'y  est  pris  pour 
traverser  les  trente-sept  bâtiments  de  guerre  qui  blo- 
quaient Dunlierque. 

—  4  Voici  comment  j'ai  fait  !  »  dit  Jean  Bart,  et,  pla- 
çant tous  les  courtisans  sur  une  seule  ligne,  il  fond 
rapidement  sur  eux,  les  écarte  à  coups  .de  poing  et  de 
coude,  et  passe  fièrement. 

Le  roi  rit  beaucoup  de  la  riposte,  et,  prenant  le  héros 
à  part,  il  lui  fit  la  même  question  que  lui  avaient  faite 
les  courtisans. 

—  c  n  me  parle  un  peu  grossièrement,  »  dit-il  après 
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cette  eutrevue,  «  mais  il  agit  hïm  uoLlement  pour  mon 
c  service.  > 

Puis,  regardant  ses  gentilshommes,  le  roi  ajouta: 
.  c  £tt  est^il  un  seul  parmi  vous  qui  soit  capable  de 

c  faire  ce  qu'il  a  fait?  » 
Un  autre  jour>  Jean  Bai't  s'étaut  de  nouveau  présenté 

à  la  cour,  le  roi  lui  dit  : 

—  «  Jean  Bart,  je  voudrais  bien  avoir  dix  mille  hom- 
c  mes  comme  vous!  » 

—  t  Je  le  crois  bien,  »  répondit  naïvement  celui-ci. 
Mais  Louis  XIV  ne  se  contenta  pas  seulement  de 

faire  bon  accueil  à  notre  marin;  il  lui  accorda  en 
mèmè  temps,  en  récompeas>e  de  ses  services,  mille  écus 
de  gratiâeation. 

Jean  Bart  s'en  fut  toucher  cette  somme  chez  le  payuur 
du  roi.  Arrivé  à  rhôtel  de  ce  payeur,  qui  se  trouvait  si- 
tué rue  du  Grand-Chantier,  à  Paris,  il  monte,  ouvre 
la  première  porte  qu'il  rencontre  et  se  trouve  dans  une 
salle  à  manger  pleine  de  monde. 

—  «  Lequel  d'entre  vous,  »  dit-il  à  haute  voix,  «  b'ap- 
I  pelle  Pierre  Gruin?  > 

—  <  C'est  moi  qui  suis  mousieur  Gruin  I  »  répond 
l'un  des  convives  sans  se  lever. 

.—  t  Lisez  ce  i)a|)ier!  »  dit  Jean  Bart. 

Le  payeur  prend  la  traite,  y  jette  un  coup  d'œil  et, 
sans  se  retourner,  il  la  tend  par-dessus  on  épaule  à 
Jean  Bart,  et  la  laisse  tomber  en  disant  négligem- 
ment : 
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—  €  Vons  reyiendres  dans  deux  jours,  i 

Outré  de  so  voir  traiter  avec  cette  impertinence,  Jean 
Bart  tire  son  Babre  et  s'écrie  : 

—  a  Ramasse  ot  piiyo  tout  de  suite  1  » 

M.  Gruin  ramassa  la  traite  et  la  paya,  mais  le  terri- 
Llo  marin  ne  voulut  pas  detnonnaie  d'argent. 

—  c  C'est  de  l'or  qu'il  me  faut,  »  dit-il;  •  me  prends- 
c  tu  pour  un  mulet?  » 

Le  pauvre  payeur  dut  s*exécuter  et  acquitter  la  traite 
en  belles  pièces  d'or. 

On  raconte  encore  qu'avant  de  s'en  retourner  à  Dun- 
kerque,  Jean  Bart  voulut  aller  remercier  le  roi  des 
grâces  qu'il  en  avait  reçues,  et  qu'il  se  fit  faire  pour 
cette  circonstance  un  habit,  une  veste  et  une  culotte 
en  drap  d'or;  en  outre,  il  fit  doubler  le  tout,  même  la 
culotte,  eii  drap  d'argent.  Cotte  doublure  (dit  l'auteur 
qui  rapporte  l'anecdote  et  à  qui  nous  en  laissons  la 
responsabilité)  le  gônait  beaucoup,  principalement 
celle  de  la  culi>tle;  ce  qui  fit  rire  le  roi  et  toute  la  cour 
aux  dépens  de  la  simplicité  du  héros. 


/ 
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CHAPITRE  XVI 


Campagne  de  1693.  —  Jean  Bart  va  se joifidro  à  lamiv'e  de  Tour- 
yiUe.  —  Bataille  de  Lagos.  —  I>e  retour  à  Dunkerque,  Jean 
Bart  appareille  avec  six  frégates.  —  Il  escorte  un  convoi  de  blé 
de  Norwége  à  Dunkerque  et  enlève  trois  frégates  anglaises. 


Au  comineacement  du  priutemps  de  rauiiùe  1693, 
Jeau  Bart»  qui  86  reposait  de  ses  fatigues  de  la  campa- 
gne précédente  au  milieu  des  joies  de  la  famille,  reçut 
l'ordre  de  rejoindre  à  Brest  Tarmée  navale  du  maré- 
chal comte  de  Tourville  :  notre  héros  appareilla  aussi- 
tôt de  Dunkerque  avec  le  Glorieux,  frégate  montée  à 
68  canons. 

L'illustre  vaincu  de  la  Ilogue  i  avait  l'ordre  de  ras- 

l«  C'était  le  jeudi  d9  mai  1693  qu'avait  été  livrée  la  funeste 
bataille  de  la  Hogue,  dont  les  suites  furent  si  désastreuses  pour 
la  France»  principalement  à  cause  de  l'incroyable  consternation 
que  cette  défaite  répandit  dans  Tesprit  des  marins. 

Le  combat  s'était  engagé  dans  les  conditions  les  plus  désavan- 
tegeuses  pour  la  flotte  française;  la  flotte  anglo-hollandaise  était 
incomparablement  plus  forte,  elle  comptait  plus  de  quatre-vingt- 
huit  bâtiments  de  guerre,  dont  dix-neuf  à  trois  ponts;  le  comte  de 
Tourville  n'en  avait  que  qiiarantc-iiuatoe. 

On  tu;  l'i^Miorait  pasà  la  cour,  mais  Louis  MV,  à  qui  Jacques  II, 
le  roi  détrône  d'Agleterre,  avait-^assurc  qu'a  la  vue  de  la  flotte 
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sembler  tous  les  vaisseaux  échappés  au  désastre  l'an*- 
née  précédeate,  en  même  temps  que  les  l>àtiments>  ré- 
cemment construits  dans  les  différents  ports  du  royau- 
me, et  de  prendre  une  éclatante  revanche.  En  fort  peu 
de  temps^  soixante  et  onze  vaisseaux  de  guerre^  vingt 
bâtiments  de  chasse  et  bon  nombre  de  brûlots  se  trou«> 

fra»fak$,  plut  ht  miUé  du  éguipagêi  det  vaUwiux  anglak  el 
hoUandait  devaU  cmr  Viye  le  roi  Jacques  !  «I  u  joindra  avx  Fran^ 
çais  pour  combattre  ceux  qui  nraient  demeurét  fUièUs  au  roi  Huil* 
taume,  Louis  XIV  ayait  donné  l'ordre  an  comte  de  TonryiUe  de 

combattre  Vennemi  fort  ou  faibU  et  quoi  qu*il  en  pût  arriver, 

Lo  29,  au  petit  jour,  lus  deux  armt'os  se  trouvèrent  en  présence 
entre  le  cap  de  la  Hogue  et  la  pointe  de  Barûeur. 
Voici  que!  étSLil  l'ordre  de  combat  : 

Pour  les  Français,  l'avant-ganle  ou  l'escadre  blanche-bleue,  forte 
de  quatorze  vaisseaux,  commandée  par  le  marquis  d'Amfreviile  ;  lo 
corps  de  bataille,  ou  l'escadre  blanche,  composd  de  seize  vais- 
seaux» sous  les  ordres  du  comte  de  Tourville,  vice-amiral;  Tar- 
riére*garde  enfin,  ou  Tescadre  bleue,  forte  de  quatorze  Taisseaux« 
sous  les  ordres  de  M.  do  Gabaret. 

Du  côté  des  ennemis,  i'avanUgarde,  on  escadre  blanche,  compo- 
sée de  Hollandais,  et  comnuuidée  par  l'amiral  Almonte;  le  corps  de 
bataille,  on  l'escadre  rouge,  commandé  par  l'amiral  Russel,  com- 
mandant en  chef;  Tarriére-garde,  ou  Tescadre  bleue,  commandée 
par  Tamiral  Rock. 

Lo  feu  s'ouvrit  à  dix  heures  du  matin  pour  ne  cesser  que  sur  les 
dix  heures  du  soir. 

Malgré  l'écrasante  supériorité  des  forces  ennemies,  Tourville  ne 
perdit  aucun  vaisseau  dans  celte  preuiière  journée;  il  n'en  eut 
mtmc  aucun  de  désemparé  au  point  de  ne  plus  pouvoir  tenir  la 
mer.  Du  cAté  des  ennemis,  au  contraire,  un  bâtiment  avait  été  coulé 
et  un  autre  avait  sauté  ;  bon  no:nbre  d'autres  étaient  sortis  du 
combat  autant  et  plus  incommodes  que  les  nôtres. 

Dans  Je  courant  de  la  journée,  le  vaisseau  amiral  le  Soleil  royal 
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vèreiit  en  rade  de  Brest,  tout  prêts  à  prendre  la  mer. 
Cette  flotte,  le  dernier  espoir  de  la  marine  françaisoi 

appareilla  le  26  mai  1C93. 

Le  28,  la  Hotte  arriva  devant  Lagos ,  où  elle  relâcha* 
Le  jour  môme ,  deux  vaisseaux,  qui  venaient  du  cap 
Saint-Yincent,  informèrent  ïourviile  qu'on  avait  décou* 

avait  couni  les  plus  grands  dangers,  il  avait  même  été  tellement 
maltraité  que  Tourville,  qui  le  montait,  avait  dû  passer  à  bord 

d'un  autre  bâtiment  de  sou  escadre. 

Malheureusement,  la  fortune,  qui  avait  permis  à  notre  amiral  de 
se  tirer  à  son  honneur  de  cette  première  rencontre,  ne  devait  pas 
lui  rester  fidèle  lu  ]on  If  main. 

Dispersée  par  le  mauvais  temps  qui  s'était  élevé  sur  la  fin  du 
combat,  l'armée  française  avait  cherchf'  à  gagner  différents  ports 
pour  s'y  mettre  à  l'abri  :  ce  fut  ce  qui  causa  sa  perte . 

L'armée  anglaise,  voyant  la  n^tre  se  séparer  et  faire  voile  dans 
trois  directions  différentes,  se  sépara  elk-méme  en  trois  divisions 
et  se  mit  &  sa  poursuite. 

Une  de  ces  divisions  courut,  tontes  voiles  dehors,  dans  les  eauK 
de  vingt  vaisseaux  français,  qu'elle  ne  put  pas  empêcher  do  passer 
le  raz  de  Blanchard  et  de  prendre  ainsi  une  bonne  avance  qui  leur 
permit  d'arriver  sains  et  saufs  le  l"'  juin  à  Saint-Malo,  où  ils  dé« 
fiaient  toute  attaque. 

La  deuxième,  forte  de  dix-sept  vaisseaux  de  guerre  et  de  huit 
brûlots,  essaya,  sans  plus  de  succès,  d'enlever  les  trois  vaisseaux 
le  Soleil  royal,  vaisseau  amiral,  monte  sl  iOï  canons;  VAdiULrabief 
de  102  canons,  et  le  Conqué^-ant,  de  80,  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
le  port  de  Cherbourg;  mais  elle  réussit  à  les  incendier  tous  les 
trois,  malgré  la  viijoureuse  et  énergique  défense  des  capitaines 
Desmottes,  Cliampinelin,  Machault,  Beaujeu  et  autres. 

Enfin,  la  troisième  division,  composée  de  quarante  vaisseaux  do 
guerre  et  de  plusieurs  brûlots,  auxquels  vinrent  se  joindre,  le 
surlendemain,  les  deux  autres  divisions,  suivit,  beaupré  surpoiipe,le 
comte  de  TounriUe,  qui  réussit  à  se  réfugier  dans  la  petite  anse  de 
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vert,  à  quinze  lieues  au  delà  du  cap,  cjuvirou  cent 
quarante  YoUes  qui  gouvernaient  sur  Lagos. 

Tourvîlle  avait  à  2)oine  eu  le  temps  de  prendre  ses 
dernières  dispositions,  que  la  Hotto  annoncée  se  mon- 
trait à  l'horizon.  C'était  la  flotte  marchande  de  Smyrne, 
escortée  par  dix-sept  vaisseaux  de  ligne,  dont  le  moin- 
dre avait  50  canons,  Famiral  en  ayant  80,  le  vice* 
amiral  et  le  contre-amiral  70« 

la  lîogiie  avec  Ips  douze  plus  magnificfiios  vaissoanx  de  son  arrn 
savoir  :  VAmbillruT,  In  MerreiUêux,  Ir»  Fnudrof/ant,  le  Marjmfi'' 
que^  le  Saint -Philippe,  le  Fier,  \e  Fort,  )e  Tonnant,  le  Terrible, 
le  Gaillard,  le  Bourbon  et  le  Saint-Louis» 

Mallieureiisemont ,  l'anse  de  la  Hogoe  n'était  guère  propre  h 
offrir  un  abri  sùr.  Ce  fui  en  vain  que  Tournlle  prit  les  meilleures 
dispositions  pour  repousser  les  attaques  des  soixante  ou  quatre- 
vingts  bâtiments  ennemis  qui  vinrent  le  bloquer  :  il  ne  put  les 
empôcber  de  mettre  le  feu,  le  Set  le  3  juin»  aux  douze  magnifiques 
vaisseaux  qui  s'étaient  enfermés  avec  lui  à  la  Hogue.  Les  équi* 
pages  purent  toutefois  s'échapper  et  gagner  la  terre  ferme* 

La  perte  de  ces  douae  vaisseaux,  les  plus  grands  et  les  plus . 
beaux  que  possédât  alors  la  marine  française  ^  changea  la  ba« 
taille  de  la  Hogne  en  un  désastre. 

Ce  qn*il  y  eut  surtout  de  plus  fâcheux,  ce  fut  l'impression' mo- 
ral o  rpie  cette  défaite  causa  en  France.  En  un  instant,  la  constcr- 
ii.iiioii  fut  ^'oiK'rale  ;  nn  crut  voir  les  côtes  incessamment  luonacées 
par  uno  invasion  enuornie  :  le  découragement,  la  déiiiorali.^.itinn 
furcfU  surtout  cxircrnos  dans  notro  inarino,  qui  devait  so  remettre 
difficilement  d'un  miip  aussi  sensible,  ' 

Ajoutons,  à  l'honneur  de  Louis  XIV>  que  co  roi,  à  qui  on  no  peut 
refuser  d'avoir  presque  toujours  su  dignement  apprécier  et  récom- 
penser le  vrai  mérite,  ne  commit  pas  Tinjustice  de  rendre  respon- 
sable du  désastre  le  comte  de  Tounrîlle.  qni  rivait  eu  à  combattre 
les  vents  et  la  mer,  et  qui  d'ailleurs  avait  Tordre  formel  d'attaquer. 
Le  i7  mars  ie03,  Tourvillo  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
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L'ennemi,  tt'avançant  sur  trolei  colouue<i,  bo  trouva 

bientôt  à  ]jortée  de  notre  flotte. 
Un  instant  après»  la  bataille  était  engagée  sur  toute 

la  ligne. 

Le  feu  était  à  peine  ouvert  depuis  une  heure,  que  la 
frégate  le  Glorieux^  montée  par  Jean  Bart,  se  trouvant 

un  peu  à  Técart  de  la  flotte  française,  aperçut  un  petit 
peloton  de  sixbfttiments  hollandais,  de  26, 28,  30  et  42 
canons.  Sans  hésiter,  malgré  rinfériorité  de  ses  forces, 
Jean  Bart  fond,  avec  la  rapidité  de  la  foudre,  sur  ses 
six  ennemis,  les  déconcerte,  les  terrifie  par  cette  brus- 
que attaque,  écrase  le  vaisseau  oommatidaut  en  lui 
envoyant  bordée  sur  bordée  ;  poursuit,  beaupré  sur 
poiipe,  les  cinq  autres,  qui  cherchent  à  éviter  lo 
même  sort  par  une  fuite  précipitée,  les  atteint  et  les 
contraint  à  s'échouer  sur  la  côte  espagnole,  près  de 
Faro  ;  il  les  y  poursuit  et  les  y  brûle  tous  les  cinq.  Ces 
vaisseaux,  ainsi  que  le  commandant,  qui  avait  été 
réduit  à  coups  de  canon,  appartenaient  à  la  com- 
pagnie des  Indes,  et  leur  chargement  était  des  plus 
riches. 

Lorsque  Jean  Bart  rallia  la  flotte  française,  la  bataille 
de  Lagos  était  complètement  et  glorieusement  gagnée. 
Deux  vaisseaux  de  guerre  et  vingt-cinq  bâtiments  mar- 
chands restaient  au  pouvoir  de  Tburville;  en  outre, 
quarante-cinq  autres  vaisseaux  étaient  la  ])roio  des 
flammes.  La  perte  des  ennemis  fut  évaluée  à  deux  mil- 
lions. 
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La  flotte  victorieuse  alla  relâcher  à  Toulon,  avec  ses 
prises. 

Jean  Bart  repartît  bientôt  après  pour  Dunkerque;  il 
ne  devait  pas  y  demeurer  longtemps  oisif. 

En  effet,  il  reçut  presque  immédiatement  Tordre  de 
prendre  le  couiniaudement  des  six  frégates,  le  Maure 
de  52  canons,  le  Fortuné  de  canons  également,  le 
Mignon  de  4i  canons,  le  Comte  du  40  canons  et  Y  Adroit 
de  40  aussi  ;  et  d'aller,  avec  sa  petite  escadre,  à  Yleker, 
en  Norwége,  où  l'attendait  un  convoi  de  blé  consi- 
dérable acheté  pour  le  compte  du  roi  de  France. 

Cette  fois  encore,  Jean  Bart  s'acquitta  de  cette  im- 
portante mission  avec  le  plus  grand  bonheur,  en  dépit 
des  nombreux  bâtiments  de  guerre  anglais  et  boILan- 
dais  qui  le  guettaient  au  passage,  et  le  convoi  arriva 
sans  le  moindre  accident  à  Dunkerque. 

Jean  Bart  termina  cette  glorieuse  campagne  par 
une  nouvelle  victoire.  Ayant  repris  la  mer  avec  sa 
petite  escadre  dans  les  premiers  jours  de  novembre,  il 
enleva,  le  16,  à  la  hauteur  du  Dogger-Banc,  deux  vais- 
seaux, anglais,  le  Mil  fort  et  le  Warington,  qui  convoyaient 
de  Norwége  en  Angleterre  des  bâtiments  chargés  de 
munitions  de  guerre,  pour  le  prince  d'Orange.  Quelques 
jours  après,  un  troisième  vaisseau  anglais,  le  Prince  de 
Galles,  tombait  encore  au  i)ouvoir  de  notre  héros,  qui 
s'en  fut  relâcher  à  Yleker,  avec  ses  trois  prises. 

Là,  il  se  trouva  fort  embarrassé  de  ces  trois  bâti- 
ments qui  étaient  hors  d  état  de  naviguer;  comme  il 
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n'avait  pas  de  temps  à  perdre,  il  dépouilla  le  Warington 
de  ses  agrès  qui  lui  servirent  à  rétablir  le  MUfort  éga* 
lemeni  fort  désemparé,  puis  il  en  retira  ses  24  canons 
et  1001)  livres  de  poudre,  et  veadit  le  corps  du  bàtinieiit,  ' 
ainsi  débarrassé  de  tout  ce  qui  pouvait  en  être  enlevé, 
pour  une  somme  de  2,G52  livres.  Quant  au  Prince  de 
GalUs,  il  ne  trouva  pas  à  le  vendre;  mais>  comme  il  ne 
pouvait  l'emmener  à  Dunkerque  à  cause  de  son-  état 
de  délabrement,  il  Ht  transporter  à  bord  des  vaisseaux 
de  son  escadre  quelques  saumons  de  plomb  et  cent 
cinquante  barils  de  hai'eags  qui  s'y  trouvaient,  jpuis 
il  le  livra  aux  flammes* 

Quinze  jours  après,  Jean  Bart  reairait  à  Dunkerque, 
avec  sa  petite  escadre  et  UMilforL 
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Campaijue  de  lO'Ji.  —  linmortol  coiuliat  du  20  juin  1094.  —  Je^ia 
hàvl  reprend  aux  Hollandais  nn  convoi  do  IjIo  considérable.  — 
Rentrée  triomphale  de  Jean  llart  ii  Di.nkenjue.  —  Son  liis  à 
Versailles.  —  Jean  Bart  est  fait  l  Uevalier  de  Saint-Louis  et  ru^it 

La  campagne,  qu.e  Jeau  Bart  lit  en  16^  dans  la  mer 

du  Nord,  fut  mariiuée  par  Tua  des  plus  beaux  com- 
bats que  ce  siècle»  si  lertile  en  brillantes  victoires»  ait 
vu  livrer,  par  Fun  de  ceux  surtout  qui  eurent  pour  le 
pays  les  plus  heureuses  cousequeuces. 

A  cette  époque»  lôs  longues  guerres»  que  la  France 
souteuaiL  cuulro  pi'es({ue  toute  l'Eurojje,  avaient  ôpuisé 
de  plus  en  plus  ses  ressources;  en  outre»  la  récolte  ayant 

4 

manijuè  plusieurs  années  de  suite,  le  blé  était  monté 
rapidenieiit  à  un  prix  excessii,  le  boisseau  en  était  ar- 
rivé à  se  vendre  trente  livres.  Aussi  la  famine»  l'un  des 
plus  terribles  ikaiix  que  la  guerre  entraîne  souvent 
après  elle»  la  famine  couvrait  la  France  de  tristesse  et 
de  désolation  ;  des  bandes  de  paysans  affamés  parcou- 
raient les  campagnes»  dévastant  et  pillant  tout  ce  qui 
se  trouvait  sur  leur  passage  ;'en  même  temps»  les  ap- 


Digitized  by  Google 


jeàm  bart  m 

provisiounements  des  années  étaient  inlerrouipns,  et 
nos  soldats  victorieux  oouraient  le  risque  de  mourir 
Je  miscio  et  de  ûiim,  au  milieu  môme  de  leurs  trîom- 
phes« 

Dans  cette  extrémité,  le  roi  fit  encore  acheter  une 

quantité  considérable  do  blé  en  Danemark  et  en  Suède; 
mais,  quand  ce  blé  eut  été  chargé  sur  un  graud  nombre 
de  vaisseaux  marchands,  ou  l'ut  avisé  à  la  cour  qu'une 
forte  division  hollandaise  croisait  dans  les  mers  du 
Nord  pour  enlever  le  précieux  convoi  au  passage.  Jean 
Bart  reçut  alors  l'ordre  d'appareiller  du  Uunkerque, 
avec  ses  six  frégates  et  une  llilte»  pour  aller  chercher  le 
convoi  à  Vlekor  où  il  était  rasseuiblé,  et  lui  faire 
escorte  jusqu'en  France  :  déjà  nous  avons  vu  le  vaillant 
capitaine  s'acquitter  deux  fois  d'une  mission  tout  à 
fait  semblable  avec  le  succès  le  plus  complet. 

Le  ministre  Pontchartrain  envoya  ses  instructions  à 
Juaii  Dart  dans  uii  iiiénioire  qui  a  été  conservé  ot  qui 
porte  pour  titre  ;  Mémoire  pour  servir  d'instruction  au 
iimr  Bart^^jOommaHdani  Vescadre  que  le  roi  fait  armer  à 
Dunkerque^^ 

Dans  ce  mémoire,  on  le  chargeait  non-seulement 

d'aller  chercher  et  de  ramener  le  cuuvoi  de  Vleker, 
mais  encore  d'arrêter  au  passage  tous  les  bâtiments 
marchands  ennemis,  qui  se  rencontreraient  sur  sa 
route,  et  surtQUt  de  chercher  à  enlever  quelque  Hotte 

i.  Voir  ce  mômuire  aux  pièces  ju.sulicaliYeS|  a*  i3. 
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chargée  de  grains.  D'ailleurs,  on  s'en  remettait  pleine- 
menj  à  sa  capacité  et  à  son  expérience. 

Jean  Bart,  en  conséquence  de  ces  instructions,  appa- 
reilla de  Dunkerque  le  ;28juia  1694,  et  lit  voile  pour  ia 
Norwége. 

Mais,  dès  le  lendemain  29,  à  trois  heures  du  matin,  il 
eut  connaissance,  à  douze  lieues  au  large  environ,  entre 
la  Meuse  et  le  Texel,  d'un  convoi  de  cent  et  quelques 
voiles,  qu'il  reconnut,  à  sa  grande  surprise,  pour  le 
convoi  qu'il  avait  ordre  d'aller  chercher. 

Sa  surprise  ne  devait  pas  larder  à  se  changer  en 
une  vive  douleur:  car,  ayant  gouverné  droit  sur  les 
voiles  en  vue,  il  aperçut,  vers  les  cinq  heures,  huit 
vaisseaux  de  guerre  hollandais^  commandés  par  un 
contre-amiral,  qui  marchaient  en  tôte  du  convoi  et  qui 
l'emmenaient  au  Texel, 

La  fatalité  avait  voulu  qu'au  lieu  d'attendre  tran- 
quillement à  Vleker  l'arrivée  de  Jean  Bart,  le  convoi 
prit  la  mer  sous  la  simple  escorte  de  trois  vaisseaux 
de  gucire  suédois  et  danois,  et  que  son  imprudence 
le  Ht  tomber  aux  mains  de  nos  ennemis,  pariai  tement 
au  courant  de  la  disette  qui  désolait  la  France,  et  très- 
intéressés  naturellement  à  ne  pas  laisser  arriver  de  con- 
voi de  grains  jusqu'à  nos  ports. 

Jean  Bart,  qui  savait  avec  quelle  impatience  ce  con- 
voi était  attendu  en  France,  forma  aussitôt  le  dessein 
de  le  reprendre  de  vive  force  sur  les  Hollandais.  Il 
assemlila  en  conseil  les  capitaines  de  sa  petite  escadre, 
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et  leur  ordonna  de  se  préparer  immédiatement  à  atta- 
quer reantnni,  malgré  l'écrasante  supériorité  de  ses 
forces. 

t  n  faut  avancer  et  coiuLattrc,  »  dit-il  à  ses  officiers^ 
c  l'intérêt  de  la  France  l'ordonne  i  » 

Qr,  les  deux  plus  fortes  fré^tes  de  son  escadre,  le 
Maure,  qu'il  montait  lui-môme,  et  le  Fortuné,  n'avaient 
que  53  canons;  deux  autres,  le  Mignon  et  le  Jersey,  en 
avaient  ii;  les  deux  dernières,  le  Comte  et  VAdroU,  eu 
avaient  40;  enfin  la  flûte  le  Porte/atr,  qui  complétait 
son  escadre,  était  Ijeuucuup  moins  forte  encore. 

Des  iiuit  vaisseaux  de  guerre  hollandais  qu'il  s'agis- 
sait d*attaquer  et  de  battre,  deux,  le  vaiseau  amiral,  le 
Prince  de  Frisei,  et  la  Princesse  Emilie,  portaient  58 
canons:  deux  autres,  VOstêr-Stelling  et  le  Stadeuland, 
(ou  la  Ville  et  terre),  eu  portaient  50;  un  ciii<|tiième, 
la  Ville  de  Fiessingue,  en  portait  54;  enfin,  les  trois  plus 
faibles,  le  Beseheerneis-'hescheerneis  (ou  le  Défenseur  des 
défenseurs),  VOudenarde  et  le  Zee-Ueipe  portaient  44, 40 
et  84  canons. 

il  fallait  l'intrépidité  de  Jean  Bart  et  son  dévoû- 
ûient  aux  intérêts  de  son  pays,  pour  oser  non-seule- 
ment accc])ter,  mais  olfrir  le  combat  dans  des  condi- 
tions aussi  désavantageuses. 

Avant  de  commencer  l'attaque,  Jean  Bart  envoya  en 

I.  Le  Prince  (îô  Frise  était  monte  jiar  lliddc  do  Vrics,  contre- 
amiral  de  la  province  de  Frise,  faisant  la  cour-se  de  Gorée  à  Os- 
teade  avec  comnàission  et  sous  pavillon  du  prince  d'Orange. 
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reconnaissance  une  barque  longue  commandée  par  un 

otUcier  des  |»lus  bnives,  iiouimé"*d6  Ghamblage.  Ct^t 
o£ûcier  passa  intrépidement  à  portée  de  canon  des  huit 
vaisseaux  hollandais,  essuya  successivement  leur  fe|i 
sans  se  laisser  arrêter,  et  vint  aborder  un  bâtiment  mai*- 
chand  qui  était  en  queue;  celui-ci  l'informa  que  le  convoi 
avait  été  reucoutré  et  capturé  le  jour  d'auparavant  par 
Fescadre  hollandaise,  et  que  la  première  mestire  prise 
par  les  vainqueurs  avait  été  de  leaiplacer  les  patrons 
des  principaux  bâtiments  par  des  patrons  hollandais* 

Sans  plus  tarder,  afin  de  ne  paa  laisser  aux  ennemis 
le  temps  de  se  préparer  à  une  attaque  à  laquelle  Us  ne 
semblent  pas  s'attendre  de  la  part  d'un  adversaire  aussi 
peu  redoutable,  Jean  Bai't  prend  la  tète  de  sa  petite 
escadre»  et  laisse  arriver'sur  la  llotte  hollandaise* 

Pour  compenser  autant  que  possible  l'infériorité  trop 
évidente  de  ses  Xorces,  il  avait  complété  Téquipage  du 
Portefaix,  avec  des  hommes  d'élite  pris  sur  les  autres 
vaisseaux  de  son  escadre,  et  avait  donné  le  conjT\ian- 
dement  de  cette  Mte  au  premier  lieutenant  du  ib.;^re^ 
nommé  do  Ld  Uruycre. 

—  c  Camarades  I  »  crie  Jean  Bart  à  ses  hommes,  dès 
qu'il  se  voit  à  portée  des  Hollandais,  <  point  de  canons  I 
«  point  de  fusils  1  seulemeut  des  coups  de  pistolets  et 
c  de  sabre  I  Je  vais  attaquer  le  contre-amiral  et  vous  en 
€  rendrai  boa  compte  1  » 
»  Kty  pour  achever  d'enilammer  son  équipage»  il  ajoute 
qu'il  donnera  dix  pistoles  à  celui  qui  lui  apportera  le 
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pavillon  do  contre-amiral  du  Prince  de  Frise,  et  six 
pistoles  à  celui  qui  lui  apportera  le  pavillon  de  poupe. 

Puis,  Jean  Bart  gouverne  droit  au  commandant 
lioUandais  et  Taborde  de  long  en  long.  Enthousiasmé 
par  l'ardeur  de  son  bouillant  capitaine,  l'équipage  en- 
tier du  Maure,  tous  les  ofUciers  en  tète,  s'élance  à  l'abor- 
dage; c'est  à  peine  s'il  reste  à  bord  quelques  matelots 
et  les  mousses. 

Aussitôt  une  mêlée  furieuse  s'engage  sur  le  pont  du 
JVinee  de  Frise  avec  une  telle  impétuosité,  un  tel  élan 
de  la  part  de  nos  marins  qu'on  j)eut  déjà  prévoir  qu'ils 
auront  .bientôt  bon  marché  de  l'équipage  hoUan- 

liais. 

C'est  alors  qu'un  jeune  et  intrépide  marin  provençal, 
enflammé  par  la  perspective  de  la  récompense  promise 
par  Jean  Bart,  s'ouvre  un  passage  à  coups  de  hache 
jusqu'au  grand  mât,  passe  son  arme  sanglante  dans  sa 
ceinture,  et  monte  audacieusemeut  à  la  conquête  du 
pav'  *on.  A  ce  moment  le  contre-maître  du  Prince  de  Frise 
."a  t-i-çoit  et  lui  tire  deux  coups  de  fusil,  dont  l'un  lui 
perce  la  main,  et  l'autre,  la  cuisse.  Avec  un  sang-froid 
à  peine  croyable,  notre  marin  enveloppe  sa  main  bles- 
sée avec  son  mouchoir,  noue  sa  cravate  autour  de  sa 
cuisse,  puis,  reprenant  son  aventureuse  ascension,  ar* 
rive  au  drapeau,  l'enlève,  l'enroule  autour  de  son  corp 
comme  une  ceinture  et  descend.  Non  content  de  ce  pre- 
mier trophée,  l'héroïque  jeune  homme  est  à  peine  arrivé 
sur  le  pont,  qu'il  court  à  la  dunette  poui*  enlever  le  pa- 
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Villon  de  poupe.  Il  Ta  déhicliô  déjà  plus  qu'à  muiliù, 
lorsque  le  même  contre-mâttre,  apercevant  de  nouveau 
notre  marin,  fond  sur  lui  brusquement,  et  lui  porte 
un  coup  d'esponton  ;  celui-ci»  par  bonheur^  peut  éviter 
le  choc,  et,  se  retournant,  il  prend  sa  hache  d'armes 
à  sa  ceinture,  et  en  donne  au  eontre-maltre  un  coup  de 
pic  terrible,  qui  atteint  colui*ci  en  pleine  figure,  lui  crève 
un  œil  et  le  renverse  à  terre  sans  connaissance.  Ainsi 
débarrassé  de  son  ennemi,  il  achève  tranquillement 
de  détacher  le  pavillon,  l'ajoute  à  celui  qu'il  porte  déjà 
à  sa  ceinture ,  et  va  les  mettre  tous  les  deux  entre  les 
mains  de  Jean  Bart ,  qui  lui  fait  donner  immédiate» 
ment  l<^^  seize  pistoles  promises. 

Avec  de  pareils  hommes  on  conçoit  que  la  résistance 
ne  pouvait  pas  durer  lon^lciups.  En  moins  d'une  demi- 
heure,  cent  cinquante  hommes  de  l'équipage  hollan- 
dtiis  se  trouvaient  hors  de  combat,  le  capitaine  en  se* 
cond  et  deux  lieutenants  étalent  tués,  un  autre  oilicier 
était  grièvement  blessé;  le  contre-amiral  Hidde  de 
Vries  lui-môme  avait  reçu  cinq  blessures,  savoir  un 
coup  de  pistolet  en  pleine  poitrine,  dans  le  bras  gauche 
un  coup  de  mousquet  qui  nécessita  l'amputation  im- 
médiate et  trois  coups  de  sabre  à  la  tête  Terriûé,  ce 
qui  restait  d'hommes  valides  sur  le  pont  du  Prince  de 
Frise  demanda  quartier  et  Jean  Bart  demeui'a  lîiaitre 

i.  llidde  de  Vrîcs  mourut  des  suites  de  ses  blessures^  quelques 
jours  après  son  arrivée  à  Dunkerque« 
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de  ce  puissant  vaisseau.  Par  un  hoalieur  qui  semble 
di£Scile  à  croire,  il  n'eut  de  son  côté  que  trois  hommes 
tués  et  vingt-sept  blessés. 
Mais,  pendant  que  Jean  Bart  aborjiait  et  enlevait  le 

Prince  de  Frise,  les  capitaines  des-autres  frégates  fran-  ' 
çaises  se  montraient  dignes  de  leur  vaillant  comman-*» 
dant. 

Le  Fortuné  avait  abordé  vivement  la  fille  de  Fies- 
sin^,  gros  bâtiment  de  54  canons  qui  tenait  la  tète  de 
l'escadre  hollandaise,  et  il  allait  s*en  emparer  lorsque, 
les  grappins  d'abordage  s'étant  rompus,  le  Hollandais 
parvint  à  se  dérober  par  une  prompte  fuite  à  un  abor- 
dage dont  il  redoutait  non  sans  raison  les  suites. 

Le  Comte  s'était  alors  avancé  à  son  tour  sur  la  Ville 
de  Flessingue  et  avait  réussi  à  raccrocher  :  mais  le.:^  grap- 
pins s'étaient  rompus  encore,  et,  lorsque  le  Comte  avait 
voulu  rejoindre  son  adversaire,  un  autre  vaisseau  hol- 
landais, la  Princesse  Emilie ,  était  venu  au  secours  de 
son  camarade  et  Comte  avait  dû  gagner  au  large. 

De  son  côté,  le  Mignon  avait  abordé  le  Stadenland; 
,  ayant  manqué  ce  premier  abordage  pour  avoir  pris  im 
trop  grand  aire,  il  recommença  sa  manœuvre,  accrocha 
cette  fois  son  adversaire  et,  après  un  sanglant  combat 
dans  lequel  le  capitaine  et  le  lieutenant  du  Stadenland 
furent  giiéveiueut  blessés,  ainsi  du  reste  qu'un  ensei- 
gne et  un  garde-marine  du  Mignon,  il  le  contraignit  à 
iuiiciier  son  pcivillon. 

Lt' Adroit  s'était  attaqué  au  Zee^eipe  et  Tavait  abordé 

8: 
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de  long  en  long  :  tous  les  officiers  avaient  sauté  &  bord 

du  Hollandais  à  la  tête  de  leurs  hommes ,  et ,  poursui- 
yantil'équipage  ennemi  jusque  sur  le  gaillard  d'avant, 

m 

Us  ravaieat  forcé  à  se  rendre  :  mais  celle  victoire  avait 
coûté  la  vie  au  lieut^aut  de  V Adroit,  nommé  Fricam- 
baux,  et  un  enseigne  du  nom  de  Gabaret  avait  été  griè- 
veineut  blessé.  En  outre,  il  était  arrivé  qu'après  que  le 
pavillon  du  ^fe-r6tp«  eût  été  amené,  les  grappins  d'à- 
Lordage  s'étaient  rompus  sous  l'effort  du  vent;  V Adroit 
cherchait  à  rejoindre  sa  prise,  lorsque  VOster-SteUing,  un 
autre  bâtiment  hollandais  monté  à  50  canons ,  avait 
gouverné  vent  arrière  sur  lui  pour  Taljorder.  Sans 
songer  à  éviter  ce  nouvel  et  redoutable  adversaire,  le 
capilaiuG  de  V Adroit  avait  envoyé  prendre  les  hoianies 
qull  avait  fait  passer  à  bord  du  Zee-^reipe ,  et,  avec  le 
secours  du  Fortuné  qui  vint  fort  à  propos  se  ranger 
bord  à  bord  avec  lui,  il  avait  contraint  VOster-StelUng  à 
prendre  piteusement  la  fuite.  Le  Zee^reipe  avait  été,  un 
moment  après,  amariné  par  le  Fortuné, 

Ënûn  le  imey,  qui  tenait  la  queue  de  l'escadre  fran- 
çaise, s'était  avancé  sur  YOudenardeyqni  tenait  la  queue 
de  l'escadre  hollandaise  :  YOudemrde,  se  souciant  peu 
d'accepter  le  combat,  avait  manœuvré  de  façon  à  éviter 
Tnljordage ;  elle  avait  été  accrochée  cependant  un  ins- 
tant, mais  les  grappins  n'avaient  pas  tenu  et  elle  avait 
pu  prendre  la  fuite. 

Le  combat  était  ilni  ;  les  Hollandais  gagnaient  au 
large,  abandonnant  au^^  vainqueurs,  en  même  temps 
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que  le  convoi  de  blé,  trois  l>eaux  vaisseaux»  le  Prineê 

de  Frise,  le  Stadenland  et  le  Zee-reipe  1  ;  trois  autres 
seraient  également  tombés  au  pouvoir  de  VAdraitf  du 
Comte  et  du  Portefaix,  qui  les  serraient  de  près,  si  Jean 
Bart,  dont  le  vaisseau,  gravement  luuUraité  pendant 
l'affaire,  était  hors  d'état  de  faire  de  la  voile,  et  qu| 
d'ailleurs  jugeait  plus  urgeul  J 'assurer  avant  tout  le 
retour  de  la  Hotte  maichande  à  Dunk&rque»  n'avait 
donné  ordre  de  cesser  la  poursuite  et  de  rallier  son 
pavillon. 

Puis,  les  trois  prises  amarinées,  MM.  de  la  Bruyère» 

de  la  Tour  et  de  la  Sablière  un  prirent  le  coiiiuiaiidd- 
ment;  les  prisonniers  furent  partagés  çur  les  cinq 
vaisseaux  victorieux,  et,  vers  le  soir,  tout  étant  bien 
ordonné,  la  petite  escadre  fit  voile,  suivie  de  ses  prises, 
pour  rejoindre  les  bâtiments  marchands,  qui,  dès  le 
commencement  de  l'affaire,  avaient  pris  la  route  de  Dun- 
kerque. 

Les  trois  vaisseaux  de  guerre  suédois  et  danois,  sous 

l'escorte  desquels  le  convoi  avait  quitté  Vleker,  étaient 
demeurés  spectateurs  du  combat  sans  s'y  mêler;  quand 
tout  avait  ôto  fini,  ils  s'étaient  offerts  à  ramener  en 
France  une  partie  de  la  flotte  reprise  :  comme  ces  vais-- 
seaux  marchaient  mieux  que  les  siens,  plus  ou  moins 
désemparés  dans  la  glorieuse  lutte  qu'il  venaient  de 
soutenir,  Jean  Bart  leur  avait  confié  soixante  voiles  » 

I.  L*original  da  procôs*Yerbal  de  la  prise  de  ces  trois  vaisseaux 
est  conservé  an  bureau  des  archives  de  la  marine,  à  Dunkerque. 
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avec  lesquelles  ils  arrivèrent  le  lendemain  à  Dunker- 
que,  où  ils  anaoncèreai  la  victoire  de  notre  héros  et  sa 
*  prochaine  arrivée. 

Aussi,  quand  Jean  Bart  fit  son  entrée  deux  jours 
après,  suivi  du  reste  du  convoi  et  des  trois  vaisseaux 
de  guerre  hollandais,  la  ville  tout  entière  était  sur  le 
port,  saluant  le  héros  d'acclamations  enthousiastes, 
qui  durent  sembler  à  son  noble  cœur  une  récompense 
plus  douce  et  plus  llatteube  que  toutes  celles  qu'il  allait 
recevoir  quelque  temps  après 

Le  jour  môme  de  son  arrivée  à  Duukerquc,  Jean 
Bart  envoya  son  fils,  Cornil,  porter  au  ministre  la 
nouvelle  de  la  reprise  du  convoi. 

Gurnil  Bart,  que  nous  avons  vu  commencer  si  rude- 
ment sa  carrière,  sous  les  terribles  leçons  de  son  père, 
Cornil  Bart,  arrivé  à  Versailles,  remit  au  ministre 
Pontchartrain  la  lettre  dont  il  était  porteur  3. 

—  t  Le  roi  est  à  Saint-Gerraaîn,  i  dit  le  ministre  au 
jeune  marin,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  lettre, 

1.  Le  masée  deDunkerqae  possède  un  grand  tablcSla  qui  repré- 
sente cette  belle  journée.  On  voit  au  premier  plan  ;Jean  Bart 
débarquant  sur  le  port  à  la  tète  de  ses  équipages  et  de  ceux  de  ses 

prises  ;  tous  les  habitants  de  la  ville,  ivres  de  joie  et  d'enthou- 
siasme,  leurs  magistrats  en  tête,  saluent  le  héros  de  bruyantes 
acclaiiialions.  Le  fond  du  tableau  est  occupe  par  les  vaisse  iux  do 
l'escadre,  par  ceux  du  convoi  et  par  lus  trois  pri.ses  hollandaises. 

2.  Voir  aux.  pièces  justificatives,  n"»  14  et  !5,  celte  lettre,  ainsi 
qu'une  autre  plus  détaillée,  écrite  huit  jours  plus  tard  par  Jean 
bart  au  ministre  sur  le  môme  sujet. 
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c  il  faut  ycuir  avec  moi  lui  auuoiicer  cette  importante 
«  nouvelle.  » 

—  «  Monseigneur,  »  répondit  Coniil,  «  je  ne  suiis  pai> 
I  en  état  de  paraître  devant  Sa  Majesté.  » 

—  «  11  faut  venir  comme  vous  êtes,,  monsieur,  »  ré- 
pliqua le  miniâtre^  c  vous  prouverez  au  roi  votre  em- 
cpressement  à  lui  apprendre  une  nouvelle  aussi 

•  agréable  pour  lui  que  glorieuse  pour  votre  père  :  iSa 
c  Majesté  vous  en  saura  gré.  > 

Puis,  le  ministre  nionte  eu  voiture  et  fait  monter  à 
côté  de  lui  leâls  de  Jean  Bart.  Arrivé  à  Saint*Germain| 
il  le  présenta  au  roi  en  disant  : 

—  t  Sire^  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  Votre  Majesté 
c  le  fils  de  Jean  Bart  qui  vient  lui  annoncer  que  son 
«  père  a  repris  aux  ennemis  votre  iloUe  chargée  de 
«  grains  et  qu'elle  est  dans  vos  ports.  Les  détails  sont 

*  iluns  cette  lettre.  » 

* 

Le  roi  lut  la  lettre  et  demanda  au  jeune  homme  s'il 
était  monté  à  l'abordage. 

—  cSlre,  »  répondit  celui-eii  «  j'y  suis  monté  avec 
t  mon  père,  i 

—  «  Vous  êtes  bien  jeune*,  »  reprit  le  roi;  «  au 
c  reste,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  ûls  de  Jean  Bart 
«  soit  Lrave.  lJite>  il  niousicar  votre  père  que  je  lui 
«  donnerai  des  marques  de  ma  satisfaction.  » 

En  se  retirant  tout  ému  de  la  bienveillance  du  roi,  le 

1.  Il  avait  alors  dix-sept  ans. 
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jeune  Bart,  qui  était  en  bottes  et  qui  n'avait  pas  l'ha- 
bitude de  marcher  sur  un  panjuet  frotté,  glissa  et 
tomba.  Le  roi  poussa  un  cri  et  fit  un  mouvement 
comme  pour  l'aider  à  se  relever. 

~  c  On  voit  bien  »  dit-il  en  riant,  c  que  messieurs 
€  Bart  sont  meilleurs  marins  qu'écuyers.  » 

Le  bruit  se  répandit  bientôt  dans  Saint-Germain  que 
le  fils  de  Jean  Bart  était  arrivé  à  la  cour  pour  annon- 
cer au  roi  que  sou  père  avait  repris  le  convoi  de  blé 
sur  les  Hollandais  et  avait  ramené  en  outre  à  Dun- 
kerque  trois  vaisseaux  prisonniers.  Tout  le  monde  vou- 
lut voir  ce  jeune  marin.  La  princesse  de  Conti  se  le  lit 
présenter,  désireuse,  suivant  son  expression,  de  se 
trouver  avec  le  fils  d'un  héros  :  elle  le  pria  de  lui  don- 
ner quelques  détails  sur  le  combat,  et,  quand  il  eut 
satisfait  à  cette  demaude,  elle  détacha  une  llour  d'un 
bouquet  qu'elle  avait  à  la  main  et  la  lui  tendit,  en  di- 
sant : 

—  €  Monsieur,  présentez  cette  fleur  à  monsieur  votre 
c  père  et  dites  lui  de  ma  part  de  la  mettre  à  sa  cou- 
<  ronne  de  lauriers.  » 

Gomme  la  princesse  de  Gonti  passait  pour  la  plus 

belle  femme  de  la  cour,  on  dit  à  ce  propos  que  c'était 
Vémis  qui  couronnait  Mars. 
Louis  XIV  tint  la  promesse  qu'il  avait  faite  au  fils 

de  Jean  Bart.  Peu  après  le  retour  de  celui-ci  à  Dun- 
kerque,  notre  héros,  qui  avait  déjà,  quelques  mois 

auparavuul,  été  uouiiiiè  chevalier  de  l'ordre  de  {Saint- 
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Louis*,  reçut  des  lettres  de  noblesse*,  et  Cornîl  Bart 

fut  fait,  malgré  sa  jeuixesBe,  euseigno  de  vaisseau* 

En  outre»  pour  transmettre  à  la  postérité  le  souvenir 
de  celte  glorieuse  victoire  tjui  saavait  la  France  de  la 
disette,  on  Ht  frapper  une  médaille  commémorative. 
Celle  médaille  représentait  d*un  côté  la  proue  d'un 
vaisseau  s'avançaut  au  bord  de  la  mer,  et  sur  le  rivage 
la  déesse  Cérès  tenant  des  épis  de  blé  avec  cette  lé^ 
j^ende  :  Annona  (luijasta  (abondance  mémorable),  et 
cette  exergue  :  Fugatis  aut  captis  Bat.  nav».  MDCXCiy 
(après  la  capture  ou  la  mise  en  fuite  des  vaisseaux 
hollandais,  1694);  de  l'autre  côté  de  la  médaille  était 
gravée  Teffigie  de  Louis  XIV  avec  ces  mots  :  Ludtmcus 
magnus,  rex  chrUtianissimus  (Louis  le  Grand,  roi  très- 
chrétien).  Cette  médaille  est  devenue  très-rare  :  le  mu- 
sée  de  Dunkerque  en  possède  un  exemplaire. 

Mais  la  plus  belle  récompense  que  reçut  Jean  Bart 
ce  lui  de  voir  i  uLoadance  remplacer  la  disette  dans  sa 
patrie»  grâce  à.  sa  magoiilque  victoire»  et  le  blé,  qui 
était  moaté  jusqu'à  trente  livres,  redescendre  à  trois 
livres. 

Le  combat  du  29  juin  1694  fut  certainement  Fun  des 

1.  On  eonsenre  aux  archives  de  la  mairie,  à  Dunker(pu\  les 
provisions  de  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis  pour  le 

sieur  Bart,  capitaine  de  vaisseau  i  elles  poi  leiit  la  date  Uu  1"  fé- 
vrier 1694, 

2.  Voir  aux  pièces  justificatives,  n«  16,  les  leures  de  noblesse 
pour  le  bieur  Bart,  avec  les  armes;  elles  sont  datées  d'août  iG94.  ^ 
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plus  mémorables  du  règne  de  Louis  XIV^  ce  fut  eH 
même  temps  le  combat  qui  contribua  le  plus  à  popula- 
riser lo  iicros  daukerquois  et  à  rendre  sou  nom  im- 
mortel* p 
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Modeste  état  de  forlnne  de  Jean  Bart.  »  Enquête  faite  à  ce  sujet 
par  les  ordres  du  roi.  Le  roi  accorde  une  pension  de  tfiOO 
livres  an  héros. 

Le  dievalier  Bart,  éciiyer,  capitaine  de  vaisseau  de 

la  marine  royale,  chevalier  de  Tordre  militairede  Saint- 
Louis,  jouissait  d'une  aisance  fort  médiocre,  malgré 
les  marques  de  munificence  que  le  roi  lui  avait  déjà 
données  et  bien  qu'avec  les  nombreuses  et  fructueuses 
prises  qu'il  avait  faites  sur  l'ennemi,  il  eût  pu  facile- 
ment s'enrickir. 

On  a  conservé  le  procés-verbal  d'une  enquête,  datée 
du  7  avril  1695,  que  le  roi  fit  l'aire  à  Dunkerque,  quel- 
ques mois  après  le  célèbre  combat  que  nous  uvons  rap- 
porté au  chapitre  précédent,  pour  s'informer  de  la  fa* 
mille  et  des  biens  de  Jean  Bart^. 

Il  résulte  de  cette  enquête,  signée  par  le  lieutenant 
général  de  l'amirauté  de  Dunkerque  et  par  cinq  nota- 
bles  bourgeois,  que  Jean  Bart  possédait  alors  pour  toute 
fortune  ; 

1.  Voir  aux  pièces  Justificatives,  n«  17,  un  extrait  du  procès-ver- 
bal de  cette  enquête* 

9 
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1»  Du  fait  <te  sa  première  lemme,  Nicole  Gontier, 
une  maison  sise  à  Dunkerque,  de  la  valear  d'environ 

1,000  livres,  la(|uellc  appartenait  en  propre  à  François 
Gornii  Bart,  le  seul  des  ^enfants  du  premier  lit  qui 
survécût; 

2^  Du  fait  de  Marie  Tugghe,  sa  seconde  femme,  une 
ferme  au  village  de  Coukercke  ou  Coudekerke»  dans 
la  chàtellenie  de  l>ergue,  à  quelques  lieues  de  Duii- 
kerque;  cette  ferme  étant  de  la  valeur  d'environ  20^000 
livres,  de  la  contenance  de  150  mesures  de  terre  ou  en- 
viron, et  sujette  aux  impositions  et  taiiie  réelle  qui  se 

payaient  en  cette  province  des  Flandres»  sans  distinc- 

* 

tiou  de  roture  ou  de  noblesse  ; 

8<»  En  propre,  une  place  avec  quelques  bâtiments  en 
la  nouvelle  ville  (c^st-ànlîre  dans  Tenceinte  neuve  de 
la  ville),  estimés  4,000  livres  et  exempts  de  toute 
charge. 

Ou  voit  qu'en  deliors  de  la  maison  et  de  la  ferme  que 
ses  deux  femmes  lui  avaient  apportées  en  dot,  Jean  Bart 
ne  possédait  presque  rien  autre  chose. 

Tel  était  le  modeste,  état  de  fortune  de  cet  homme 
qui  avait  enlevé  tant  de  riches  bâtiments  marchands 
dans  le  cours  de  son  aventureuse  carrière,  de  cet 
homme  qui  rapportait  d'une  seule  campagne  plus  de 
500,000  écus  de  rançons,  de  cet  homme  eniln  dont  la  va- 
leur avait  fait  la  fortune  de  ses  armateurs  et  donné 
trois  millions  à  un  ministre. 

On  peut  juger  aisément  quel  avait  dù  être  le  désiaté- 
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ressemant  de  Jean  Bart  puisqu'il  avait  tiré  de  si  minces 
bénéfices  des  prises,  pour  lesquelles  il  risquait  si  sou- 
vent et  si  facilement  sa  vie. 

D'ailleurs  il  faut  ajouter»  pour  expliquer  la  médio- 
crité extraordinaire  de  sa  fortune,  que  le  héros  était 
aussi  généreux  que  désintéressé»  et  que  tous  les  mal- 
heureux, principalement  les  malheureux  marins, 
étaient  cerlaiuiâ  d  oJjtenir  de  lui  les  secours  dont  ils 
avaient  besoin. 

A  la  suite  de  Tenquéte  dont  nous  avons  parlé,  îe  roi, 
ne  voulant  pas  laisser  dans  un  état  voisin  de  la  pau- 
vreté un  homme  qui  avait  sauvé  la  France  de  la  fti- 
mine,  lui  accorda  une  pension  de  i^OOQ  livrer  aur  le 
trésor  royal. 
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Terreur  que  le  nom  de  lean  Bart  eanse  an  Hollande.  —  Le  piiaee 
d'Orange  attend,  pour  prendre  la  mer,  que  Jean  Bart  soit 
rentré. 

Le  13  juillet  1694,  Jean  Bart  appareilla  et  s'en  alla 
croiser  avec  quatre  vaisseaux  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre. Il  renôoutra  le  paquebot  qui  faisait  le  service 
entre  l'Angleterre  et  la  Hollande  et  le  poursuivit  jus- 
qu'à Tembouchure  de  la  Meuse,  où  il  vint  se  jeter  dans 
une  Hotte  de  Yingt-quati*e  bâtiments  marchands  hollan- 
dais,  escortés  par  trois  frégates,  dont  Tune  de  4^  ca- 
nons, l'autre  de  24,  la  troisième  de  16. 

La  plus  forte  des  trois  frégates  voulut  soutenir  le 
feu  de  Jean  Bart,  mais  ellefut  bientôt  mise  hors  de  com- 
bat, et  si  gravement  maltraitée  en  même  temps  que,  la 
violence  du  vent  aidant,  elle  coula  à  fond  avec  la  plus 
grande  partie  des  deux  cents  iioinmes,  tant  équipage 
que  passagers,  qu'elle  avait  à  bord,  et  tout  son  char- 
gement, qui  se  composait  de  vingt-deux  caisses  rem- 
plies de  lingots  d'argent  et  d'une  caisse  remplie  de  lin- 
gots d'or;  I  l  perte  fut  évaluée  à  un  million. 

Quant  aux  deux  autres  frégates,  après  un  léger  en- 
gagement, elles  ne  tardèrent  pas  à  s'échouer.  Toutefois, 
. .  la  Hotte  marchande  eut  le  temps  de  se  réfugier  dans  la 
Meuse  et  d'échapper  ainsi  à  notre  héros. 
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Pendant  que  Jean  Bart  tenait  la  mer,  le  prince  d'O- 
range s'était  embarqué  pour  passer  de  Hollande  en  An- 
gleterre, mais  en  apprenant  qu'il  pouvait  rencontrer 
sur  sa  route  le  ierrtlde  eapitaine  Bart,  il  rentra  prudem- 
ment au  port  et  n  en  ressortit  qu*à  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée de  Jean  Bart  à  Dunkerque 

1.  Voici,  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  un  article  delà 
.  Gazette  de  la  Haye,  transcrit  Uttéralement  : 

D^la  Haye,  18  novembre  i684. 

Le  vent  s'étant  mis  à  l'est  le  15,  le  prince  d'Orange  partit  de 
cette  ville  le  16,  entre  dx  et  sept  heures  du  matin,  et  alla  s'embar- 
quer i  Orange-Polder;  mais  le  vent  ayant  encore  changé,  il  Tobligea 
ponr  la  seconde  fois  de  revenir  ici  le  soir.  Le  vent  est  encore  de- 
venu favorable  ce  luatin,  mais  la  nouvelle  qu  on  a  reçue  dans  le 
même  temps  a  de  nouveau  retardé  son  départ.  Un  a  appris,  en  ef- 
fet, que  le  capitaine  Bart,  étant  sorti  de  Dunkerque  le  13  de  ce 
mois  avec  cinq  vaisseaux,  pour  aller,  à  ce  qu  on  disait,  du  côté  du 
Nord,  était  venu  sur  nos  côtes;  qu*ayant  trouvé  à  s'ancrer  devant 
Schowen,  l'une  des  îles  de  Zélande,  où  était  la  flotte  d'Écosse  escor- 
tée de  deux  vaisseaux  de  guerre,  il  l'avait  attaquée  ;  qu'il  en  avait 
pris  une  partie;  que  l'autre,  s'étant  Jetée  dans  la  Meuse,  s'était  « 
sauvée  à  Gorée  et  dans  d'autres  ports,  et  qu^^  comme  on  n'avait 
point  vu  paraître  les  deux  vaisseaux  de  guerre  d'escorte,  on  crai- 
gnait qu'ils  n'eussent  été  prif.  Sur  cet  avis,  le  marquis  de  Gœrmar* 
iben,  qui  commande  l'escadre  venue  d'Angleterre  pour  escorter  le 
prince  d'Orange,  s'est  mis  à  la  poursuite  du  capitaine  Bart,  et 
ainsi  le  prince  d'Orange  sera  contraint  d'attendre  son  retour  pour 
oser  partir.  On  vient  d'apprendre  que  le  prince  d'Orange  est  allé 
s'embarquer  a  Urange-Polder  et  a  fait  voile  avec  un  Lenipb  lavo- 
rabie. 

{Gazette,  1691,  page  375.) 
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Qttêlquês  bistoritns  rapportent  ee  Mi  aulremeni,  ils 

raoonteai  que  la  prlnc6  d'Orange  ^yant  été  rencontié 
en  mer,  ayant  ayee  lui  cinq  vateseaux,  par  quatre 

bâtiments  do  guerre  français,  il  s'informa  quel  était  le 
commandant  de  ceun-oi;  on  lui  répondit  que  c'était  Jean 
Bart.  Â  ce  nom,  le  prince  frémit^  et  ordonna  aussitôt 
qu'on  Laissai  son  pavillon. 

—  c  Si  cet  homme  intrépide»  »  dit-il,  c  s'aperçoit  que 
«  je  suis  sur  un  de  ces  vaisseaux,  il  risquera  tout  pour 
t  me  pren'dre.  »  *\ 

Et,  bien  certainement,  Jean  Bart  n'y  eût  pas  man- 
<}ué. 

En  Hollande  comme  en  Angleterre,  à  la  Ha  \  comme 

à  Londres,  le  vaillant  corsaire  duuktrquois  était  extré- 
memeqt  redouté;  son  nom  seul  faisait  trembler  le  peu- 
ple d'Amsterdaïu. 

—  «  Jean  Bart  est  donc  le  diable  ?  >  répétait-on  de 
toutes  parts  dans  cette  ville,  et,  quand  de  mauvais 
plaisants  s'écriaient  ;  »  le  voiçi!  *  iafpul^  s'écartait  çivec 
frayeur.  , 
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Tentatives  répétées  des  Anglais  et  des  Hollandais  sur  Saint-Malo, 
Diepp43,  le  Havre  et  Dunkerque.  —  Ils  soni  partout  ropoussés.  — 
Part  prise  à  la  défense  de  Ouukerque  par  Jean  Bart. 

Nous  avons  vu  quelle  terreur  le  nom  de  Jean  Bart 
exerçait  sur  les  ennemis.  Peut  être  le  haîssaient^lls 
plus  eucore  qu'ils  ne  le  craignaient;  à  deux  reprises, 
pour  se  venger  des  désastres  qu'il  leur  avait  fait  éprou- 
ver, ils  avaient  tenté  de  détruire  la  ville  d'où  l'héroï- 
que marin  s'élançait  sur  leurs  vaisseaux  comme  un 
aigle  sur  sa  proie. 

La  première  fois,  en  1694,  soixante  navires  anglais 
et  hollandais  (tant  vaisseaux  de  guerre  que  frégates, 
galiotes  à  bombes,  barques  ù  inacliines  appelées  infcr- 
nale$,  et  bâtiments  de  charge)  avaient  appareillé  sous 
le  commandement  du  chevalier  de  Showel,  vice-amiral. 

Ils  étaient  allés  d'abord  s'attaquer  à  Saint-Malo,  cet 
autre  port  funeste  au  commerce  anglais  et  presque 
aussi  odieux  que  Dunkerque  à  l'Angleterre. 

ns  avaient  paru  devant  Baint-Malo  le  26  novem- 
bre. 

Dés  le  lendemain  27,  ils  avaient  occupé  le  fort 
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d6  la  Couchée  et  Tile  Cézambre^  mais  ils  avaient  été 
vivement  repoussés  par  les  capitaines  de  Château- 

Renault,  de  Goetlogou  et  d'Amfreville,  qui  s'étaieut 
entermés  dans  la  place. 

Dans  la  nuit  du  30  novunJjrc  uu  l^r  décembre,  ime 
machine  infernale  avait  été  lancée  contre  le  port  ;  heu- 
reusement elle  s'était  échouée  contre  le  rocher,  ce  qui 
avait  sauvé  la  ville  d'une  destruction  complète  :  l'ex- 
plosion avait  été  telle  cependant  que  trois  cents  maisons 
s'étaient  écroulées^  et  que  le  cabestiui  de  la  macliine, 
projeté  à  une  grande  hauteur^  était  tombé  sur  une  mai- 
son et  l'avait  effondrée. 

Les  alliés  vaiucus,  mais , non  découragés,  s'étaient 
retirés  piteusement. 

Peu  de  temps  après,  ils  repurureut  desaul  Dieppe, 
qu'ils  réduisirent  en  cendres,  puis  ils  mirent  le  cap  sur 
le  Havre-de-Grâce.  Le  Havre  échappa  à  une  destruc- 
tion complète,  par  la  présence  d'esprit  de  ses  habi- 
tants, qui,  pour  tromper  l'ennemi  et  détourner  ses  coups, 
eurent  l'idée  d'amasser  eu  dehors  de  la  ville  plusieurs 
piles  de  bois.  Quelques  bombes  y  ayant  mis  le  feu,  les 
alliés  crurent  que  c'étaient  les  maisons  qui  brûlaient  et 
dirigèrent  leurs  coups  de  ce  côté,  de  telle  sorte  que,  sur 
les  4000  bombes  qui  furent  lancées,  quelques-unes  à 
peine  tombèrent  dans  la  viUe. 

£niin,  après  le  Havre,  ce  fut  Dunkerque  qui  devint 
le  but  de  tous  les  efforts  du  chevalier  de  Showel. 

L'entrée  du  port  de  Dunkerque  était  fermée  par 
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deux  magnifiques  jetées  couuuea  sous  le  nom  de  Kis- 
bans^qui  s'avançaient  à  deux  mille  mètres  dans  la  mer. 
Le  fort  de  Bonne-Espérance  ul  le  fort  Vert  commandaient, 
le  premier  la  partie  ouest  de  l'eutrée,  le  deuxième  la 
partie  est.  D'autres  points  fortifiés,  sans  parler  des  rem- 
parts qu  on  avait  relevés  et  réparés,  faisaient  de  Duu- 
kerque  une  place  de  premier  ordre  pour  la  défense. 

Vigoureusemeat  repoussés,  les  alliés  envoyèrent  con- 
tre la  ville  une  machine  infernale  semblable  à  ceUe 
qulls  avaient  envoyée  contre  Saint-Malo  ;  mais  la  ca- 
nonnade du  fort  de  Bonne-Espérance  et  des  chaloupes 
canonnières  cribla  la  machine,  qui  prit  feu  à  quatre 
cents  toises  de  la  jetée. 

Après  rinsuccès  de  ce  premier  brûlot,  les  alliés  en 
lancèrent  un  deuxiùme  contre  les  forts.  Un  valeureux 
oûlcier  du  nom  de  Barrailh,  qui  se  trouvait  dans  une 
chaloupe  armée,  força  de  rames  pour  aller  au-devant  de 
la  machine  incendiaire;  ce  que  voyant,  le  capitaine  de 
celle-ci  y  mit  le  feu  et  se  sauva  dans  sa  chaloupe.  M.  de 
Barrailh,  sans  s'embarrasser  de  le  poursuivre,  ne  pensa 
qu'à  détourner  Veiïei  de  la  machine,  que  précisément  le 
vent  et  la  marée  portaient  vers  le  fort.  Il  jeta  intrépi- 
dement le  grappin  dans  sa  poulaine,  et,  filant  le  cablot 
dont  il  retint  le  bout  à  bord,  il  prit  le  redoutable  brû- 
lot à  la  remorque,  nagea  de  force  et  le  mena  au  large, 
où  il  brûla  sans  faire  aucun  mal. 

Les  alliés  se  retirèrent  après  ce  nouvel  échec. 

L'année  suivante,  ils  iireut  d'inmeAsçs  préparatifs 

9. 
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pour  renouveler  leur  tentatiye  avortée.  Une  armée  na- 
vale de  ceatslauze  itûtiments  mi^  à  la  voile  ^ous  le  com- 
n^andeqient  de  lamiral Barkley i ;  un  grand  pombre  de 

galiotes  à  bombes,  de  birûlots  et  de  machines  iafçrnales 
se^ihlalt  assurer  à  cette  nouvelle  expédition  un  terrible 
et  prompt  succès. 

L'amiral  Barkley  se  dirigea  d'abor^  si^r  S^iat-Malo. 

Il  y  jeta,  le  15  juillet,  neuf  ce^ts  bombes,  qui  ne 
lireul  que  peu  de  mal  ;  dix  ou  douze  miiisQns  à  peine 
furent  brûlées»  et  trente-cinq  à  qus^rante  endoi^magées; 
après  quoi,  la  flotte  reprit  la  mer  et  vint  moi^ll^r  eu 
vue  de  Duuke^'que,  où  elle  arriva  le  ^  ao,vit. 

Mais  là  aussi  l'attendait  une  réce])tion  si^r  laquelle 
elle  ne  comptait  saus  doute  pas. 

C'était  Jeai^  Bart  que  ro.n  avait  cba^géde  1^  défense 
du  fort  de  Btonne-Espérance ,  situé  à  l'ouest  du  port  et  le 
plus  exposé..  iSoi^  ûls,  François  Ço,rnil,  commandait 
spu$  lui. 

Un  autre  capitaine  de  vaisseau,  d^  np.m  de  i>uint-Glair, 
^va^t  la  défense  4^  fo^t  Vert ,  situé  à  Test  ç^^  port. 

En  outre,  le  comte  de  lielingues^  çl^ei  ij'esçuclre.et 
comman^ai^t  la  i^arii^e  ^  p,u(ikeçq\^e^  seçpndé  par  les  . 
c^ievaliers  de  Montgon  et  de  Château-Renault,  prit  les 
mei^eures  disp^p^itiqAs,  pour  défendre  la  place  et  re- 
ppuss^r.  çur  tpus  les  points  V^H^que  de  Fennemi. 

A  huit  heures  du  m^tin,  \^  b^ombardem^t  com- 

i.  Ou  Berkeley. 
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mença,  mais  sans  aucun  effet,  à  cause  de  réloigaeiiieiit 
où  se  trouvait  la  flotte  ennemie. 

A  neuf  heures»  celle-ci  se  rapprocha  et  vint  mouiller 
eu  forme  clo  croissaQt  à  la  grande  portée  de  canon,  de- 
vant le  fort  de  Bonm-Espérancê,  et  se  mit  à  jeter  sans 
relâche  des  bombes  dans  la  ville  et  dans  les  forts,  jus- 
qu'à trois  heures  de  raprès-midi. 

Pendant  ce  temps,  M.  de  Relingues  ayant  envoyé  en 
avant  neuf  chaloupes  canonnières  sous  les  ordres  du 
chevalier  de  Montgon,  avec  la  mission  de  détruire  ou 
tout  au  moins  de  détourner  les  brûlots  et  les  machines 
infernales  des  ennemis,  l'ami  ral  anglais  dirigea  de  gi'os- 
ses  chaloupes  sur  celles  du  chevalier  de  Montgon  aûn  de 
les  couper  et  de  les  prendre  entre  deux.  feux. 

M.  de  JEielingues  vit  la  manœuvre,  et»  se  portant  de  sa 
personne  avec  quatre  autres  chaloupes  bien  armées  au 
secours  du  chevalier  de  Montgon,  il  alla  droit  aux  cha- 
loupes ennemies;  celles-ci,  se  voyant  assaillies  par  un 
feu  nourri  et  bien  dirigé,  se  retirèrent  précipitamment 
et  vinrent  se  remettre  sous  le  canon  de  leurs  frégates. 

Vers  quatre  heures  et  demie,  la  flotte  mit  à  la  voile, 
s  approcha  tout  entièi'e  à  portée  de  canon  des  forts  et  ût 
sur  eux  un  très-grand  feu  aûn  de  favoriser  l'effet  de 
quatre  brûlots  qu'elle  lança  presque  en  même  temps 
contre  les  deux  forts  de  l'ouest  et  de  l'est;  mais  Jean 
Bart  et  M.  de  Saint-Clair  répondirent  aussitôt  pai'  un 
feu  si  terj:ible  qu'elle  ^e,  t%rd^  pas  4  reprendre  sa 
première  distance. 
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D'un  autre  coté,  le  chevalier  de  Aloutgon  poussa  droit 
aux  brûlots  qui  se  dirigeaient  sur  le  fort  de  Touest  et 
oLligea  ceux  qui  les  conduisaient  à  y  mettre  le  feu  im- 
médiatement et  à  les  abandonner. 

M.  de  Ghateaurenault  fit  la  môme  manœuvre  à  ren- 
contre des  brûlots  dirigés  sur  le  fort  de  l'est  et  obtint 
le  même  succès. 

Cependant  les  quatre  machines  incendiaires,  quoique 
abandonnées  à  elles-mêmes,  ne  laissaient  point  d'être 
portées  par  les  courants  vers  les  forts.  Ce  fut  alors  que 
les  oiiiciers  qui  montaient  les  chaloupes  lireut  preuve 
de  la  plus  grande  intrépidité  en  se  chargeant  de  la  mis- 
sion périlleuse  de  changer  la  direction  de  ces  brûlots 
déjà  en  partie  incendiés. 

MM.  de  Saiht-Pol  et  de  la  Bruyère  jetèrent  leurs 
grappins  sur  les  deux  brûlots  que  le  courant  portait 
droit  contre  le  fort  de  Bonne^Espèrimce,  et  allèrent  les 
échouer  sur  un  point  de  la  côte  où  ils  ne  pouvaient 
occasionner  aucun  dommage. 

MM.  de  Ghateaurenault  et  de  Lucques  firent  de 
même  avec  les  deux  autres  brûlots  qui  allaient  donner 
Qontre  le  fort  Vert,  de  telle  sorte  que  les  quatre  redou-^ 
tables  engins  de  guerre  achevèrent  de  se  consumer 
sans  le  moindre  résultat. 

Enfin,  vers  six  heures  et  demie,  les  eunemis,  découra- 
gés par  cette  vaillante  résistance,  songèrent  à  la  re- 
traite; ils  ne  se  retirèrent  pas  toutefois  avant  d'avoir 
e.-ïsuyé  un  terrible  ieu  des  deux  forts,  à  portée  desquels 
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la  marée  basse  les  i'orça  de  passer.  Pour  avoir  voulu 
éviter  ce  passage  redoutable,  une  frégate  de  28  canons^ 
trois  galiotes  et  uu  autre  bâtiment  s'échouereut  au 
nord<-ouest  des  jetées,  ce  qui  .contraignit  les  Anglais  à 

laisser  auprès  plusieurs  frégates  pour  les  déieudre 

contre  toute  attaque. 
La  frégate  de  2S  canons  fut  néanmoins  brûlée  le 

lendemctiii  par  M.  de  la  Bruyère. 

Enfin,  la  Hotte  ennemie  mit  à  la  voile  et  regagna  les 
côtes  d'Angleterre.  Depuis  huit  heures  du  matin  jus- 
qu'à sept  Ixeures  du  soir,  elle  avait  jeté  plus  de  douze 
cents  bombes  dans  la  ville  et  dans  les  forts  et  tiré  deux 
mille  coups  de  canon  sans  avoir  îdiipour  une  pistok  de 
dommage,  suivant  un  historien  du  temps,  M.  de  Quincy. 

El,  non  seuleuieut  elle  n'avait  causé  auciui  mal  sé- 
rieux, à  rhéroique  patrie  de  Jean  Bart,  mais  encore  elle 
avait  perdu  une  frégate^  sans  compter  les  quatre  brû- 
lots. 

Tels  furent  les  résultats  de  ces  deux  expéditions,  dont 

l'armement  avait  coûté  des  sonwnes  ininienses. 
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Révolulioa  d'Angleterro  (1688).  —  Le  roi  Jac(|ues  II,  chassé  da 
trône  do  ses  pères,  est  royalement  accueilli  par  Louis  XIV'.  ^ 
Tentatives  successnrêi  pour  le  remettre  &k  poi^s^OQ  sa  CQa- 
ronne;  elles  échoaeoL 

Dès  rannée  suivai^te,  une  ];)eUei occasion  s'o£frit  à  Jean 
Bart  de  faire  payer  cher  aux  Anglais  leurs  tentatives 
avortées  contre  D^akerque. 

(.a  révolution  de  16B8  venait  de  chasser  du  trône 

d'Angleterre  la  dynastie  légitii^é  des  Stuarts. 

Depuis  de  longues  années,  un  sourd  mécontçn^ment 
couvait  dans  la  nation  ;  Jacques  II,  absolu  comme  son 
frère  et  prédécesseur,  Charles  II,  et,  comme  lui,  dévoué 
à  Louis  XIV,  était  en  plein  désaccord  sur  ces  deux 
points  avec  son  peuple,  qui  aimait  lalilierté  etdétestait 
la  France  et  son  roi.  £n  outre,  l'Angleterre  était  pro- 
testante et  abhorrait  le  papisme  ou  catholicisme  que 
Jacques  II  protégeait  ouvertement,  et  dont  il  faisait 
même  puhlitpiement  profession. 

Aussi,  le  ]»euple,  l'aristocratie  et  le  clergé  national 
se  réunissaient-ils  dans  une  commune  haine  contre  le 
souverain,  et  n'espéraient-ils  que  dans  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne ,  Guillaume  de  Nassau,  prince 
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d'Orange,  stathouder  de  Hollande*,  qui  avait  épousé 
en  1674  la  princesse  Marie,  iille  unique  du  roi. 

La  naissance  d'un  prince  de  Galles  (1688),  en  détrui- 
sant l'espoir  du  peuple  anglais,  amena  l'explosion  du 
mécontentement. 

Pendant  que  Jacques  II,  trompé  par  son  ministre  Sun- 
derland,  refusait  les  secours  que  lui  offrait  Louis  XIV, 
Guillaume  armait  à  Nlmègue,  puis  à  Rotterdam,  et  ve- 
nait  «lùbarquer  àlïmprovistp  h  Exeter,  sous  le  prétexte 
de  vérilier  la  naissance  du  prince  de  Galles  et  de  rendre 
ses  droits  à  la  nation. 

A  la  nouvelle  du  débarquement  de  Guillaume,  l'armée 
tout  entière  de  Jacques  II  l'abandonna  et  passa  sous  le 
drapeau  de  s(jii  j^^endre;  son  premier  ministre,  Snuder- 
land,  et  Marlborough,  son  principal  général,  furent 
des  premiers  à  le  trahir. 

Jacques  II  n'eut  plus  qu'une  ressource,  la  fuite;  il 
traversa  la  Manche  et  vint  débarquer  en  France. 
Louis  XIV  lui  fît  une  magnilique  réception  et  lui  donna 
le  château  de  Saint-Germain  pour  résidence. 

Non  content  de  s'honorer  par  cette  généreuse  hospi- 
talité, Louis  XIV  fit  plusieurs  tentatives  pour  remettre 
par  la  force  le  roi  légitime  d'Angleterre  sur  le  trône  dâ 
ses  pères;  ces  tentatives  échouèrent,  soit  que  les  forces 
fournies  à  la  cause  du  prince  dépossédé  ne  fussent 
pas  suffisantes,  soit  que  le  peu  de  fermeté  et  l'indéci- 

i.  Le  même  que  nous  avons  vu  ne  ça4  oser  sprtir  du  port  a  ia 
nouvelle  que  Jean  Bart  tenait  ia  mer. 
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sion  de  Jaxîques  II  eussent  paralysé  la  bonne  volonté 
du  roi  de  France. 

Eniin^  Louis  XIV  résolut  de  tenter  uq  dernier  et  plus 
sérieux  effort  et  de  mettre  un  armement  considérable  à 
la  disposition  de  son  hôte  infortuné. 

Jean  Bart  reçut  Tordre  de  se  tenir  prêt  à  concourir 
à  cette  expédition  avec  son  escadre,  composée  de  six 
frégates  de  guerre^  savoir  ;  Le  Mignon  de  44  canons, 
le  Jeney  de  40  canons,  le  ConUe  de  44  canons,  YAdroU 
de  40  canons,  le  Mil  fort  de  36  canons,  ï  Alcyon  de  38  ca- 
nons; il  fut  même  chargé  de  la  diriger  en  partie,  de 
conccrl  avec  le  chevalier  de  Nesmond. 

Bientôt,  une  Hotte  magnilique,  composée  de  cin- 
quante et  un  vaisseaux  de  guerre  et  de  plusieurs  brûlots 
et  galiotes,  fut  prête  à  mettre  à  la  voile  :  dix-huit  régi- 
ments d'infanterie,  trois  de  cavalerie  et  deux  de  dra- 
gons, toutes  vieilles  trouj)es  montant  environ  à  1G,U00 
hommes,  sous  le  commandement  du  marquis  d'Har- 
court,  se  rassemblèrent  sur  divers  points  de  la  côte 
pour  prendre  passage  à  bord  de  la  Hotte  et  faire  une 
puissante  diversion  à  Douvres.  On  n'attendait  plus  pour 
■prendre  la  mer  que  l'arrivée  de  Jacques  II,  qui  devait 
s'embarquer  lui-môme  et  rallier,  à  son  arrivée  sur 
le  sol  de  son  royaume,  tous  ceux  de  ses»  sujets  qui  lui 
étaient  restés  Mêles. 

Malheureusement,  les  retards  de  ce  prince,  son  apa- 
thie et  son  irrésolution,  donnèrent  le  temps  à  Guil- 
laume d'étouffer  dans  le  sang  ce  qui  restait  du  parti 
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jacol)ite  et  d'eavoyer  Tamiral  lord  Russe  1  croiser,  avec 
une  flotte  de  soixante-trois  voiles,  à  la  hauteur  de 

Giavuliaes  et  attendre  au  passage  la  llottc  de  l'iu for- 
tuné prince. 

Dès  lors,  le  succès  de  Texpédition  était  plus  que 
comproinis  :  il  fallut  y  renoncer.  La  ilotte,  avant  même 
d'être  sortie  du  port^  désarma. 
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Campagne  de  I69ft.  —  Jean  Bart  traverse  quatorze  vaisseaux  an- 
glais qui  bloquent  Dunkerque,  puis  bat  et  brille  une  escadre 
ennemie,  et,  malgré  deux  autres  qui  lui  barrent  le  passage, 
ramène  un  convoi  considérable  de  grains  en  France.  —  Il  est 
fait  chef  d'escadre  à  la  suite  de  cette  glorieuse  campagne, 

La  campagne  de  1696  s'ouvrait  d'une  façon  mena-  * 

çante  pour  nos  corsaires.  La  puissante  armée  navâle 
anglaise,  rassemblée  Tannée  précédente  pour  s'opposer  « 
à  l'expédition  de  Jacques  II,  tenait  encore  la  mer,  danâ- 
le  double  Lut  (le  disperser  l  ebcadre  d'invasion  enfermée 
à  Calais  et  d'intercepter  un  convoi  de  grains  qu'on  savait 
devoir  partir  des  ports  du  Nord  pour  la  France, 

Cette  armée  navaleétait  divisée  en  quatre  divisions. 

Le  marquis  de  Gaermarthen,  contre-amiral,  avec  la 
première,  avait  établi  sa  croisière  i>ur  les  îles  Scilly  (ou 
Sorlingues). 

Le  vice-amiral  Bembow,  avec  la  seconde,  qui  était 
de  beaucoup  la  plus  considérable,  parcourait  les  mers 
de  France,  de  Hollande  et  de  Danemark. 

Les  généraux  Mîndger  et  Wanzell  enfin,  avec  la  troi- 
sième et  la  quatrième,  avaient  ordre  de  croiser  de  Dun* 


Digitized  by  Google 


r 


4 

JEAN   BART  163 

kerque  au  Tdxél  et  sur  les  côtes  d'Angleterre,  et  de 

rallier  au  premier  sigaal  la  division  du  vice-amiral 
Bembow. 

Ce  n'était  donc  pas  chose  facile,  comme  on  le  voit,  de 
traverser^  sans  désastre,  ces  forces  considérables,  d'al- 
ler en  Norwége  chercher  le  convoi  et  de  le  ramener  sain 
et  sauf  en  France. 

Jean  Bart  était  tout  désigné  par  sa  belle  campagne 
de  lC9i  pour  cetle  uolivcUc  et  périlleuse  luis.siou. 

Le  roi  lui  écrivit  lui-même  et  lui  ordonna  de  cher-- 
cher  autant  que  possible  à  éviter  Fennemi,  mais,  s'il 
ne  pouvait  pas  l'éviter,  de  ne  pas  refuser  le  combat,  et 
de  s'attacher  avant  tout  à  ramener  le  convoi. 

L'ennemi,  dés  qu'il  ai>prit  que  Jcau  Bart  était  sur  le 
point  d'appareiller,  redoubla  de  vigilance  et  de  zélé  : 
Quatorze  vaisseaux  anglais  vinrent  bloquer  le  port 
de  Dunkerque. 

Mais  rien  ne  put  arrêter  notre  hâros.  Le  17  mai,  vers 
les  dix.  heures  du  soir,  il  appareilla  sans  bruit,  passa 
hardiment  au  milieu  de  l'escadre  »  ennemie  avec  ses 
sept  frégates,  et  mit  le  cap  sur  les  parages  sud  du 
i)ogger-Banc,  à  l'entrée  de  la  Baltique. 

Le  lor  juin,  deux  navires  danois,  venant  de  Vleker, 
iufurmèreiit  Jean  Bart  qu'une  grande  flotte  marcliande 
hollandaise  se  rassemblait  dans  le  port  de  Chris- 
tiania,  en  destination  d'Amsterdam  et  d'Ostende,  et 
que  les  deux  divisions  des  généraux  Mindger  etWanzell 
devaient  lui  donner  escorte. 
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Sur  cet  avis^  Jean  Bart  change  sou  plan  de  campa- 
gne; au  lieu  d'attendre  le  convoi  de  blé,  il  ira  au 

devant  de  renuomi,  et,  l'attaquant  brusquement,  il  le 
déconcertera  à  force  d'audace,  jettera  le  trouble  dans  sa 

inarclie  et  dans  ses  rangs  et  assurera  ainsi  le  passage 
du  convoi. 

Le  12  juin,  nouvelle  péripétie!  On  api)rit  soudain 
qu'une  Hotte  max'chande  hollandaise  arrivait  de  la  mer 
Baltique. 

L'escadre  cunlinuade  marcher  et,  le  il,  à  sept  heures 
du  soir,  étant  environ  à  seize  lieues  au  nord  du  Texel, 
elle  eut  connaissance,  à  six  lieues  au  vent,  d'un  grand 
nombre  de  voiles  qui  faisaient  route  au  sud-sud-ouest: 
c'était  la  flotte  hollandaise,  composée  de  quatre-vingts 
bùtiuieuls  marchands ,  avec  cinq  vaisseaux  de  guerre 
pour  escorte,  dont  deux  portaient  44  canons,  deux 
autres  38  et  un  24  ;  ces  cinq  vaisseaux  étaient  détachés 
de  la  division  des  généraux  Mindger  et  Wanzell  ,  sous 
le  commandement  du  conmiodore  Bokem;  le  /este  de 
la  division  suivait  de  près. 

Jean  Bart  assembla  le$  capitaines  de  son  èscadve 
en  conseil.  Son  sentiment,  qui  se  trouva  être  celui  de 
tous  les  autres  capitaines,  fut  d'observer  toute  la  nuit 
les  ennemis  et  d'aller  les  attaquer  le  lendemain,  au 
point  du  joui*. 

—  c  Évitons  toute  espèce  d'engagement  au  canon,  i 
dit  Jean  Bart  à  ses  officiers-,  eu  les  congctUant; 
«  abordons  immédiatement  :  de  cette  façon,  les  mar- 
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c  chandd  n'auront  pas  le  temps  de  se  sauver/ et  nous 

«  en  aurons  bon  compte.  » 
Voici  l'ordre  de  combat  qui  fut  arrêté  : 

Jean  Bart,  avec  sa  frégate  le  Maure,  de  54  caiiuii.s, 
devait  pousser  droit  au  commandant  lioHandais  et  Ten- 
lever.  Le  Jersey,  de  40  canons,  capitaine  de  Dorogne , 
le  Mignon,  de  44  canons,  capitaine  de  Saint-Pol, 
VAdrùjit,  de  44  canons,  capitaine  de  Villeluizant,  et  le 
Comte,  de  40  canons,  capitaine  de  lieuueviiie,  devaient 
aborder  chacun  un  des  quatre  autres  vaisseaux  de 
guerre  ennemis.  Quant  à  l'Alcyon,  do  Î38  canons,  capi- 
taine de  Saint-Pierre,  et  au  MUfort,  de  36  canons,  ca- 
pitaine de  la  Bruyère,  ils  devaient  se  tenir  à  portée  de 
soutenir  Tabordage  de  celui  de  leurs  camarades  qui  au- 
rait besoin  d'être  secouru. 

Puis,  les  cinq  vaisseaux  de  guerre  enlevés,  chaque 
frégate  devait  donner  dans  la  flotte  marchande  et  ama* 
riner  le  plus  grand  nombre  de  voiles  possible. 

L'escadre  se  tint  toute  la  nuit  à  la  cape,  le  vent  étant 
toujours  nord-nord-ouest,  mais  faible,  \le  sorte  que 
l'qnnemi  ayant  pendant  la  nuit  continué  sa  route  au 
sud-sud*ouest,  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  la 
petite  escadre  française  se  trouva  à  environ  deux  liuues 
SOUS  le  vent  de  lui,  et  à  dix  lieues  nord-nord-est  du 
Texél. 

Deux  petits  corsaires  dunkerquois,  qui  croisaient 
dans  ces  parages,  vinrent  à  ce  moment  rallier  Jean 

Bart,  qui  leur  ordonna  de  le  suivre  et  de  se  jeter  dans 
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la  Hotte  dès  qu'ils  le  verraient  aux  prises  avec  les  vais- 
seaux d'escorte. 

Vers  les  six  heures  du  matin,  notre  héros,,  après 
avoir  couru  des  bordées  pour  prendre  l'avantage  du 
vent,  uiil  le  sii^aial  d'abordage  et  laissa  porter  sur  reii- 
nemL  Le  Jeney  tenait  la  téte,  puis  venaient  YAk^ony 
le  Maure,  le  Migncn,  l'Adroit ,  le  Comte  et  le  Milfort, 

En  voyant  cette  attitude  ferme  et  décidée,  le-  Com- 
modore Bokem  comprit  qu'il  s'agissait  d^une  vigou- 
reuse alfaire.  Bien  décidé  toutefois  à  sauver  la  Hotte 
marchande  à  lui  confiée,  espérant  d'ailleurs  que  la 
division  Mindger  et  Wanzell ,  attirée  par  le  bruit  du 
canon,  le  rejoindrait,  il  vint  se  ranger  au  vent  du  convoi 
en  prenant  les  amures  de  tribord.  Un  instant  après,  il 
changea  d  amures  et  se  forma  en  ligne  de  bataille  bien 
serrée,  les  basses  voiles  carguées,  pendant  que  les  bâti- 
ments marchands  se  mettaient  en  devoir  de  s'éloigner 
à  la  faveur  du  combat.  Le  vaisseau  commandant  hol- 
landais, la  Maison  de  ville  de  Harlem,  capitaine  Bokem, 
portait  44  canons;  le  Sauldeck,  capitaine  Vaudenberg, 
en  portait  4i  également;  le  Comte  de  Holmes,  capitaine 
Mannart,  et  le  Weldam,  capitaine  Sweers,  en  portaient 
38,  et  le  Denl-Arent  enlin,  capitaine  Hallovin,  en  por* 
tait  24. 

Voici  l'ordre  de  bataille  du  commodore  Bokem  : 
Le  vaisseau  commandant  au  milieu»  ayant  en  téte  le 
Comte  dê  Hotmee  et  le  Weldam,  et  en  queue  le  Dent-AreiU 

et  le  Sauldeck. 
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A  huit  heures  du  matin,  Jean  Bart,  au  centre  de  sa  • 
petite  escadre^  prolonge  à  toucher  la  queue  de  la  ligne 
ennemie»  fait,  en  passant,  un  si  grand  feu  de  mitraille 
et  de  mousqueterie  sur  le  Dent-Arenl,  qu'il  le  met  du 
coup  hors  de  combat,  lui  tue  son  capitatne  et  le  con- 
truiiil  à  Ijîilsser  p:ivillon. 

Puis,  laissant  au  Milforl,  qui  le  suit,  le  soin  d'a*^ 
mariner  sa  prise,  il  arrive  sur  le  commandant  hollan- 
dais et  r aborde  par  le  travers.  . 

Un  volontaire  anglais,  embarqué  sur  le  Maure  par 
ordre  du  roi,  et  nommé  Flagmarton,  fut  le  premier  qui 
sauta  sur  la  Maison  de  ville  de  Harlem;  il  fut  suivi  de 
près  par  M.  Du  Conseil,  lieutenant  de  vaisseau,  ])ar 
Gornil  Bart, le  fils  du  héros,  par  MM.  delà  Peodiùre,  de 
Combourg,  de  la  Thomelle,  de  Busca,  et  par  plusieurs 
autres  olliciers  et  gardes  du  marine. 

Malgré  la  vigoureuse  résistance  de  l'équipage  hol- 
landais, le  pavillon  de  la  Maiton  de  tnllê  àe  Harlem  fut 
amené  à  neuf  heui'es  du  matin,  après  une  heure  de 
combat. 

Jean  Bart  perdit  dans  cette  alFaire  sou  capitaine  en 
second,  le  chevalier  de  Cargrais,  et  quinze  hommes  ;  il 
eut,  en  outre,  seize  blessés,  parmi  lesquels  le  sieur  Du 
Conseil,  lieutenant  de  vaisseau  et  un  autre  ollicier,  qui 
avaient  été  atteints,  le  premier  légèrement  à  la  tète, 
l'autre  assez  dangereusement  d'un  coup  de  mousquet 
dans  les  reins. 

Le  Commodore  Bokem  avait  été  tué  sur  son  bord» 
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avec  beaucoup  de  ses  gens;  un  grand  nombre  d  autres 
avaient  été  grièvement  blessés.  ^ 

Pendant  le  temps  que  le  Maure  abordait  la  Maison  de 
viUe  de  Harlem,  le  Jersey,  capitaine  de  ûorogne,  qui  te- 
iiuiL  la  tote  de  l'escadre  française  avec  Y  Alcyon,  capi- 
taine de  Saint-Pierre^  abordait  le  Comie  de  Holmes,  ainsi 
qu'il  avait  été  convenu^  pendant  que  V Alcyon  arrivait 
de  son  côté  sur  le  Weldam. 

Le  Cmîê  de  Holma  se  défendit  vaillamment;  son  ca- 
pitaine, le  sieur  Mannart,  tomba  sur  son  banc  de  quart 
frappé  d'un  coup  de  mousquet  en  pleine  poitrine;  un 
autre  officier  hollandais,  le  sieur  de  Bauchard,  capi- 
taine de  frégate,  fut  tué  égalemeut,  ainsi  que  quatre 
hommes  de  l'équipage;  dix  autres  furent  blessés.  En- 
fin, le  Cœnie  de  îîobnes  se  rendit. 

La  résistance  du  Weldam  ne  fut  pas  moins  éner- 
gique; elle  coûta  la  vie  au  sîeur  du  Fremet,  sous-bri- 
gadier des  gardes  de  marine,  et  à  deux  autres  hommes 
de  V Alcyon;  douze  furent  blessés.  Quant  à  l'équipage 
hollandais,  le  capitaine  Swers  fut  grièvement  blessé  à 
la  jambe  d'un  éclat  de  grenade^  et  nombre  de  ses  gens 
furent  mis  hors  de  combat. 

Restait  le  Sauldeck,  gros  vaisseau  de  44  canons^  qui 
tenait  la  queue  de  l'escadre  hollandaise;  le  Mignon, 
capitaine  de  Saint^Pol,  de  44  canons  également,  s'était 
chargé  de  l'enlever.  D.  arriva  vent  arriére  sur  lui^  mais, 
dans  le  temps  qu'il  le  prolongeait,  le  Sauldeck  lui  envoya 
une  bordée  si  terrible^  qu'il  lui  coupa  sa  barre  de  gou- 
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vemail  et  presque  toutes  ses  manœuvres;  le  Jfî^iioii 

fit  une  auloffée,  manqua  son  abordage  et  présenta  lo 
travers  à  toute  rarlillerie  du  Sauldeck  sans  pouvoir  ri- 
poster. Mais  le  capitaine  de  Saint-Pol,  sans  se  déeou-- 
rager,  se  répara  de  son  mieux,  revint  sur  son  adversaire 
et  ie  canonna  vergue  à  vergue^  pendant  une  demi- 
heure;  puis,  le  Sauldeck  ayant  ralingué  ses  voiles  et 
gagné  au  vent,  mais  de  si  près  que  son  beaupré  se  prit 
dans  l'arrière  du  Mignon,  M.  de  Saint-Pol  accula  ses 
voiles,  et  se  trouvant,  grâce  à  cette  manœuvre,  par  le 
travers  de  Tennemi,  du  côté  de  b&bord  et  sous  le  vent^ 
il  lui  donna  de  ^ce  côté  toute  sa  bordée  si  à  ptopos, 
qu'il  l'obligea  d'amener  son  pavillon. 

Toutefois,  le  Sa*ildeck  ayant  tiré  encore  deux  coups 
de  canon  sur  l'Adroit,  qui  suivait  le  Mignon ,  M.  de 
Villeluizant ,  capitaine  de  V Adroit,  lui  répondit  avec 
toute  son  artillerie  et  envoya  sa  chaloupe,  avec  M.  du 
Rivaut ,  capitaine  de  frégate,  pour  Tamariner,  étant 
plus  paré  pour  cela  que  le  Mignon,  à  qui  revenait  de 
droit  cet  olUce. 

M.  de  Saint-Pol  ne  perdit  dans  cette  affaire,  malgré 
sa  durée,  que  quatre  hommes;. il  n'eut  que  dix-huit 
blessés.  Un  enseigne,  du  nom  de  Vandennes^  s'était 
distingué  par  sa  bravoure  exlraordiintire. 

Ainsi,  les  cinq  vaisseaux  hollandais  avaient  été  pris 
en  moins  de  deux  heures  et  sans  que  l'Adroit,  le  ilft(- 
fort  et  le  Comte  eussent  eu  besoin  de  prendre  une  parjb 
active  au -combat;  car  V  Adroit  n'avait  eu  que  la  peine 
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cVamariner  le  Sauîdeck,  et  le  Milfort  d'amariner  le  DenU 
ArenU  * 

Jean  Bart  mit  aussitôt  le  signal  pour  déborder  et 
pour  donner  dans  la  flotte  marchande. 

A  ce  moment,  les  vigies  signalèrent  à  six  lieues  au 
vent  une  flotte  qui  paraissait  plus  nombreuse  encore 
que  celle  qui  venait  d'être  battue;  c'était  la  division  tout 
entière  des  généraux  Mindger  et  Wanzel. 

Jean  Bart  n'en  donna  pas  moins  tout  le  premier 
dans  la  flotte  à  la  tète  de  son  escadre,  et  n'en  ût  pas 
moins  baisser  pavillon,  à  coups  de  canon,  à  neuf  flûtes 
de  six  à  sept  cents  tonneaux. 

Vers  midi,  les  matelotâ  de  découverte  avertirent 
'  qu  on  ne  voyait  plus  la  grande  flotte,  mais  qu'il  pa- 
raissait, à  deux  lieues  sous  le  vent,  treize  gros  b&ti-* 
ments  qui  semblaient  être  des  vaisseaux  de  guerre  et 
qui  arrivaieuL  vent  arrière;  c'étaient  en  effet  treize  vais- 
seaux de  guerre  que  les  générau  ^Wanzel  et  Mindger, 
au  bruit  du  canon,  avaient  détachés  au  secours  du 
convoi  attaqué. 

Jean  Bart  saisit  sa  lunette  et  recoxmait  que  parmi  ces 
treize  bâtiments,  deux  sont  de  72  canons,  un  de  (iO» 
deux  de  64,  trois  de  46,  un  de  40  et  un  de  34.  Aussitôt, 
il  met  le  signal  pour  cesser  la  chasse  et  rallier  le 
Mmr$. 

Puis,  assemblant  les  capitaines  de  son  escadre  en  con* 
aeil,  il  leur  expose  que»  les  cinq  vaisseaux  amarinés 
allant  mal  naturellement  et  ayant  été  d'ailleurs  fort 
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désetnpareâ  daus  la  combat»  U  sera  guère  pgs^ible 
de  les  empèoher  de  retomber  au  pouvoir  des  emiemis» 

avec  une  iiunuo  partie  des  cr[uipagos  qu'on  y  a  fait 
passer;  que  ce  serait  donc  Caire  preuve  d'une  témérité 
inutile  que  de  vouloir  les  défendre  contre  des  forces 
aussi  supérieures,  surtout  les  équipages  se  trouvaut 
oonsidérablemeat  affaiblis  par  Tamarluage  des  prises; 
puis,  il  ajoute  que  les  équipages  prisonniers,  si  on  les 
garde,  auroat  bientôt  fait  de  consommer  tous  les  vivres 
de  l'escadre  et  de  la  forcer  ainsi  de  retourner  en  France 
bien  avant  l'époque  lixée  pour  son  retour  ;  son  avis  à 
lui,  Jean  Bart,  serait  donc  de  les  renvoyer  en  Hollande 
sur  le  plus  lalblc  des  ciuq  vaisseaux,  ou  gardant  toute- 
fois les  capitaines  pour  otages. 

MM.  de  Dorogne,  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Pol,  de 
ViUeluizant,  de  la  iiruyère  et  de  Ueuaeville  étant  de- 
meurés d'accord  sur  ce  point,  Jean  Bart  leur  donne 
l'ordre  de  retirer  les  hommes  qu'ils  uut  mis  à'  bord 
des  vaisseaux  hollandais,  de  faire  passer  la  moitié  des 
équipages  prisonniers ,  au  nombre  de  hommes, 
sur  le  Jkttt'Arent,  puis,  de  laisser  ce  bàtimeut  libre  de 
retourner  en  Hollande,  après  ftvoir  eu  soin  toutefois 
d'euclouer  ses  canons  et  de  fouiller  ses  poudres 
enfin  de  brûler  les  quatre  autres  bâtiments  prisonniers, 

1.  Toutefois  Jean  Bart  ne  renvoyait  le  DenUArmi  en  Hollande, 

que  sous  la  condition  expresse  que  cette  frëgato  letonmerait  à 

Dunk.în[ue,  dès  qu'elle  aurait  déposé  son  monde  à  Amsterdam.  Il 
reUiit  deux  capitaines  pour  otages. 
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ainsi  que  les  vingt-cinq  vaisseaux  marchands,  chargés 
de  mâts,  de  planches,  de  chanvre,  de  goudron,  de 
blé,  etc.,  qui  ont  été  pris. 
Cependant  la  division  hollandaise  arrivait;  à  une 

demi-lieue  au  vent  environ,  stupéfaite  de  Taudace  de 
Jean  Bart  qui  ne  semblait  pas  s'embarrasser  du  nou- 
vel ennemi  qu'il  allait  avoir  à  combattre,  elle  mit  eu 
panne  pour  tenir  conseil,,  et  put  être  témoin  de  Tem* 
brasement  des  quatre  vaisseaux  de  guerre  et  des  vingt* 
cinq  bâtiments  marchands,  qui  couvrirent  l'horizon 
de  flammes  et  de  fumée  et  finirent  par  s'abimer  dans 
les  flots. 

Jean  Bart,  avec  toute  son  escadre,  resta  en  panne 
jusqu'au  moment  où  il  vit  les  quatre  vaisseaux  de 

guerre  et  les  vaisseaux  marchands  entièrement  con- 
sumés; puis  il  fit  servir  portant  à  l'ouest-sud-ouest 
avec  ses  deux  huniers  seulement,  et  se  retira  fièrement 
ainsi  devant  la  flotte  hollandaise,  qui  mit  toutes  voiles 
dehors  aussitôt  pour  lui  appuyer  la  chasse  ;  toutefois, 
elle  n'eut  garde  de  Je  joindre;  elle  se  contenta  de  le 
suivre  toute  la  nuit  à  distance,  et  finit  par  le  quitter 
le  lendemain  vers  les  six  lieures  du  malin. 

La  perte  des  Hollandais  dans  cette  journée  fut  envi- 
ron de  quarante  bâtiments,  y  compris  les  vaisseaux 
de  guerre  et  plusieurs  flûtes  que  les  deux  petits  cor- 
saires de  Dunkerque,  qui  avaient  rallié  Jean  Bart  au 
commencement  de  l'affaire,  prirent  et  brûlèrent  de  leur 
côté.  Le  dommage  fut  évalué  à  deux  millions  au  moins 
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et,  sans  Tarrivée  des  treize  vaisseaux  de  guerre  des 

généraux  Mindger  et  de  Wanzel,  il  eût  été  bien  plus 
considérable  encore. 

On  ne  put  savoir  exactement  le  nombre  des  tués  et 
des  blessés  eiiueiuis,  à  cause  du  peu  de  temps  que  les 
cinq  vaisseaux  demeurèrent  au  pouvoir  de  Jean  Bart; 
toutefois  le  nombre  en  dut  être  considérable,  puisque 
ce  héros  ne  recueillit  pas  moins  de  cent  blessés  et  qu'il 
en  renvoya  plus  de  quatre-vingts  en  Hollande ,  sur  le 
Dent'Arent . 

Quant  à  Tescadre  victorieuse^  elle  perdit  en  tout  trois 

ofUciers  et  vingt-sept  matelots  ou  soldats;  elle  eut,  en 
outre,  un  offîcier,  deux  gardes  de  marine  et  cinquante- 
six  matelots  ou  soldats  ])lessés. 

Faulconnier  raconte  que,  lorsque  le  Dent-Arent  arriva 
à  Amsterdam  avec  les  équipages  des  vaisseaux  qui 
avaient  été  pris  et  brûlés,  et  suivi  de  plusieurs  bâti- 
ments marchands  qui  avaient  pu  s'échapper,  le  peuple, 
en  voyant  passer  les  quatre-vingts  blessés  qu'on  por- 
tait à  rhôpital,  fut  pris  d'une  telle  consternation  et 

• 

d'une  telle  émotion  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à 

l'empêcher  de  piller  les  hôtels  des  olliciers  de  l'ami- 
rauté, qu'H  accusait  d'être  cause  des  pertes  continuel* 
les  qu  il  suuûrait  dans  sou  commerce  par  le  peu  de 
soin  qu'ils  avaient  de  fournir  des  escadres  suffisantes. 
Ces  officiers,  pour  apaiser  la  population  irritée,  furent 
ravis  de  trouver  l'occasion,  quelque  temps  après,  de 
faire  passer  à  travers  les  rues  d'Âmsterdam  les  mate- 

10. 
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lots  d'un  petit  bâtiment  armé  en  course  qui  venait 
d'être  pris.  Puériles  et  tardives  représailles! 

Gependaiit  tout  u  elait  pas  terminé  pour  Jegiu  Bart. 
n  lui  restait  à  assurer  T-arrivée  en  France  du  convoi 
de  blé ,  (jui  n'était  i)as  encore  passé  ;  il  revint  donc 
établir  sa  croisière  au  nord  du  Dogger-Banc  sur  la 
route  que  devait  suivre  ce  convoi.  Quelques  jours  après 
son  arrivée  daus  ces  parages,  il  prolita  de  la  rencontre 
qu'il  fit  de  quatre  navires  suédois  pour  se  débarrasser 
du  reste  de  ses  prisonniers,  puis,  voyant  approcher  la 
ân  de  ses  vivres,  et  n'ayant  toujours  aucune  nouvelle 
du  convoi,  il  se  décida  &  aller  au-devant  de  lui  jusqu'en 
Nor>yege.  Mai§  çlea  ççpiseurïi  danois  lui  ayant  appris 
que  les  treize  vaisseaux  hollandais,  qui  lui  avaient 
donné  la  chasse,  étaient  arrivés  dans  le  port  de  Vleker, 
espérant  l'y  voir  arrive^  et  prendre  leur  revaçiciie,  ii 
abs^ndonna  son  premier  dessein,  et  cingla  sur  Con- 
calf,  petit  port  de  la  côte  de  Norwége,  où  il  mouilla  le 
3  juillet,  à  deux  heures  du  soir^. 

Le  consul  de  France  à  Ghristiansand  lit  peu  après 
savQir  à  Jean  Bart  que  le  vice-amiral  Bembow  venait 
de  partir  popr  Gotbembourg,  avec  une  flotte  mar- 
cji^nde,  et  que,  quant  an  convoi  chargé  de  blé,  il 
avait  habilement  proûté  de  la  confusion  qui  s'était 

I.  Voir  aux  pièces  jusiifiçatives,  n«*  18  et  id,  la  lettre  écrite  de 
ce  port  au  ministre  par  Jean  Bart,  ainsi  qu'unç  Qote  au  comte  de 
Toulouse, 


Digitized  by  Google 


JEAN   BART  175 

mise  cla^;x^  les  plans  des  ennemis  pour  gagaer  la  France 
en  prolongeant  les  c6te9  d'Angleterre. 

Jean  Bart,  tranquille  désormais  sur  le  sort  du  con- 
voi» fait  ses  approYisiqnnçments,  appareille  et  met  le 
cap  sur  la  France.  En  chemin,  il  est  informé  que 
Bembow,  revenu  dp  Gotiiem bourg,  croise  à  la  liuuteur 
du  Dogger-Banc  avec  trente-trois  vaisseaux;  il  lui 
échappe  encore,  et  vient  mouiller  enfin  à  Dunkerque, 
dans  les  premiers  jours  de  décembre. 

Ainsi  se  termina  cette  magnifique  campagne  qui  avait 
causé  d'éiioruics  pertes  aux  ennemis.  Pendant  les  cinq 
mois  qu'elle  avait  duré,  notre  héros  avait  dispersé  et 
en  partie  détruit  un  convoi  ennemi  avec  son  escorte,  , 
il  avait  échappé  à  trois  escadres  composées  de  cin- 
quante-deux vaisseaux,  et  le  convoi  qu'il  avait  mission 
de  garantir  était  parvenu  saiii  et  suui  au  port. 

La  renommée  de  Jean  Bart  grandit  considérablement 
à  la  cour  et  dans  toute  la  Fraiire,  à  la  suite  de  celte 
campagne;  et  à  la  première  promotion,  il  l'ut  nommé 
chef  d'escadre  de  la  province  des  Flandres  i;  il  avait 
alors  quai'ante-six  ans  et  demi. 
Quelques  historiens  veulent  que  le  héros  dunkerquois 

i.  Od  conserve  encore  aux  archives  de  Dunkerque  l'original  des 
promiom  âe  chef  ^tseadre  det  Flandret  pour  U  $ieur  ehevaUer 
Bart,  aspUainê  de  vaisseau,  à  la  pUue  du  sieur  marquis  de  Lange» 
Tun,  et  l'original  des  attaches  aux  provimns  de  chef  ^escadre  pour 
ie  sieur  ehevalim'  Barl.  —  La  première  de  ces  pièces  porte  la  date 
du  avril  1697,  et  la  deuxième  celle  du  26  mai  1697.  On  trou- 
vera une  copie  de  la  première  aux  pièces  jusiilicatives,  n"  20. 
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se  soit  rendu  &  Versailles  à  cette  occasion,  et  qu'il  ait 
répondu  au  rol^  lorsque  celui'-ci  lui  aauouça  sa  nomi- 
nation : 

—  <  Sire,  vous  avez  bien  faitl  » 

On  ajoute  que^  les  courtisans  s'étant  mis  à  rire  de 
cette  naïveté,  qui,  selon  eux,  peignait  à  ia  iuis  la  sottise 
et  la  vanité»  le  roi  leur  dit  : 

—  «  Vous  n'avez  pas  compris  Jean  Bart,  sa  réponse 
c  est  celle  d'un  homme  qui  sent  ce  qu'il  vaut»  et  qui  - 
c  compte  m'en  donner  de  nouvelles  preuves.  » 

Jean  Bart  devait  bientôt  justilier  cette  contiance  de 
Louis  XIV. 
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.  Jean  Bart  conduit  à  Dantzig  le  prince  de  Conli,  pn'tondant  au  trône 
de  Pologne.  —  Dangers  que  court  le  prinœ  d  être  pris.  —  Mot 
de  Jean  Bart.  —  Insuccès  et  retour  de  rexpédition  à  Dunkerque. 
—  Paû  de  Kyswick. 

Le  roi  de  Pologne^  le  célèbre  Jean  Sobieski  étant 

mort  d'apoplexie  le  17  juin  lUOG,  lu  prince  de  Gonti, 
neveu  du  grand  Condé,  se  présenta  pour  lui  succéder, 
en  même  temps  que  Frédérics-Auguste,  électeur  de 
Saxe,  et  six  autres  prétendants. 

La  candidature  du  prince  de  Conti  ayant  réuni  les 
suHVages  d'un  grand  nombre  d'électeurs  de  la  diète,  et 
l'abbé  de  Polignac,  ambassadeur  de  France  en  Pologne, 
ayant  insisté  de  la  manière  la  plus  pressante  sur  la 
nécessité  du  départ  du  prince  pour  le  royaume  qu'il 
i  avait  désormais  regarder  comme  le  sien,  ce  voyage 
fut  résolu. 

Ce  fut  Jean  Bart  que  le  roi  chargea  de  la  périlleuse 
mission  de  conduire  le  prince  de  Gonti  à  Dantzig,  et  de 
lui  faire  traverser  sans  accident  une  Hotte  anglo-hol- 
landaise de  dixr-neuf  vaisseaux  de  guerre,  qui  croisait 

1.  Sobieski  s'immortalisa  au  siège  de  Vienne,  en  arrêtant  devant 
oettç  plac^  l'immense  armée  des  Ottoman^  qui  fondait  sur.i'Ëu- 
rope  et  menaçait  toute  la  chrétienté. 
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au  nord  de  Duakeri|u6  avec  le  dessein  de  s'opposer  à 
son  passage. 

Le  ministre  de  la  marine,  Pontchartrain,  avait  fait 
équiper  à  cet  effet  dix  vaisseaux  ;  mais,  sur  la  demande 
ei^presse  de  Jean  Bart,  ces  dix  vaisseaux  furent  désar- 
més et  remplacés  par  six  frégates  légères  et  bonnes 
marcheuses. 

Quelqu'un  ayant  dit  à  ce  propos  à  Jean  Bart  com- 
bien il  serait  regrettable  que  le  prince  fût  fait  prison- 
nier par  les  ennemis  avec  les  deux  cent  mille  écus  en 
or,  les  six  cent  mille  francs  de  pierreries,  et  les  dix-huit 
cent  mille  francs  de  lettres  de  change  qu'il  emportait 

avec  lui,  Jean  Bart  répondit  qu  il  jmsserait  infailliblement 
et  que^  s'il  pouvait  avoir  seulement  deux  portées  de  canon 
d'avance  sur  les  ennemiSy  il  se  moquerait  é^eux. 

On  s'en  reposa  entièrement  sur  Tbabileté  et  la  valeur 
de  l'héroïque  marin  pour  vaincre  tous  les  obstacles,  et 
la  suite  monU  ct  (|ue  l'on  fit  bien.  • 

La  petite  escadre  mit  à  la  voile  le  6  septembre  1697, 
au  milieu  d'une  nuit  assez  obscure,  avec  un  vent  fevo- 
rable.  Elle  ne  rencontra  d'abord  aucun  ennemi,  traversa 
sans  coup  férir  l'un  des  plus  dangereux  points  de  croi- 
sière, passa  le  7  devant  Ostende  et  continua  sa  route 
avec  le  même  bonheur  pendant  toute  une  nuit  ;  mais, 
le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  elle  aperçut  à  l'ho- 
rizon trois  vaisseaux  de  guerre  de  80  canons  et  neuf 
frégates  qui  l'attendaient  entre  la  Meuse  et  la  Tamise. 

Décidé  à  justiber  la  conbance  de  son  roi,  Jean  liart 
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ût  aussitôt  tout  préparer  pour  le  combat,  et,  s'avan- 
çant  mèches  allumées,  il  passa  intrépidement  à  portée 
de  TescadrQ  ennemie. 
Soit  qu'uA  vent  contraire  ait  retenu  cell^ci,  soit  que 

la  liére  contenance  "de  Jean  liart  lui  en  ait  imposé, 
notre  liéros  ne  fut  pas  attaqué  et  poursuivit  tranquil- 
lement sa  route. 

Quand  ie  danger  fut  passé,  le  prince  de  Conti  dit  à 
Jean  Bart  : 

—  «c  S'ils  MOUS  avaient  attaqués,  nous  étions  pris.  » 

—  €  Cela  était  impossible  1  •  répondit  Jean  Bart  avec 
le  plus  grand  sang-froid. 

<  Comment  auriez-vous  fait?  »  répliqua  le  prince* 
^  t  Plutôt  que  de  me  rendre,  »  répondit  l'héroïque 
marin,  «  j'aurais  fait  mettre  le  feu  au  vaisseau;  nous 

<  aurions  sauté,  mais  ils  ne  nous  auraient  pas  pris. 
•  Mon  fils  avait  ordre  de  se  tenir  à  la  Sainte-Barbe, 

<  tout  prêt  à  y  mettre  le  feu  au  premier  signal.  » 

Le  prince  de  Conti  ne  goûta  que  médiocrement  ce 
singulier  moyen  d'échapp'er  au  danger,  et  dit  à  Jean 
Bart  : 

—  «  Le  remède  est  pire  ({iiele  mal  :  je  vous  défends 
c  de  vous  en  servir  tant  que  je  serai  sur  votre  vais- 
c  seau.  » 

L'escadre  airiva  à  Dantzig,  sans  avoir  fait  d'autre 
rencontre  dangereuse,  vingt  jours  après  son  départ  de 

Duiikerque. 

Le  prince  de  Conti»  assez  mal  reçu  par  la  ville  de 
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Dantzig,  qui  venait  de  se  déclarer  pour  son  principal 
concurrent,  l'électeur  de  Saxe,  Frédéric-Âugaste,  com- 
mença à  soupçonner  qu'il  ne  tenait  pas  encore  sa  cou- 
ronne. Bientôt  même,  il  fut  forcé  de  reconnaître  que  les 
quelques  geutilshomines,  qui  venaieut  le  saluer  et  se 
donner  à  lui  comme  des  partisans  tout  dévoués  à  sa 
cause  ,  étaient  surtout  attirés  par  les  richesses  'qu'il 
avait  apportées.  Il  attendit  quelques  jours  encore,  puis, 
désespérant  du  succès  et  dégoûté  d'une  couronne  qu'il 
lui  faudrait  peut-être  acheter  fort  cher,  il  prit  le  parti 
de  s'en  retourner  immédiatement  en.  France. 
Le  9  novembre,  par  un  vent  favorable,  l'escadre  mit 

à  la  voile. 

Chemin  faisant,  Jean  Bart  rencontra  et  prit  cinq 
vaisseaux  qui  allaient  à  Dantzig,  avec  un  chargement 
assez  riche  ;  il  les  laissa  en  dépôt  dans  un  port  neutre 
de  Danemuric  et  conliiiua  sa  route. 

Mais,  sur  ces  entrefaites,  le  vent  ayant  changé,  l'es* 
cadre  iie^  tarda  pas  à  être  l>altue  et  dispersée  par  la 
tempête. 

Enfin,  le  10  décembre,  après  une  traversée  'd'un 
mois,  Jpan  Burt  mouilla  dans  la  rade  de  Dunkerque  et 
débarqua  le  prince  deConti  sain  et  sauf. 

A  ce  moment,  toutes  les  puissances  européennes,  fa- 
tiguées d'une  guerre  qui  durait  depuis  neuf  ans,  s'ac- 
cordèrent, la  paix  fut  signée  le  20  septembre  1698  à 
Ryswick,  et  Jean  Bart  put  se  reposer  enlin  de  ses  lon-^ 
gues  et  glorieuses  fatigues. 
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Jean  Bart  dans  la  yîe  piirée.  —  Sa  générosité,  son  désintéresse- 
ment. —  La  maison  de  la  rue  Royer.  —  Le  curé  de  Drinckan), 
Nicolas  Bart.  —  Inquiétudes  tles  nations  européennes  sur  les 
vues  ambitieuses  do  Louis  XIV.  —  Traité  du  la  Giande-AlUance. 

—  Kexiriïie  de  la  guerre. 

Le  vaillaut  maiiu  dunker(iuois,  la  terreur  du  com- 
merce des  deux  premières  puissances  maritimes  de 
l'Europe,  était  dans  la  vie  privcu  lu  piuo  doux  ut  le 
plus  simple  des  hommes. 

Tous  les  historiens  de  Jean  Bart  sont  d'accord  pour 
louer  sa  honté^  sou  ailabilité^  la  simplicité  et  la  sobriété 
de  ses  mœurs^  non  moins  que  son  bon  sens,  la  sûreté 
de  son  jugement,  son  esprit  net  et  solide. 

Il  était  si  modeste  que,  quand  on  lui  parlait  avec 
admiration  de  ses  campagnes,  il  répondait  : 

—  c  C'est  la  fortune  qui  m'a  favorisé  :  ceux  qui  m'ont 
t  secondé  méritent  autant  que  moi.  s 

Sa  générosité  était  si  grande  que  tous  les  malheu- 
•  reux  étaient  assurés  de  trouver  auprès  de  lui  aide  et 
secours.  Il  ne  laissait  jamais  partir  quelqu^un^  d'il  i'uii  de 
ses  biographes,  $an$  lui  avoir  accordé  une  saiisfaclion  sinon 
entière,  du  mains  partit, 

il 
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Enfin,  ainsi  que  nous  l'ayons  déjà  dit»  son  dôsinté* 

ressèment  était  si  extraordinaire  que,  malgré  la  pen- 
sion que  lui  faisait  le  roi,  il  était  torcé  de  vivre  tort 
simplement;  et  oertes  il  eût  facilement  pu  s'amasser 
une  fortune  consi'lérable,  s'il  avait  voulu  tirer  prolit 
des  nomlireusea  et  riches  prises  ^ull  avait  faites  dana 
le  cours  de  sa  glorieuse  carrière. 

C'est,  au  milieu  de  sa  famille,  entouré  de  sa  femme, 
Marie  Tugghe,  et  de  ses  enfants  (iu'Il  passait  tran- 
quillement les  loisirs  que  lui  faisait  la  paix. 

On  montre  encore  à  Dunkerque  la  maison  qu'habitait 
Jeau  liurt;  c'est  une  grande  uiiiison  d'assez  belle  appa- 
rence, qui  porte  le  numéro  6  de  la  rue  Hoyer,  et  qui 
est  occupée  actuellement  par  un  pensionnat  de  Jeunes 
filles  (pensionnat  de  mademoiselle  Ualiois). 

Quelques  historiens  ont  contesté  que  cette  maison 
fût  celle  habitée  par  Jcuu  Uart;  et  cependant,  ce  qui 
le  ferait  croire  c'est  que  la  rue  Hoyer  portait,  il  n'y  a 
pas  encore  très^-longtemps,  le  nom  de  la  rue  de  Bart  *,  • 
et  que  la  petite  place  voisine,  aujourd'hui  place  du 
Théâtre,  s'est  longtemps  appelée  place  Jeao  Bart.  En* 
uulre,  la  grumio  rue,  qui  porte  actuellement  le  nom  de 
rue  Jean  Bart,  est  toute  proche  de  cette  même  ru€| 
Hoyer;  on  est  donc,  à  ce  qui  nous  semble,  parlui- 
tement  autorisé  à  croire  que  le  héros  dunicerquoia 

I.  Il  est  yrai  que  certains  auteun  prélendeoi  qu'on  ne  doit  pas 
.  dire  nie  de  Bart,  mais  rno  de  Bar,  <hinoin te  oeoilea  de  Baiv  «n- 

ciena  seigneurs  de  Ounkerqne. 
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habitait  ce  quartier  si  plein  de  son  souvenir  et  de  sou 
nom. 

Jeiiii  Bart  aimait  encore  à  se  délasser  de  ses  fatigues 
auprès  d'un  curé  des  environs  de  Dunkerque^  son  pa« 
rent;  il  s'amusait  souvent  à  faire  frissonner  le  bon 
prêtre  par  le  récit  do  ses  campagnes. 

Il  allaitf  dit  un  historien,  pamr  dei  smàinês  entières 
acec  sa  femme  et  ses  enfants  chez  Nicolas  Bart^  son  proche 
parent^  curé  de  Drinckam,  dans  la  chàtellenie  de  Ber- 
gues-Saint-Winoc,  à  quelques  lieues  de  Dunkerquo^  et 
il  lui  disait  en  arrivant  : 

—  c  Cousin,  je  viens  passer  quelques  jours  avec  vous, 
«  mais  à  condition  que  je  ne  vous  serai  point  à  charge, 
c  Vous  ne  mettrez  point  de  pot-au-feu  aussi  longtemps 
c  que  je  serai  chez  vous;  c'est  moi  qui  fais  la  dépense 
«  ici,  vous  aurez  bouche  à  cour.  » 

Ce  curé  de  Drinckam,  que  l'on  retrouve  chez  tous 
les  liisloricus  de  Jean  JJart,  était  un  iiuninie  de  mérite 
et  de  science  ;  il  devint  supérieur  du  séminaire  dit  de 
Cupère,  du  nom  d'un  seigneur  qui  avait  cédé  les  bâti- 
ments occupés  par  cet  établissement  (aujourd'hui  les 
écoles  chrétiennes)  à  Dunkerque,  et  mourut  à  l'âge  de 
quatre-vingt-six  ans.  Il  exibtuit  une  grande  intimité 
entre  lui  et  Jean  Bart. 

Mais  le  héros  dunkerquois  ne  devait  pas  jouir  long- 
temps de  cette  tranquillité  qull  avait  pourtant  bien 
méritée  par  ses  longs  services. 
Le  roi  d'ii^spagae,  Charles  II,  étant  mort  sans  héri- 
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lier,  le  i««  novembre  1700^  et  ayant  institué  dans  son 
testament  le  duc  d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV, 
comme  sou  successeur  au  irOne  d'Espagne,  Louis  XXY 
accepta  cet  héritage  pour  son  petit-iils,  sans  s'arrêter 
aux  inquiétudes  que  cet  avéuemeut  allait  ranimer  dans 
l'esprit  des  puissances  européennes,  toujours  en  éveil 
sur  ses  vues  ambitieuses. 

Ces  inquiétudes  augmentèrent  encore  quand,  Jac- 
ques II  étant  mort  à  Salntr-Germain  en  Laye  le  16  no* 
venibre,  Louis  XIV  reconnut  son  liis,  le  prince  de 
Galles,  roi  légitime  d'Angleterre. 
'  La  rupture  ue  devait  pas  se  faire  attendre.  L'Angle- 
terre, l'Autriche  et  la  Hollande  signèrent  à  La  Haye  le 
traité  dit  de  la  grande  alliance,  et  se  préparèrent  à  entrer 
en  campagne  au  commeucement  du  printemps. 
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Courte  maladie  et  mort  de  Jean  Bart,  à  Tâge  de  cinquante-deux 
ans.  —  Regrets  universels  inspirés  par  cette  mort.  Pension 

accordée  parle  roi  à  la  yeuye  de  Jean  Birt.  —  Destinées  diver- 
ses des  six  enfants  laissés  par  Jean  liart.  —  Quelques  mots  sur 
les  autres  descendants  du  héros. 


Dès  que  la  guerre  eut  été  déclarée,  le  roi  envoya  des 

ordres  dans  tous  les  ports  pour  qu'on  se  hàtùt  d'armer 
tous  les  vaisseaux  de  guerre  qui  s'y  trouvaient. 

Jean  Bart  fut  chargé  d'armer  une  escadre  à  Dunker- 
que  et  d'en  prendre  le  commandement^  aussitôt  qu'elle 
serait  prête  à  mettre  à  la  voile. 

Le  roi  envoya  en  même  temps  au  héros  un  fort  beau 
vaisseau  de  70  canons,  excellent  voilier  nouvellement 
construit  au  Havre ,  et  sur  lequel  le  Lrave  marin  de- 
vait ûgurer  dignement  à  la  tète  de  son  escadre;  il  s'ap* 
pelait  le  Fendant. 

Ravi  de  trouver  l'occasion  d'ajouter  encore  à  sa  gloire, 
Jean  Bart  se  ménagea  si  peu  lui-même  en  pressant  l'ar- 
meiii»  ut  «le  bon  escadre  qu'il  fut  atteint  d'une  pleurésie 
qui  l'emporta  au  bout  de  quelques  jours,  au  moment 
où  sa  patrie,  engagée  dans  une  guerre  terrible  contre 
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l'Europe  entière,  allait  avoir  grand  besoin  de  son  ex- 
périence et  de  sa  valeur. 

Par  une  bizarrerie  du  sort,  dont  on  a  pu  voir  déjà 
d'autres  exemples ,  le  célèbre  marin,  qui  tant  de  fois 

avait,  échappé  à  lu  mort  dans  les  tempêtes  et  dans  les 
combats,  était  destiné  à  mourir  dans  son  lit* 

Jean  P»art  monrutle  jonr  anniversaire  de  sa  nomina- 
tion de  clief  d'escadre,  le  27  avril  1702,  entre  trois  et 
quatre  heures  de  raprès-midi;  il  avait  alors  cinquante- 
deux  ans  1. 

c  II  fut  regretté  généralement  de  tout  le  monde,  »  dit 

un  de  ses  historiens,  «  et  particiiliéremont  du  roi  qni 
savait  bien  qu'il  ne  trouverait  qu'avec  peine  un  oiEcier 
de  sa  capacité  pour  remplir  un  poste  aussi  difficile  que 
celui  du  port  de  Dunkerque-  » 

Il  fut  enterré  dans  le  sanctuaire  du  chœur  de  Téglise 
Saint-Éloi,  sa  paroiç>se,  au  pied  du  luaitre-autel,  ainsi 
que  le  porte  en  termes  exprès  son  acte  de  décès* 
On  voit  encore  dans  cette  é^lhe  une  pierre  tumulaire 
\    portant  Tépitaphc  du  héros.  Cette  pierre,  autrefois 
placée  au  pied  du  maître-autel,  a  été  depuis  restaurée 
et  appliquée  verticalenicul  sur  la  muraille  latérale  de 
l'église,  à  gauche  de  la  chapelle  de  la  Vierge  2  et  près 
de  la  sacristie. 

1.  Voir  ra«:te  de  décès  aux  pièces  jnstifieattves,  n*»2l. 

2.  De  l'autre  côté  de  cette  chapelle  se  trouve  l'épitaphc  de  Fran- 
çois Cornil,  le  fîls  aînd  do  Jean  liart,  el  de  dame  Viguereux,  son 
épouse,  faisant  pendant  à  l'épitaphe  do  son  père. 


* 
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Jeaii  Bart,  en  mourant,  laissait  après  lui  sa  veuve 
avec  six  enfants  :  trois  fils  et  trois  filles. 

Sa  veuve,  Marie  Tugghe,  reçut  du  roi,  quelques 
jours  après  la  mort  de  son  glorieux  mari,  un  brevet 
de  2,000  livres  de  pension  ^,  sous  l'expresse  condition 
que^  si  elle  venait  à  se  remarier,  la  dite  pension  serait 
transmise  à  ses  enfants.  Marie  Tugghe  resta  veuve  et 
moumt  à  Dunkerque,  le  7  février  1719,  àTâge  de  cin- 
quantensix  ans  ^,  dix*sept  ans  après  la  mort  de  Jean 
Bart;  elle  fut  enterrée  à  côté  de  lui. 

Quant  à  ses  six  enfants,  les  seuls  qui  survécussent  des 
treize  enfants  que  lui  avaient  donnés  ses  deux  femmes, 
ils  eurent  des  destinées  fort  différentes. 

L'ainé  de  tous,  FrançaiB-^ComU  BarÈ,  que  nous  avons 
déjà  rencontré  plusieurs  fois  dans  cette  histoire ,  son* 
tint  dignement  le  nom  de  son  glorieux  père.  Enseigne 
de  vaisseau  à  dix- sept  ans,  lieutenant  de  vaisseau  à 
dix-huit,  il  fut  nommé  successivement  capitaine  de 
frégate,  capitaine  de  vaisseau,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis,  chef  d'escadre,  lieutenant 
général  des  armées  navales  du  roi,  puis  vice-amiral  de 
France  et  des  mers  du  Ponant,  et  enfin  grand'croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.  Il  mourut  à  Dunkerque  à  Tàge 
de  soixante-dix-hult  ans,  laissant  plusieurs  enfanta» 
dont  deux  ûls  ;  le  premier  mourut  sans  postérité,  colo 

1.  Voir  une  copie  de  ce  brevet  ans  pièces  justificatives,  n«  'ii. 
t.  Voir  l'acte  de  dëoàs  de  Marie  Tngsbe  ans  pièces  justîûca- 
ms.  23. 
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nel  et  chef  de  brigade  du  corps  royal  du  génie  ;  le  se- 
cond, qui  arriva  aux  titres  de  gouverneur,  lieuteuaut 
général  des  Iles  Sousp-le-Vent  en  Amérique  et  de  chei 
d'escadre  des  armées  navales,  mourut  à  Paris,  rue 
Sainte-Amie,  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans,  et  sans 
laisser  non  plus  de  postérité.  Avec  lui  s'éteignit,  ainsi 
que  nous  allons  le  voir,  la  descendance  mftle  directe  de 
Jean  Bart. 

Le  deuxième  enfant  de  Jean  Bart,  Jeanne-^Marie  Barê, 

épousa  M.  de  Ligny,  en  son  vivant  lieutenant-colonel 
au  régiment  dAgenois  et  chevalier  de  Saint-Louis;  elle 
*  en  eut  plusieurs  enfants  dont  la  postérité  existe  encore» 
contrairement  à  ce  que  nous  avions  cru  d'abord,  et 
mourut  à  Aisey-sur-Seine,  le  2è  janvier  1757.  Sa  des- 
cendance est  aujourd'hui  représentée  par  M^^  Rigogne 
de  Liguy^  de  Marcilly,  née  lUgogne,  W^^  Crouét, 
née  Ghauvot,  et  leur  famille,  dont  la  filiation  se  trouve 
établie  par  uuo  série  d'actes  authentiques. 

Après  Jeanne-Marie  vient  Jean-Louis  Bart,  qui  mou- 
rut garde  de  marine,  à  dix-huit  ans,  sans  postérité. 

Puis  vient  Maijdeleiiie-Marie  Bart,  qui  épousa  M.  de 
la  Barthe,  haron  de  Thermes»  et  mourut  au  château  de 
Sarlat,  en  Périgord,  laissant  une  fille  mariée  au  mar-  ' 
quis  de  Carbon  nier  de  Marzac  (propriétaire  à  Saint* 
GyprieUy  prés  Sarlat),  et  mère  de  plusieurs  enfants. 

Puis  Ignace  Bart,  qui  mourut  capitaine  de  port  à  la 

Martinique,  à  soixante-six  ans»  sans  postérité. 
PuiS  enfin  Marie^Françoisê  Bart,  qui  épousa  M.  deCsp 
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douche^  du  canton  des  Grisons,  premier  lieutenant  des 
gardes  suisses  aveo  commission  de  colonel^  et  mourut 

sans  postérité. 

Jean  Bart  eut  aussi  un  frère,  Gaipard  Bart,  qui  se 
distingua  comme  marin,  ainsi  que  ses  deux  fils,  Pierre 
et  Benjamin  Bart,  et  ses  petits-iUs  K  > 

n  doit  7  avoir  à  Dunkerque,  et  ailleurs,  des  Bart 
qui  descendent  directement  de  cette  braiiciie  cadette  ; 
en  eÏÏQi,  lorsque,  il  y  a  quelques  années,  on  eut  occa- 
sion de  rechercher  si  le  nom,  ou  tout  au  moins  la  fa- 
mille de  Jean  Bart,  comptait  encore  des  représentants 
à  Dunkerque,  il  se  trouva  une  trentaine  de  personnes 
pour  revendiquer  cette  glorieuse  parenté 

t.  Voir  dans  las  PoënmH  diaïUi  jmmint,  par  La  Landelle,  la 
relation  du  sublime  combat  soutenu  le  27  man  1789  par  les  deux 
neveux  de  Jeaa  Bart,  Pierre  et  Benjamin  Bart,  à  bord  do  la 

Dayiaé, 

2.  En  1788,  la  viilo  de  Dunkerque  adopta  Henri-François  Bart, 
arrière -petit- neveu  de  Jean  Bart,  alors  âgé  do  sept  ans.  Henri- 
François  Bart,  mourut  à  Quimperld,  officier  de  marine  en  retraite  ; 
il  laissait  un  fils,  Jean-Pierre  Bart,  qui  devint  capitaine  de  cor- 
vette et  qui  vivait  naguère  encore. 

On  cite  uiiiiii  parmi  les  descendants  plus  ou  moins  directs  du 
héros  de  Dunkcniuo  :  M.  Gornille  Delattre,  fils  de  l'illustre  corsaire 
dunkerquois  de  l'empire,  et  M.  Tresca,  le  savant  souâ*directear  du 
Conservatoire  des  Ârts-et-Métiers* 
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iugament  de  l'hbloire  mur  lean  Barl.  —  Indigne  et  iniqne  manière 
dont  Forbin  traite  le  héros  dans  ses  mémoires.  —  Portrait  de 
Jean  Bart  d'après  vn  historien  oontemporain. 

On  a  prétendu  plualears  fois  que  Jem  Bart  n*klaU 

bon  que  sur  son  navire,  et  que  (pour  nous  servii*  des  ex- 
pressions de  Forbin  dans  ses  Jtfèmotres)»  lrii-f»ropre  dm 

reste  ]}our  une  action  hardie,  il  était  absolument  incapable 
d'iiti  projet  un  peu  ét^u. 

Rien  n'est  plus  faux.  On  a  pu  voir,  en  effet,  surtout 
dans  la  dernière  partie  de  la  caiTÏère  de  ce  héros,  qu'il 
savait  aussi  bien  conduire  une  escadre  qu'un  bâtiment» 
et  qu'il  ne  mettait  pas  moins  de  prudence  dans  la  com- 
binaison de  &Q&  plans  que  dlntrôpidité  dans  leur  exé* 
cution. 

On  a  dit  avec  plus  de  raison  que  Jean  Bart  était  un 
général  de  eavaierieeuirnier.  Incomparable  marin  de  coup 
de  main,  il  courait  les  mers  avec  ses  légères  frégates 
et  fondait  sur  Tennemi  comme  un  aigle  sur  sa  proie. 
Les  plus  gros  vaisseaux ,  s'ils  ne  pouvaient  éviter  les 
grappins  du  terrible  ca])itaiiiC;  étaient  aaaurés  d'ame- 
ner bientôt  leur  pavillon. 
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Sa  tactique  constante  était  de  gouverner  droit  à  l'en- 
nemi,  d'essuyer  son  premier  feu  sans  y  répondre,  de 
lâcher  sa  bordée  à  portée  de  pistolet  et  d'aborder  vive- 
ment. 

Du  reste,  voici  le  jugement  porté  sur  le  héros  par  un 
de  ses  contemporains,  Thistorien  Faulconnier,  qui  fut 
son  compatriote  et  son  ami  : 

Jl  avait  beaucoup  de  bon  sens,  V esprit  net  et  solide^  une 
valeur  ferme  et  toujours  égale.  Il  Hait  sobre,  viij liant  et  in- 
trépide  ;  aussi  protnpt  à  prendre  son  parti  que  de  sang- froid 
à  donnèr  m  ordree  dan$  le  combat,  où  on  Va  toujours  vu  avec 
cette  présence  d'esprit  si  rare  et  si  nécessaire  en  de  sembla^ 
bUs  occasions.  Il  samit  parfaitement  son  métier  et  il  Va  fait 
avêc^tant  de  désintéressement,  d'approbation  et  de  fjfloire  qu'ii 
n'a  dû  sa  fortune  et  son  élévation  quà  sa  capacité  et  à  sa  va^ 
leur. 

Rappelons  en  terminant  que,  si  la  guerre  de  course, 
par  laquelle  Jean  Bart  s'éleva  si  haut,  n'est  plus  au* 
jourd*hui  dans  nos  mœurs,  elle  était  parfaitement  es- 
timée et  honorée  sous  Louis  XIV,  et  qu'elle  rendit  les 
plus  grands  et  les  plus  glorieux  services*  D'ailleurs, 
Jean  Bart  sut  constamment  relever  et  ennoblir  sa  pro- 
fession en  s'attaquaat  presque  toujours  à  plus  fort  que 
lui,  et  surtout  en  n-usant  des  droits  du  vainqueur 
qu'avec- la  plus  remai'quaLle  humanité  et  le  désintéres- 
sèment  le  plus  rare. 
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Honneurs  rendus  à  Jean  Bart  par  la  .ville  de  Dnnkerque.  La 
pierre  tumulaire  de  l'église  Sainl-Êloi.  —  Les  trois  bustes  de 
Jean  Bart.  —  La  place  et  la  rue  Jean  Bart^  à  Bunkerque.  —  La 
statue  de  Bavid  d'Angers  —  Jean  Bart  au  musée  de  Dun* 
kerque. 

Aujourd'hui  encore  Dunkerque  est  plein  du  souvenir 

de  son  glorieux  enfant.  Jean  Bart  est  le  héros  de  Dun- 
kerque :  les  rues,  les  places^  les  monuments  de  la  ville 
proclament  partout  la  gloire  et  le  nom  du  grand 
lionnne;  et  pourtant,  il  est  utile  qu'on  le  sache,  il  n'en 
fut  pas  toujours  ainsi. 

En  1789,  c'est-à-dire  quatre-vingt-sept  ans  après  la 
mort  de  Jean  Bart^  la  pierre  tumulaire  placée  dans 
l'église  de  Saint-Éloi  était  le  seul  monumènt  érigé  aux 
cendres  du  héros,  selon  l'expression  d'un  historien  dnn- 
kerquoiSy  Tavocat  Poirier,  qui  ajoutait  :  c  Les  habi- 
tants de  Dunkerque  d'aujourd'hui  se  proposent  de  ré- 
parer le  tort  de  leurs  aïeux  :  ils  vont  faire  élever  une 
pyramide  sur  sa  tombe  > 

'1.  Ces  paroles  pourraient  faire  supposer  que  le  corps  de  Jean 
Bart,  primitivement  déposé  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Ëlol, 
'  ainsi  que  l'indiquent  formellement  l'acte  de  son  décôs  et  la  pierre 
tumulaire,  dont  nous  avons  parié»  aurait  été  transporté  au  cime- 
tière de  la  ville. 
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Quelques  années  plus  tard,  en  1802,  sur  la  demande 
expresse  de  plusieurs  notables  citoyens  de  la  ville  de 
Duiikerque,  cl  notamment  de  Poirier  Tavocat,  un  ar- 
rêté du  ministre  Chaptal,  en  date  du  13  décembre 
1802,  commandait  au  statuaire  Lemot  un  buste  en 
marbre  de  Jean  Bart,  destiné  à  orner  la  galerie  des 
Consuls. 

L'année  suivante,  un  arrêté  du  premier  consul,  daté 
du  14  octobre  1803,  ordonnait  qu'un  second  buste  en 
marbre  de  Jean  Bart  serait  exécuté  par  Lemot,  pour 
être  placé  dans  la  grande  salle  de  i'Hùtel-de- Ville  de 
Dunkerque.  Ce  deuxième  buste  fut  envoyé  à  Dunker- 
que  et  placé  dans  la  salle  à  laquelle  il  était  destiné  et 
où  on  peut  encore  le  voir  nnjonrd'hui. 

Ënûn,  le  15  août  1806,  la  ville  de  Dunkerque  inaugu- 
rait pompeusement  sur  Time  do  ses  places,  la  place 
Dauphine,  qui  prit  le  nom  de  place  Jean  Bart  ^,  un 
*  buste  colossal  de  son  héros. 

Voici  la  description  de  ce  dernier  buste,  également 
dû  au  ciseau  de  Lemot,  telle  que  nous  la  trouvons  dans 
V Éloge  historique  de  Jean  Bart,  publié  en  1807  par  l'avocat 
Poirier. 

^it  voyant  cette  tète  pleine  de  feu  et  d'action  on  croit  wir 

la  statue  entière  de  ce  hèros^  j'eprcsentc  sur  son  bord  dans  le 
moment  où  U  livre  aux  ennemis  de  la  France  un  de  ces  com^ 
hats  terrUfles  oà  son  intrépide  audace  fixait  toujours  la  vto 
totre;  il  est  décoré  de  la  chaîne  d'or  en  sautoir,  au  bas  de  la- 

i.  Aujourd'hui  place  du  TUcàlre. 
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quelle  se  trouve  la  médaille  que  Louis  XIV  décerna  à  la  m- 
leur  et  au  courage  de  ce  célèbre  marin. 

Le  i»ent  paraît  agiter  avec  forée  m  d^eux  et  sa  erof^ate^ 
Cette  tête  fière  et  impassible  au  mouvement  violent  qui  Venvi- 
ronne  semble  un  chêne  majestueux  dont  la  cime,  battue  par 
Vorage^  défie  la  tempête.  Ce  bel  effet  ajoute  encore  au  grand 
caractère  de  la  figure  et  à  son  expression  ;  on  trouve  dans  ses 
'  traits  cet  inflexible  courage^  ce  sang-froid  da»s  les  plus  grands 
dangers,  ce  eoup-d'œil  prompt  et  sûr  qui  distinguaient  cet 
homme  extraordinaire. 

Lemot  exécuta  les  ti:ois  bustes  d'après  un  portrait  au* 
thentique  de  Jean  Bai  l  qui  lui  avait  été  adressé  en  1801 
par  la  mairie  de  Dunkerque,  et  qui  se  trouve  encore 
dans  Tune  des  salles  de  cette  mairie,  en  même  temps 
qu'un  autre  portrait  représentant  François-Gornii  Bart, 
en  grand  costume  de  vice-amiral*  Les  historiens  et  les 
journaux  du  temps  s'accordèrènt  à  reconnaître  que  le 
statuaire  avait  su  reproduire  avec  exactitude  les  traits  . 
du  héros. 

Un  touchant  et  patriotique  6i:)isode  signala  l'inaugu- 
ration du  buste  colossal  de  Jean  Bart  sur  la  place  Dau- 
phine. 

Deux  notables  Dunkerquois,  les  sieurs  Declerck  père 

I 

et  fils,  non  contents  d'avoir  fait  présent  à  la  yille  du 

cippe  en  granit  sur  lequel  devait  être  posé  le  buste, 
avaient  donné  en  outre  une  somme  de  douze  cents 
francs,  afin  de  permettre  à  de  pauvres  marins,  natifs 
de  Dunkerque,  d'assister  à  la  cérémonie  avec  l'ancien 
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costume  des  marins  de  Jeaa  Bart,  de  sorte  qu'en  voyant 
le  buste  débarrassé  de  ses  ToOes  et  entouré  de  ces  ma^ 
rins  ainsi  costumés,  on  put  un  instant  se  faire  illusion 
et  voir  revivre  le  hardi  vainqueur  des  Anglais  et  des 

Hollandais  au  milieu  de  son  équipage. 

Le  petit  monument  fat  peu  après  orné  d'une  fort 
belle  grille  en  fer,  et  la  nouvelle  place  JeanBart,  plantée 
de  beaux  arbres  «  devint  Tune  plus  agréables  prome- 
nades de  la  ville. 

Aujourd'hui,  il  ne  reste  rien  de  tout  cela*  La  ville 
ayant  résolu  d'élever  à  son  liéros  une  statue  en  pied, 
on  fit  disparaitre  le  buste  de  la  place  Jean  Bart,  que 

l'espièglerie  irrespectueuse  des  enfants  dunkerquois 
avait  grotesquement  déiiguré  ^,  et  on  le  relégua  dans 
une  salle  écartée  de  rHétel«de-Vi]le,  où  il  attend  encore 
une  destination  plus  digne  de  lui  et  du  glorieux  marin 
qu'il  représente!  £n  outre,  la  belle  grille  en  fer  dispa- 
rut et  servit  plus  tard  à  entourer  un  arbre  de  la  liberté 
sur  la  place  dite  d'Orléans.  Les  boaux  arbres  enfin  qui 

'  1.  On  ncBfl  a  n/otmné,  en  sajol  de  tel  «coideai,  d«s  détails  as86s 
llaimts  et  dont  nous  croyons  pouvoir  gannlir  restekitiide.  Des 
oibiits  de  la  ville  ayant  pris  Inéréreneiooflemflnt  pour  dble  le 
Imslodu  héroB,  le  aes  fat  atteint  par  un  eaiUon  6i  se  détacha  du 
Inule.  Quand  on  s*apeiçat  dn  d^^t,  l'importante  pèoede  convie* 
tlon  avait  dispara.  Giand  cmbams  du  eonseil  nroniolpa]  I  Enfla 
le  maiie  eot  l'idée  do  taire  tambooiiner  par  les  nus  le  nos  de  loaa 
Bart  et  de  promettre  une  récompense  à  qui  le  rapporterait.  Le  nos 
fat  rapporté  et  rajusté  twl  bien  qoe  mal,  ainsi  quil  est  encore 
elle  de  â'eu  a:»&ttrer. 
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léjouissaient  les  yeux  dos  habitants  du  quartier  furent 
arradàés  pour  céder  la  pl^xîô  au  iàéàtre  que  l'on  coa* 
Btruisit  vers  1845  ou  1846. 

Trente-neuf  ans  après  l'inauguration  du  buste  dont 
nous  parlons»  le  dimanche  7  septembre  1845,  la  ville  de 
Dunkerque  inaugurait  une  statue  en  pied  de  Jean  Bart 
sur  la  grande  place,  la  place  Ro^^ale,  qui  de  ce  jour  quitta 
son  nom  pour  prendre  celui  déplace  Jean  Bart  qu'elle 
conserve  encore  aujourd'hui.  Cette  statue  était  rœuvrc 
de  David  d'Angers  et  les  frais  de  son  exécution  avaient 
été  couverts  par  une  souscription  nationale  ^. 

Pour  ajouter  à  la  pompe  de  cette  solennité^,  àlaquelle 
furent  conviées  les  principales  villes  voisines,  on  choi- 
sit le  7  septembre,  jour  anniversaire  du  glorieux  fait 
d'armes  qui  valut  au  vaillant  marin,  encore  presque 
inconnu»  une  chaîne  et  une  médaille  d'or  K 

Voici  la  description  de  cette  statue,  telle  que  nous 
la  trouvons  dans  le  Magasin  pittoresque  du  mois  de 
septembre  1845. 

Le  statuaire  a  représenté  Jean  Bart  au  plus  fort  du  com- 

1.  David  d'Angers,  dit-on,  ne  Ht  pas  payer  son  concours. 

2.  Le  jour  de  rinauguratiûii,  on  Usait  sur  un  transparent  éclairé, 
placé  à  une  fenêtre  de  la  niaison  rue  Royer.  n»  16  :  /ci,  le  17  avt  il 
1702,  Jean  Bart,  ihonveur  de  Dunkerque,  est  mort,  mais  son  nom 
0Lorieux  ne  mourra  jamais. 

3.  Le  7  septembre  1676,  Jean  Bart,  après  un  sanglant  combat, 
enlôTa  la  frégate  de  guerre  hollandaise  le  Neptune,  de  irenie-deux 
canons,  avec  sa  seule  frégate  la  Palm,  qjoi  ne  portait  que  vingt- 
^tre  canons. 
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à  Pinttani  dê  rabardagê,  Vèpèê  ditm  moîiiy  h  fMfoM  é$ 

f  autre  ;  déjà  Vintrèpide  corsaire  enjambe  m  des  canons  du 
bord  ennemi  ;  il  avance  sans  peur,  la  poitrine  offerte  à  tous 
k$  coups;  et,  âèdaisnant  le  danger,  il  tourne  la  tite  du  côté 
des  siens  pour  les  animer  du  geste  et  du  regard.  C'est  une  no- 
ble image,  digne  de  celui  qu'elle  représente,  digne  aussi  de  la 
eUè  patriotique,  qui  Vamit  eonmandèe  a»  ciseau  de  l^artiste, 
La  vie  entière  de  Jean  Bart,  tout  son  courage,  tous  ses  hauts 
(aUs  sont  réunis  en  quelque  sorte  dans  cette  attitude  héroïque 
de  la  statue,  et  le  tronze,  animé  par  ^inspiration  du  talent, 
parle  aux  coeurs  en  même  temps  qu'aux  yeux» 
Sur  le  socle  de  la  statue^  on  Ut  : 

A  Jeâu  Bart,  la  ville  de  Duxikerqua 
BIDCCCXLV. 

Indépendamment  de  cette  statne»  des  denx  bustes  de 

Leinot  et  du  portrait  qui  se  trouve  à  l'Hôtel-de- Ville, 
on  peut  voir  encore  dans  une  vitrine  du  Musée  de  Dun* 
kerqne  la  planche  en  cuivre  d'un  beau  portrait  gravé 
du  héros,  qui  le  représente,  en  grand  costume  de  chef 
d'escadre^  d'après  un  portrait  du  temps.  . 
\  Ce  Musée  possède  encore  divers  objets  qui  montrent 
avec  quel  respect  les  compatriotes  de  Jean  liart  conseï*- 
vent  tout  ce  qui  a  trait  à  ce  héros. 

On  y  voit  d'abord  uii  exemplaire  de  la  médaille  qui 
fut  frappée  à  l'occasion  de  la  reprise  du  convoi  de  blé 
sur  les  Hollandais. 
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JPuis  un  grand  tableau^  assez  bien  paiat»  (pii  repré- 
sente Jean  Bart  débar(ïuant  &  Dunkerque,  après  ce  glo- 
rieux, combat  • 

Puis  un  grand  verre  à  boire  en  cuiyre  doré/ sur  le- 
quel sont  gravées  les  aLuioiries  de  Jean  Bart*. 

Puis  encore  un  quatrain  d'un  poëte  dunkerquois  du 
nom  de  Constant  Piéters;  ce  quatrain,  qui  résume 
énergiquement  les  principaux  traits  de  la  belle  carrière 
du  béros,  est  écrit  sur  une  plaque  de  cuivre  doré  posée 
sur  un  socle  de  velours  violet. 

Voici  ce  quatrain  : 

Les  Anglais,  la  fortune  et  les  flots  en  furie 
A  son  mâle  courage  ont  livré  mille  assauts; 
Mais  son  courage,  arme  pour  sauver  la  patrie, 
A  dompté  les  Anglais»  la  fortune  et  les  flot^. 

En  outre,  un  amateur  duukerquoîs,  du  nom  de 
Dutoit,  possède  une  grande  et  fort  belle  armoire  en 

laque  ou  laquée,  ayant  appartenu  à  Jean  Bart,  avec  un 
certificat  authentique  constatant  cette  glorieuse  ori- 
gine. 

I.  Voici  les  armoiries  de  Jean  Bart,  octroyées  par  lettres  de  no« 
blesse  en  date  d*août  1694  :  fond  d'argent,  mi-partie  d'une  barre 
d'azar,  sur  laqaclle  il  y  a  une  flenr  de  Us  d'or  :  an-dessus  de  la 
foarre,  deux  ancres- de  sable  en  sautoir,  et,  au-dessous  do  la  barre, 
nn  lion  de  gueules  marchant  à  droite,  casque  en  téte,  do  fond 
flamboyant,  ayant  au-dessus  une  main  tenant  un  sabre  nu. 
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Hommages  d^une  aiitt*c  nature  renrlus  à  la  mémoire  de  Jean  Bart» 
—  Le  vais>'  ni  orsaire  !e  Cymlier  Bart.  —  Ln  vaissoau  contre- 
amiral  le  Jean  BarL  —  Le  vaisscau-ëcole  le  Jean  Bart  -~  La 
rue  Jean  Bart»  à  Paris.  —  Le  plus  glorieux  monument  élevé  à  la 
mémoire  de  Jean  Bart.  * 

On  rendit  à  la  mémoire  de  Jean  Bart»  à  Dunkerque 
même  et  dans  d'autres  ports,  des  hommages  d'une 

nature  plus  spéciale  et  qui  n'eussent  certainement  pas 
paru  moins  flatteurs  au  valeureux  marin. 

C'est  ainsi  que,  dès  la  cinquième  année  qui  suivit  sa 
mort^  nous  voyons  en  tête  de  la  liste  des  vaisseaux  qui 
furent  armés  à  Dunkerque  par  des  particuliers ,  dans 
le  courant  de  l'année  1707,  le  chevalier  Bart,  de  20  ca- 
nons, capitaine  Jacques  Larmus. 

Depuis,  un  grand  nombre  de  vaisseaux  ont  été  éga- 
lement placés  sous  ce  patronage  de  bon  augure.  Pour 
ne  citer  que  deux  exemples,  disons  que  lorsqu'on  1838, 
le  cruitre-iimiral  baron  Roussin  i)arLit  do  l'rest  avec 
une  escadre  de  neuf  bâtiments  pour  aller  au  Brésil 
obtenir  de  l'empereur  don  Pedro  la  satisfaction  ré- 
clamée pai'  le  gouvernement  français,  le  vaisseau  de 
74  canons,  sur  lequel  le  contre-amiral  avait  arboré  son 
pavillon^  s'appelait  le  Jean  Bart;  et  qu'enfin  de  nos 
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jours  c'est  un  vaisseau  également  appelé  le  Jean  Bart 
qui  vient  d'être  affecté  aux  jeunes  élèves  de  la  marine» 
en  qualité  de  vaisseau-école 

La  ville  de  Paris»  elle  aussi  »  a  revendiqué  Thonneur 
d'apporter  son  hommage  à  la  mémoire  de  Jean  Bart; 
elle  a  donné  le  nom  de  ce  héros  à  l'une  de  ses  rues. 

Du  reste  Jean  Bart  appartient  à  la  France  tout 
entière  et  le  plus  beau  monument,  le  plus  glorieux  et 
le  plus  impérissable,  lui  est  élevé  dans  l'admii^ation  de  # 
tous  ceux  dont  le  cœur  bat  au  souvenir  des  grandes 
gloires  nationales  de  la  France. 

• 

I.  On  a  remarqué  que  parmi  les  jeunes  marins  reçus  l'année 
1861,  et  embarqués  sur  le  Jean  Bartt  se  trouvaient  trois  jeunes 
sens  portant  les  noms  de  Lapérouse,  de  Daqaesne  et  de  Surcoût. 
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RELATION  DE  LA  MORT  HÉROÏQUE 
DK  mu  JAGOBSBN ,  FILS  DO  BENARD  DE  LA  MER. 

Jean  lacobsen,  fils  de  Michel  Jacobsen,  dit  le  RtnarA  de  la  mer, 
et  frère  d'Agnès  Jacobsen^  grand'mère  de  Jean  Bart,  s'immorta- 
lisa par  Tnn  des  faits  les  plus  tragiquement  héroïques  qui  soient 

enregistrés  dans  les  annales  maritimes. 

Sa  mort  rappelle  le  glorieux  épisode  de  la  perle  du  Vengeur,  au 
13  prairial  an  II. 

Le  i  octobre  1622,  à  onze  heures  du  soir,  Jean  Jacobsen,  capi«* 
taine  du  vaisseau]  de  guerre  espagnol,  le  Saint-Vincent,  de  cent 
quatre-TÎngts  hommes,  appareilla  d'Ostende  avec  deux  autres 
vaisseaux  commandés»  Tun  par  Tamiral  Pedro  de  la  Plesa,  l'autre 
par  If»  capitaine  Juan  Garcia  (Ostcnde  était  alors,  aussi  bien  que 
DunkfK^ue,  sous  la  (ionuiialion  de  rEspagne}. 

Quelques  heures  après,  le  Saint-Vincent  était  poursuivi  et  en- 
vironné  par  neuf  vaisseaux  de  guerre  hollandais,  commandés  par 
le  vice-amiral  Uarmen  Kleuler,  et  chargés  de  garder  le  port 
d'Osteode. 

Les  deux  autres  vaisseaux  espagnols,  au  lien  de  secourir  le 
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Saint-  Vincent,  forcèrent  de  Toiles  et  mirent  le  cap  à  l'est  pour 
échapper  à  la  poursuite. 

Jean  Jacobsen,  furieusement  canonné  par  ses  ennemis,  fait  ran- 
ger son  équipage  sur  le  pont,  et,  le  sabre  à  la  main,  le  harangue 

et  lui  fait  jurer  de  se  batlro  jusiiu';ui  diTiiier  soupir  ut  de  sacrifier 
sa  vie  pour  le  service  de  Dieu  et  du  roi.  Aussitôt,  virant  de  l)(>rd, 
il  cliasse  sur  rennemi,  donne  ses  deux  bordées,  puis  aborde  le 
hollandais  le  plus  proche,  montai  par  U.  Cleuter>  qu'il  coule  à  fond 
après  quelques  moments  de  résistance. 

Les  hnit  autres  hollandais  furieux  redoublent  leur  feu,  désa- 
grègent entièrement  le  Saint-Vincent  et  lui  mettent  hors  de  com- 
bat plus  de  la  moitié  deâou  monde. 

Jean  Jacobsen,  debout  sur  la  dunette,  né  cesse  d*exciter  les 
hommes  qui  lui  restent* 

«  -«  Courage,  •  leur  crie-t-il,  «  et  80uvenez«TOus  que  tous  ayez 

•  juré  de  au  pas  vous  rendre.  » 

«  —  Oui,  nous  le  jurons ,  moiyons  plutôt.  » 

«  £h  bien  t  •  crie  alors  aux  Hollandais  le  raillant  capitaine, 
de  toutes  ses  forces,*  abordez,  abordez^  si  vous  avez  du  cou- 
«  rage  !  » 

«  —  Nous  ne  le  ferons  que  trop  tôt  pour  vous  !  •  lui  répondi- 
rent les  iloUaridais. 

*  En  effet,  le  dénouement  de  ce  terrible  drame  devenait  de  plus 
en  plus  imminent  ;  il  y  avait  treize  heures  que  durait  ce  combat 

inégal.  Déjà  le  pont  du  Saint-Vineeni  était  presque  dégarni  de  son 
équi|tage  ;  le  vaisseau,  dont  l'arrière  uiaiL  louL  Lrisc  de  coups  de 
cauua,  se  trouvait  plein  d'eau.  Un  instant  encore,  et  la  défense 
allait  devenir  impossible,  d'autant  plus  que  les  ennemis  venaieni 
d'être  rejoinU  par  Tamiral  Moi-Lambert  et  quelques  vaisseaux. 

Le  brave  Jacobsen,  à  ee  moment  désespéré,  crie  à  un  jeune  ma- 
telot d'Anvers,  qui  se  tenait  depuis  le  commenoement  du  eombat 
auprès  de  lui,  de  mettre  le  feu  aux  poudres,  afin  do  faire  sauter  le 
Saint'  Vincent  avant  qu'il  ne  tombe  au  pouvoir  des  ennemis. 
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—  «  Rendez-vous,  r>  ndez-vous  I  »  lui  crient  les  Hollandais  qu^  . 
rayaient  enteiuiu,  «  nous  vous  ferons  bon  quartier.  » 

—  «  Jamais  t  »  répondit  JaeobseD.  «  Le  fèu  est  loul  le  quartier 
«  que  je  tous  demande.  Noua  aimons  mieux  mouiir  en  brarea  que 
«  de  noua  aoumeltra  à  des  rebelles.  • 

A  ee  momeat,  le  Sainê- Vincent  est  abordé  de  tous  cAtés,  et  les 
Hollandais  îi  élancent  furieux  sur  son  puut  avec  des  cris  ellVoya- 
bles.  Il  était  deux  heures  après  nudi. 

Vingt-cinq  matelota»  affriaodés  par  le  quartier  promis,  sautent 
sur  l'un  des  vaisseaux  hollandais  et  se  rendent  :  huit  autres,  pous- 
fléi  par  le  mémo  motif,  sautent  sur  un  autre.  Jean  Jacobsen  reste 
isnl  avec  dix  ou  douie  hommes  sur  son  bord  envahi. 

Le  sabre  à  la  main,  il  se  jette  avec  ses  compagnons  sur  les  Hol- 
landais qui  sautent  à  son  bord  de  tous  côtés,  et  en  fait  un  grand 
carnage.  ËnAn,  k  bout  de  forces,  blessé  et  ne  voyant  plus  auprès 
de  lui  que  trois  ou  quatre  hommes,  il  crie  de  toutes  ses  fbrces  à 
quelques-uns  de  ses  gens  qu'il  aperçoit  sur  les  bords  ennemis  : 

—  «  Mes  amis,  si  quelqu'un  d'entre  vous  échappe  et  qu'il  retourne 
«  à  Dunkerque,  qu'il  dise  à  nos  compatrioU.^  comment  nous  nous 
•  sommes  défendus  et  que  nous  avons  géncreusement  répandu 
«  notre  sang  pour  la  cause  de  Dieu  et  du  roi.  » 

Pois,  voyant  son  bord  rempli  de  Hollandais^  il  met  le  feu  aux 
poudres  (il  'était  quatre  heures  et  demie}^  et  saute  avec  son 
vaisseau. 

Plus  de  soixante  Hollandais  sautèrent  avec  Théroïquo  Jacobsen. 

£n  outre,  le  fracas  délabra  un  des  vaisseaux  tiol landais,  et  un 
canon,  étant  sauté  dans  un  autre^  pensa  le  couler  à  fond  et  lui  tua 
et  blessa  quelques  hommes. 

Ce  combat  héroïque  coûta  plus  de  quatre  cents  hommes  aux  Hol- 
landais ;  en  outre,  deux  de  leurs  navires  furent  coulés  à  funi^,  et 
les  autres  mis  en  fort  mauvais  état. 

Si  Isa  dm  caspitain^  aspag&ols*  Padro  de  la  Piosa  ot  luan 
Qarvia,  it*aT«î<»l(      lA^ept^t  a)^AMUid  \m  ltéK4qq#  oontpf^<s 
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gnon  à  ses  seules  ressources,  il  est  permis  de  croire  que  les  Hol- 
landais eussent  eu  de  la  peine  à  demeurer  victorieux. 

L'amiral  Moi- Lambert  le  dît  en  toutes  lettres. 

Ajoutons  que  les  trente-trois  hommes  qui  s'étaient  fendus  sur  > 
la  foi  de  la  promesse  de  quartier,  que  les  Hollandais  leur  avait 
foite»  furent  pendus  malgré  celte  promesse,  à  i*e&oeption  de  deux 
jeunes  matelots,  Ck>rnil]e  lacobsea  et  Gaspard  Bart,  que  leur  grande 
jeunesse  sauva. 

Cette  relation,  tirée  de  la  Description  kklorique  dû  Dunkerque,  par 
Faulconnier,  est  tout  entière  et  textuellement  rédigée  d'après  les 
dépositions  faites  eu  ld83  devant  le  bourguemestie  et  les  échevins 
de  Dunkerque,  par  les  deux  seuls  matelots  échappés  à  ce  comiMit, 
après  leur  sortie  de  prison,  déposition  faite  à  la  requête  de  da- 
moiselle  Marie  Hnlewaert  (ou  Meulnaerc),  veuve  de  Jean  Ja- 
cobscn. 

De  ces  deux  marins,  un  seul  s'était  échappe  en  se  rendant  sur 
la  promesse  de  quartier.  Quant  à  l'autre,  le  jeune  Gaspard  Barl, 
fils  d'Antoine  Bart,  voici  comment  il  se  tira  d'affaire^  d'après  la 
déposition  qu'il  en  fit,  sous  serment,  devant  tes  magistrats  îde 
Dunkerque. 

Resté  jusqu'au  dernier  moment  sur  le  SainUVineenî,  il  sauta 
avec  son  bru\c  caiiilaine  et  plus  de  soixanlc  ilollaudais. 

Par  un  hasard  exti  aonlinaire,  il  retomba  vivant  à  la  mer  avec 
une  partie  du  corps  et  la  joue  droite  brillées^  blessures  dont  il 
porta  longtemps  la  marque.  Bien  qu'il  ne  sût  pas  nager,  il  se  débattit 
si  bien  qu'il  parvint  à  saisir  un  débris  du  Satnt-  Vincent  qui  surna- 
geait. Un  matelot  d'un  navire  hollandais,  l'ayant  aperçu,  lui  jeta 
une  corde  i{ull  saisit;  mais,  la  peau  de  ses  mains  brûlées  s'y  étant 
attachée,  il  ressentit  une  si  grande  douleur  qu'il  fut  contraint  de 
prendre  la  corde  avec  les  dents  ;  il  fut  enlevé  du  cette  manière 
presque  jusqu'au  bord  ;  à  co  moment,  un  vaisseau  ayant  rasé 
celui  où  U  était  prêt  d'entrer,  il  lâcha  prise  de  peur  d'être  écrasé 
et  retomba  dans  l'eau  ;  puis,  ce  navire  s'étant  écarté,  il  reprit  la 
corde  avec  les  dents  et  fut  turé  abord  du  vaisseau  hollandais oû 
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il  ne  tronya  que  l'écrivaio  du  Saint-Vincent,  le  chirurgien  et  quel* 
ques  matelots,  le  reste  avait  été  tné. 

Jeté  dans  les  prisons  de  Rotterdam»  il  dut  de  n'être  pas  pendu 
avec  ses  camarades  à  l'intercession  du  chirurgien  qui  avaii  puusd 
ses  plaies  et  de  beaucoup  d'autres  personnes  que  sa  jeunesse  avait 
ini  Ti  ssiies;  depuis  il  fut  échange  avec  un  Hollandais  prisonnier  à 
DuLikerque. 

Ce  jeune  marin  était  frdre  cadet  de  Michel  Bart  etparconsé-  . 
quent  grand*oncle  de  Jean  Bart. 

Trois  ans  après  ce  tragique  éTtfnement^  auquel  il  avait  si  mi- 
raculeusement su  r\écu  ,  le  11  février  1626,  Gaspard  liart  se  maria 
avec  Cui  iiillc  DauAvôre,  dont  le  nom  rappelle  d'autres  marins  qui 
s'iilusirèrenu 


II. 

''ACTB  de  BATTÊHE  DB  JEAN  HAUT.  ^ 

Die  22  octobris  16o0,  baptisavi  Joannis,  filius  Cornelii  Bart  et 
Catherinœ  Jaussens,  conjugus,  natus  pridie  ;  susceperuut  Joannia 
Bart  et  Maria  Wilsens  Dunkerquani. 

(Subscripsit  Choquel). 

(Extrait  tevtucllenient  du  registre  des  bapiOmes  de  1649  ù  163û, 
acte  n»  4i2,  d<^posé  à  l'état  civil  de  ûunkerque). 
Voici  la  traduction  de  cet  acte  : 

Ce  jourd'hoi  22  octobre  1650,  j'ai  baptisé /ean,  fils  de  Comil 

i.  Les  rej^istrps  des  baptt^nies  existait  ;i  l'éiat  civil  de  Duukerqae»  depuis 
1608,  mais  jusqu'en  1622,  ce  ne  sont  que  des  copies. 

12 
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Bar$  et  de  Catherine  Jammis,  son  époose,  në  la  reille.  lean  Bart 

et  Marie  Wilsen  tous  deux  de  Dunkerque^  ont  tenu  cet  enfant 
sur  les  fonts. 

(Signé)  GnoQUfiL 


^0  III. 

LKTTRB  DO  COMTE  D'BSTEADBS  AU  ROI. 

«  M.  le  prince  de  Monaco  et  M.  le  comte  de  Gniche  *  étant  sur  le 
vaisseau  du  capitaine  Ternon,  second  de  Tamiral  Ruyter,  furent 
les  premiers  qui  char^rent  les  ennemis,  et  ensuite  abordèrent  si 

vivement  le  vico-awiual  du  Pavillon  rouge,  (jii'ils  en  vinrent  aux 
coups  de  pistolets,  et,  cornnuî  les  uns  et  les  autres  furent  soutenus* 
ce  combat  dura  deux  heures,  où  il  y  eut  beaucoup  de  gens  tués» 
le  comte  de  Guiche  agissant  avec  les  matelots  et  les  soldats,  pour 
la  facilité  qu'il  a  de  la  langue  plus  que  le  capitaine  même,  et  dans 
le  temps  qu'il  croyait  se  rendre  maître  du  vaisseau  ennemi,  le  feu 
prit  dans  lo  leur  ;  ils  travailloreut  autant  (fu'il  se  put  pour  l'é- 
teiudie,  niais  le  feu  ayant  déjà  gagné  les  voiles,  M.  le  prince  de 
Monaco  et  lui  se  déshabillèrent  et  se  mirent  en  caleçon  pour  se 
jeter  à  la  mer  avant  que  le  feu  prît  aux  poudres.  Dans  cet  instant, 
un  des  vaisseaux  hollandais,  en  passant,  s*accrocha  à  la  pointe  de 
celui  où  Us  étaient,  et  ses  maîtres  avec  trois  ou  quatre  eurent  le 

1.  Oncle  et  tautc  de  Corail  Bart. 

2.  À  ceUc  épgque  il  n'y  avait  que  le  prèU'e  itaptisant  qui  signait  les  actes 

de  baptême. 

3.  Armaud  de  Grammuut,  couiie  de  Guiche,  flls  ilumaréclial  de  Graiumuut.— 
Le  prince  de  Monaco  était  son  beau-frère . 
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C8IIIIH  de  se  jeter  dedans  arec  leurs  épées  et  se  sauvèrent  de  la 
sorte»  Le  vaisseati  o&  ils  entrèrent  était  commandé  par  le  frère  de 
raini'nil  Riiyter,  qui  alla  au  secours  d'un  vaisseau  fort  maltraité. 

Ils  coinliarrirent  encore  trois  heures  .sur  ce  vaisseau  jus(ju\i  ce  qu'il 
fût  mis  hors  tie  cofubal  et  qu'on  vint  le  secourir.  Al.  ie  prince  <Ie 
Monaco  et  M.  le  comte  deGuiche,  avec  le  sieur  de  Nointel  qui  ne  les  a 
pas  abandonnés,  furent  menés  dans  cet  équipage  dans  le  vaisseau 
de  Tamiral  Ruyter»  qui  les  reçut  avec  joie  et  leur  fit  donner  des 
justaucorps.  Ce  fut  le  dernier  jour  du  combat,  et  qui  fut  le  plus 
rnde  ;  ces  messieurs  furent  toujours  par  tous  les  lieux  oii  il  y 
avait  le  plus  de  péril,  et  M.  le  cumte  de  Cruiche  fut  hlessiî  au  bras 
et  à  l'épaule  d'un  éclat  de  canon  ;  il  a  perdu  trois  de  ses  domes- 
tiques et  l'écuyer  de  M.  le  maréchal  de  Grammont.  » 
(Lettre  du  comte  d'Estrades  au  roi.  —  i7  juin  iaôd) 


N»  IV, 

ACTE  DE  MAiUAGK  DE  JEAN  BART. 

Die  3  febmarii  anni  millesimi  sexentesimi  quinti,  infrascrîptus 
lector  ecclesiœ  Dunkercanœ,  prcmisso  duo  banno  et  habita  super 

duobus  dispensationis  junxi  matrimonio  Joannem  Bartel  Mieolaam 
Gontier ,  juvoucs  n  sidentcs  Ounkorquo.  Testes  erant  Franciscus 
Gontierus  et  capitanus  Guillieluius  Doorn. 

(Sttbscripsit)  J.  Vahbercrogb. 
Tradueiion, 

Ce  jourd'bui,  3  février  de  l'an  mil  six  cent  soixante-quinze, 
*  je  soussigné,  pasteur  de  la  paroisse  de  Donkerque,  après  la  sup* 
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pression  de  deux  bancs,  et  en  outre  l'obtention  de  deux  disfienses, 
ai  joint  en  raariag»'  Jean  Dart  et  Nicole  Gontier,  jeunes  gens  rési- 
dant à  Dunkerque.  Les  témoins  étaient  François  Gontier  et  le  capi* 
taine  William  Doorn.» 

(Signé)  J.  Vandeucruce. 

Extrait  littéralement  du  régis irc  0  des  mariages,  7  octobre  1674 
au  8  octobre,  déposé  à  l'état  civil  do  Dunkerque. 

Yanderest,  p.  39. 


PROCÈS-VERBAL  DBLA  PRISE  DB  LA  FRÉGATE  lê  Neptune 

PAR  Lk  FRÉGATE  la  Palme, 

Vu  par  le  roi ,  étant  en  son  conseil,  la  procédure  faite  en  Ta* 

mirauté  de  Dunkerque,  sur  le  rapport  de  Jean  Bart,  commandant 
la  frégate  la  Palme,  du  10  sepl^mbre  1676,  contenant  que  le  7  du- 
dit  mois,  après  un  long  combat,  il  s'est  rendu  maître  d'un  navire  de 
trente  pièces  de  canon  servant  de  convoi  à  une  flotte  do  busses  qu'il 
a  amenée  à  Dunkerque»  »  Interrogatoire  du  16  dudit  mois,  de 
Liemard  Guiper,  natif  d'Enckhuisen,  capitaine  sur  le  navire  le 
Neptune,  dudit  lieu,  par  lequel  il  déclare  qu'elle  appartient  à  la 
r()ij)[»  iL^nio  des  piH!heiirs  du  dit  Eiickhuiscn  ({ui  l'avait  envoyée  au 
nord  pour  servir  de  convoi  à  une  flotte  de  Ijusscs,  d'où  revenant, 
il  a  été  pris  par  le  capitaine  Bart,  ayant  jvivillon  et  commission  du 
prince  d'Orange^  après  un  long  combat  où  il  a  perdu  vingt  bommes, 
et  lui  dangereusement  blessé.  —  Autre  interrogatoire  de  Jean  Pit- 
tersen  Box,  pilote  sur  ladite  frégate,  conforme  à  celui  dudit 
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apitainc  ;  commission  du  prince  d'Oraage  pour  ledit  Lieiaurd 
Caiper,  du  3  octobre  1671. 

Ouï  le  rapport  du  sieur  de  Breieuil»  conseiUer  ordinaire  aa 
conseil  d'État  de  sa  majesté»  commissaire  à  ce  député  et  touc con- 
sidéré. 

Le  roi,  étant  en  son  conseil,  a  dodaro  cl  doclan^  la  frt'^Mto  le  Nep- 
luM,  agros  et  apparaux  de  bonne  prise,  cl  le.-,  a  adjuges  ei  adjuge 
au  dit  Baru  Enjoint  au  lieutenant  de  lamirauté  de  tenir  la  main 
à  l'eiécution  du  présent  arrêt. 

D'AlIGRE,  L.  TONNfiUCL-BaBTEUiL, 
BazINi  GotBEBT^ 
PUFFORT. 

Archives  du  royaume  £  1584*1665,  six  derniers  mois,  p.  608. 


N«  Yl. 

I.tTinE   DU    MARQUIS  DK  Sr  lU  M.î.AY,  M!NISTHE-SEr,Ri:T\IHE  n'ÉTAT  AU 
DÉPARTl-MtM  LA    MAUINK,    AU    SiBUR    PATOULET,  INTENDANT 

DE  LA  MA&iiNfi  A  DUNKBRQUE. 

«  Le  roi  m'a  ordonne,  pour  donner  l'exemple  on  cette  occasion, 
do  faire  armer  en  course  pour  mon  compte  au  commcnceMu^ut  do 
cette  guerre  ;  nous  voulons  armer»  M.  de  Louvoîs  et  moi  con- 
jointement, un  vaisseau  à  Dunkerque  et  j'ai  dessein  d*en  armer 
un  autre  avec  M.  de  Groissy.  Je  suis  bien  aise  de  vous  le  mander 
de  bonne  heure,  afin  que  vous  choisissiez  les  deux  meilleurs. 
Faites-moi  savoir  aussi  qui  vous  estimerez  plus  capable  de  com- 
mander ces  bâtiments.  • 

12. 
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VIL 

OKPiCHE  DU  MARQUIS   DE  SEIGNELAT^  NINISTRE  SECRÉTAIRE  D  ÊT AT  AU 
Di£rAlTBIISKT  DE  LA  HAKINE»  AU  SlEUft  PATOOLBT^  INTENOAHT  DE  LA 

MARINE  A  DUNIERQUB, 

42  février  1669. 

•  .To  vous  aî  (?crit  en  dili^on^^e,  le  7  de  ce  mois,  d'armor  la  fr*;- 
gate  la  liatlleasef  sous  le  i  Oininaiiileineiit  du  sieur  liàrl  pour  passer 
promplement  à  Brest  les  trente  milliers  de  poudre  qui  sont  à 
Calais  avec  les  trente  milliers  de  plomb  et  de  mèches.  Il  faut  que 
TOUS  joigniez  à  cette  frégate  la  SerperUe  commpdée  par  M.  le  che- 
chevalier  de  Forbin.  Ces  deux  bâtiments  prendront  les  munitions 
ci-dessns  et  se  rendront  ensuite  nu  Havre  pour  embarquer  celles 
que  M.  de  Lu.r,         '  Inir  (ioiiiicra. 

J'écris  au  si(;ur  liart  tfu'il  y  a  à  la  hauteur  dePlymouth  six  frti- 
gales  hollandaises,  commandées  parle  vice-amiral  Van-der-Puiton, 
et  qu*il  doit  y  avoir  aussi  six  vaisseaux  anglais  dans  la  Manche, 
aQn  qu'il  les  évite.  Sa  Majesté  désire  néanmoins  qu'il  donne  chasse 
aux  corsaires  hollandais  qui  sont  en  grand  nombre  sur  les  côtes 
de  France  et  qu*il  fasse  en  sorte  d'en  enlever  quelques-uns.  » 

(Bibliothèque  impériale). 

Intendant  de  la  marine  au  Havre. 
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vm 

nMcm  w  «Aiioins  bs  stieffCLAT,  mmsTic  sEcntoiiiE  i>*ÉTAt  au 

D£PART£ME!<T  DE  LA  MARIKE,  AU  SIEUR  PATOULET,  IlfTENDAM  DE  LA 
MARINE  A  DURKBRQUE. 

19  mai  1669. 

l'aï  examiné  la  'proposition  que  fait  le  sieur  Bart^  par  le  mé* 

moire  que  vous  avez  apostille,  pour  détruire  le  commerce  des 
IloUaiâdais  dans  le  nord  do  la  mer  Baltique;  mais,  comme Irs  tjuatre 
vaisseaux,  que  vous  estimez  devoir  ôtrc  armés  pour  y  réussir,  sont 
destinés  pour  senrir  dans  le  corps  d'armée,  et  que  les  dépenses 
d'on  armement  tel  que  oelni-là  seraient  trop  considérableSi  je  ne 
juge  pas  à  présent  devoir  suivre  cette  pensée*  et  ce  qui  me  déter- 
mine encore  plus  à  prendre  ce  parti,  ce  sont  les  apparences  pres- 
que certaines  d*Mne  rupture  avec  les  Anglais,  contre  lesquels  il 
y  aura  des  Choses  plus  miles  à  faire.  Dans  cette  vue,  j'ai  n-solu 
de  prendre  aux  deux  tiers  '  pour  mon  cuinj»ie  la  frégate  la  Hail- 
leuse,  commandée  par  le  sieur  Bart,  et  les  Jeux,  par  le  chevalier 
de  Forbin»  le  bâtiment  pris  sur  les  Espagnols  et  la  petite  frégate 
que  vous  avez  fait  bâtir  cette  année.  Je  paierai  la  dépense  de  l'ar- 
mement des  Jeux  et  de  la  Baîlleute,  du  jour  qu'elles  auront  com- 
mencé do  rourir  sur  les  Anjîlais.  Le  succès  de  cette  course  dépend 
de  la  diligence  et  de  pouvoir  être  en  nier  au  moment  où  la  décla- 
ration de  guerre  deviendra  publique,  et  auparavant  que  les  vais- 
seaux qui  naviguent  puissent  en  être  avertis;  il  ne  faut  perdre 

I .  Sor  roriginsl  de  It  dépêche,  écrite  par  le  secrétaire  du  ministre,  il  y  avait 
primitivement  moitié  pour  deux  tiers»  Seignelay»  estimant  sans  doute  qne  cette 
expédition  comportait  d'iienreuses  chances  de  svccès,  snbstitna  de  sa  main 
deuxtkrêïmoUié, 
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anemi  moment  à  exëcnter  les  ordres  que  je  vous  domie.  le  vous 

laissé  le  tiers  *  de  cet  armement  et  vous  permets  d'en  disposer. 
Vous  pourrez  faire  payer  par  le  commis  du  trésorier  les  fonds  des 
avances  à  faire  par  moi,  et  je  les  ferai  remettre  aussitôt  que  voi^s 
m'en  anrei  envoyé  Tétat.  » 

Seionelay.  » 


OéPÊCHE  DU  MARQUIS  DE  SEFONELAY,  MINISTRE  SECRbTAIRi:  d'kTAT  AU 
DÉPAaTfiMBMT  DE  LA  MAaiAS»  AU  ftlEUa  PATOULET,  INTENDANT  DE  hk 
HARINB  1  nUNEEBQUB, 

UJttin  im. 

^  «  J*ai  reçu  avec  votre  lettre  du  S  de  ce  mois  le  rôle  des  prison* 
niers  anglais  qui  sont  à  Dunkerqne.  l'écris  à  M.  de  Louvigny  ' 

de  travailler  de  concert  avec  vous  à  l'echani^e  des  sieurs  Bart  et 
Forbin,  mais  surtout  du  sieur  Bart,  et  il  faut  que  vous  vous  en- 
tendiez avec  lui  sur  ce  sujet.  Je  loi  mande  qu'il  peut  olTrir  deux 
commis  de  la  douane  d'Angleterre,  qui  ont  été  amenés  à  Dieppe 
ces  Jours  passés,  et,  si  cela  ne  peut  réussir,  S.  M.  pourra  donner 
un  capitaine  de  navire  de  guerre  hollandais.  Mais,  comme  S»  M. 
atilc  informtie  que  les  matelots  de  ces  équipages,  qui  sont  revenus 
en  France,  ont  abandonné  les  frf'';/ates  dans  la  cbaleur  du  combat. 
Elle  a  résolu  de  leur  faire  leur  procès,  et  surtout  aux  officiers 
mariniers.  • 

1.  Il  y  avait  d'abord  la  moitié  pour  ie  U€r$ 

2.  lateniUttt  de  la  marine  au  Havre. 
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Bà»ÊCHE  W  VABOUIS  DE  SEIOMELAT,  MINISTEE  SECR^AIRB  D'ÉTAT  AU 

DÉPARTEMKNT  DE  LA  MARmCj  AU  SIEUR  PATOULET,  INTENOAKT  DE  LA 
MARINE  A  DUMiERQUfi. 

2tà  juillet  1689. 

«  J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  écrit  sur  le  rapport  que  le  sieur 
Bart  Tans  a  fait  de  la  conduite  dn  sienr  de  Gaennont,  son  lieute« 
nant,  et  des  gens  de  son  é^page  qui  se  sont  saayés  dans  des 
chalonpes.  Quoique  le  sieur  Bart  décharge  ces  derniers»  il  ne  faut 
psis  laisser  de  les  faire  arrêter.  Quant  an  sienr  de  Gnermont,  il 
faut  que  vous  m'envoyiez  une  (Ic-cJaiaiion  du  situir  liarl ,  sur 
laquelle  S.  M.  puisse  connaître  en  quoi  cet  oUicier  u  manque,  alin 
de  le  faire  cUâUer  comme  il  le  mérite.  » 


N«  XI 

ACTE  DE  HABIAGE  DU  StEUB  JEAN  BART,  CAPITAINE  DE  VAISSEAU, 

ET  DE  DEMOISELLE  UARIE  TUGGUE. 

L'un  de  grùce  mil  six  cent  quatre-vingt  neuf,  le  treizième  jour 
du  mois  d'octobre,  je  soussigné,  bachelier  on  théologie  de  la 
faculté  de  Paris,  et  pasleur  unique  de  la  paroisse  de  Donquerque, 
ayant  vu  la  dispense  des  trois  Imncs  des  vicaires  généraux  d'Ypre 
en  date  du  neuvième  dn  courant,  entre  le  sieur  Jean  Bart,  veuf, 
capitaine  de  vaisseau,  et  demoiselle  Marie  Tugghe,  mes  paroissiens, 
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et  étan  assuré  par  le  certificat  de  Monsieur  Patonlet,  conseiller  du 

roy  en  ses  conseils,  et  intendant  do  la  uiariiic  dans  cette  ville,  que 
Sa  MajcïitL'  approuve  celle  alliance,  j'ai  reçu  le  consentement  mu- 
tuel des  susnommés  et  les  aye  joints  solennellement  en  mariage  par 
parole  da  présent,  témoins  le  sieur  et  maître  Jean -Louis  Seyses, 
prestre  et  chapelain  de  la  paroisse,  le  sieur  Thomas-Ignace  Tugghe, 
adyocat  en  parlement,  le  sieur  François  Joires,  bourguemestre  de 
cette  TiUe,  le  sieur  Godefroy  Yandermersch,  <|Qi  ont  tous  signé  au 
présent  registre.  (Siimt  )  Jean  Bart,  Marie  Tii^ghe,  Jean  Louis 
Seyses,  vicaire,  T.  Ignace  Tugghe«  Joires,  G.  Van  Meersch,  G.  Dcs- 
▼ignes,  pasteur  de  Donqoerque. 


DÊPÉGBB  nu  VABQUIS  f»E  SBIGHBLAT,  MiHUm  SCGRlÎTAlItB  tfÈtkJ  AU 
n^PARTCHEXT  DB  LA  MABIKE,  AU  8IE0R  PATOULBT,  IKTBNDANT  DE  LA 

MARINE  A  DUNKERQOB. 

iS  septembre  1689. 

«  ho  temps  fpie  l(vs  vaisseaux  hollandais,  qui  sont  cmployi's  au 
commerce  du  Nord  et  qui  ont  été  à  Archangel  et  dans  la  fialti- 
que«  retournent  dans  les  ports  approche,  et,  comme  la  plupart  sont 
chargés,  j'estimerais  fort  ayantageux  d'armer  un  vaisseau  tel  que 
V Alcyon,  la  Capricieuse  et  VO}ti)iiàire  pour  le  joindre  à  quelqu'une 
des  frégates  qui  font  la  course  pour  mon  compte  et  l'envoyer  dans 
les  endroits  que  les  Hollandais  ont  coutume  de  reconnaître  pour 
y  croiser,  ne  doutant  pas  qu'ils  n'y  fassent  beaucoup  de  prises. 
Examinai  cette  pensée  avec  le  sieur  Jean  Bart  et,  s'il  la  troaye 
bonne,  trayailleB  à  l'armement  de  celui  qui  pourrait  être  le  plus 
tôt  prêt.  ■ 
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N«  XIU 

MEMOIRE  POUR  SERVIR  I>*1N8TRI'CTI0?Î  AU  SIEia  BART,  COMMANDAMT 
L'ISCAORE  QU£  le  aOi  FAIT  AtMEh  ▲  BUMKEBQUB. 

«  Sa  Majesté  veut  qn*il  appareille  aussitôt  qu'il  aura  reçu  celte 
instruction,  avec  les  vaisseaux  qu'il  commande  et  les  Mtes  le 
Bienvmu  et  le  Portefaix*  11  ira  droit  au  cap  Démens  ;  aussitôt 
({n*il  sera  sur  celte  hauteur,  il  permettra  au  commandant  de  ces 
flfttos  de  suivre  les  ordres  qu'il  aura  du  sieur  Paloulet,  et  il  dëta« 
chera  en  même  temps  deux  des  vaisseaux  de  son  escadre ,  qu'il 
enverra  à  Vieker  avec  une  corvette  que  le  sieur  Patoulet  a  ordre 
do  lui  donner  ;  il  chargera  celui  qui  comniandera  ces  deux  vais- 
seaux de  s'informer  du  nombre  de  bâtiments  charges  de  blé  pour  la 
France  qjxi  seront  dans  ce  port,  de  ceux  qui  doivent  encore  arriver 
•t  du  temps  auquel  le  tout  pourra  partir  de  Vieker;  et  de  lui  faire 
savoir  ensuite  exactement  tout  ce  qu'il  aura  appris  par  la  corvette 
qu'il  lui  enverra,  et,  s'il  no  fallait  que  peu  de  jours  à  ces  bâtiments 
pour  partir  de  Vieker,  il  les  atterrirait  dans  ce  parage;  mais,  s'il 
leur  fallait  un  temps  couaiderablo  pour  s'apprêter,  Sa  Majesté  lui 
permet  d'aller  croiser  dans  les  endroits  qu'il  estimera  nécessair  s 
jusqu'au  temps  qu'il  croira  que  la  Hotte  pourra  être  prête*  et  il 
ne  manquera  pas  de  se  rendre  en  ce  temps  sur  le  cap  Demeus,  et 
même  à  Yleker»  s'il  le  juge  à  propos. 

t  11  donnera  ordre  à  celui  qui  commandera  ces  deux  vaisseaux, 
de  doniu.T  avis  di-  son  arrivée  au  commandant  de  la  ciladeile  do 
Vieker,  et  de  lui  fair»!  dire  qu'il  saluera  ia  i)lace  de  trois  coups  de 
canon  s'il  veut  lui  rendre  coup  pour  coup  ;  comme  cela  a  déjà  été 
exécuté  par  le  sieur  chevalier  de  Ghamillard,  il  n'y  ftura  vrai- 
aemblalïleident  aucune  difficulté. 

<  Il  amènera  cstte  flotte  aveo  toutes  les  pféMtutions  qu*ll  jugera 
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nécessaires;  il  fera  entrera  Dunkerque,  on  passant  devant  ce  port, 
les  bâtiments  qui  devront  y  entrer  et  mènera  les  autres  jusqu'au 
UâTrc  de  Grâce.  Sa  Majesté  suppose,  en  lui  donnant  cet  ordre,  qu'il 
ne  trouTera  point  en  son  chemin  d'escadre  supérieure  à  la  sienne 
et  qu'il  n'en  aura  pas  mâme  d'avis,  parce  que  autrement  elle  yeut 
qu'il  se  conduise  suivant  la  nécessité,  et  qu'il  mène  le  tout  à  Dnn- 
kerque  si  les  ennemis  occupent  le  Pas  de  C.iiais,  ou  qu*il  entre  dans 
la  Manche  en  rangeant  les  cùtosjl'Anglelerrc,  s'ils  sont  devant  Dun- 
kerque.  Sa  Majesté  se  remet  à  lui  de  prendre  le  parti  le  plus  con« 
yenable. 

«  Après  avoir  mis  cette  flotte  en  sûreté,  il  reviendra  croiser  entre 
les  cAtes  de  Hollande  et  celles  d'Angleterre  et  d'Écosse.  Gomme  Sa 

Majesté  sait  qu'il  a  une  connaissance  parfaite  de  tous  les  commerces 
que  les  ennemis  font  dans  cette  étendue  de  mers,  aussi  bien  que  du 
temps  du  départ  et  de  l'arrivée  des  flottes,  tant  d'Angleterre  que  de 
Hollande  et  de  Hambourg,  elle  n'entrera  dans  aucun  détail  à  cet 
égard  avec  lui,  et  elle  se  contentera  de  lui  dire  qu'en  attendant 
^  les  flottes  qui  passent  toujours  en  de  certains  temps,  il  est  néces- 
saire qu'il  s'applique  à  détruire  les  pèches  que  les  Anglais  et  les 
Hollandais  font  le  long  des  côtes  d'Angleterre  et  d'Écosse.  Elle  veut 
qu'il  ne  conserve  de  bâtiments  qu'autant  qu'il  lui  en  faudra  i)our 
renvoyer  les  équipages,  auxquels  il  observera  de  ne  point  laisser  de 
filets  ni  autres  choses  servant  à  leur  commerce,  et  si  les  bâtiments 
qu'il  prendra  sont  chargés  de  marchandises  considérables»  il  tâ- 
chera de  les  faire  passer  à  Dunkerque;  s'il  ne  peut,  il  les  mènera 
dans  quelque  port  de  Norwége  ;  mais  il  brûlera  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  marchandises  de  prix. 

«  Il  retirera  avec  beaucoup  de  soin  de  tous  ces  bâtiments  tous  les 
vivres  qui  y  seront,  afin  de  se  mettre  par  là  en  état  de  tenir  la  mer 
plus  longtemps  qu'il  ne  ferait  avec  ceux  qu'il  aura  pris  à  Dun-* 
kerque»  et,  en  cas  qu'il  se  rende  maître  de  quelque  flotte,  il  gardera 
la  même  conduite,  c'est-à-dtre  qu'il  tâchera  de  l'amener  à  Dunker* 
que,  ou,  au  pis  aller,  dans  quelque  port  de  Norwége;  et,  si  elle  n'est 
pas  charijée  de  marchandises  de  prix,  il  brûlera  les  bàtimcats,  aia 
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réserve  de  ce  qu'il  en  fendra  pour  mettre  les  équipages  à  terre,  ob- 

servajii  .lutciiit  i\iid  pourra  de  faire  débarquer  les  Anglais  eu  Hol- 
lande ei  les  Hollandais  en  Anjj'icterre. 

•  Sa  Majesté  lui  recommande  de  faire  on  sorte  d'enlevet  qaelqae 
flotte  de  charbonniers  de  NeufchàteL  ËUe  sait  qu'une  pareille  expé* 
diiion  ferait  fort  crier  le  peuple  de  Londres  et  cela  conviendrait 
extrêmement  à  la  conjoncture  {présente. 

•  Il  rendrait  aussi  un  serrice  bien  important  8*i1  ponvait  enlever 
quelque  flotte  cli.irgt  e  de  L'raiiis,  Sa  Majesté  est  ihiurmée  que  les 
Anglais  en  doivent  faire  venir  de  grandes  quantités  de  la  mer  Bal- 
tique» et  elle  est  persuadée  qu'en  suivant  exactement  les  avis  qu'il 
pourra  avoir  par  les  bÂtiments  qu'il  trouvera  en  mer,  IF  pourra  en 
enlever  quelqu'une. 

•  Il  sait  que  les  flottes  baleinières  de  Hollande  et  de  Hambourg, 
qui  sont  considérables  cette  année,  la  dernière  étant  de  plus  do 
soixante  navires,  avec  un  seul  vaisseau  de  guerre,  doivent  arriver 
au  mois  d'août,  il  faut  qu'il  tâche  d'en  enlever  quelqu'une.  Celles 
d'Angleterre  et  do  Hollande  pour  la  mer  Baltique  partent  à  la  ûn  de 
Joio  ou  au  commencement  de  juillet,  mais  comme  elles  ne  revien* 
nent  qu'en  novembre,  auquel  temps  il  ne  sera  peut-être  plus  à  la 
mer,  Sa  Majesté  désire  qu'il  prenne  les  mesures  nécessaires  pour 
eu  prendre  quehiu'une  en  allant.  Les  vaisseaux  des  Indes  revien- 
nent ordinal  r«_' meut  à  la  fin  d'août;  il  faudra  qu'il  se  mette  en  temps 
en  parage  à  pouvoir  les  rencontrer.  La  confiance  que  Sa  Majesté 
prend  en  sa  capacité,  sa  bonne  volonté  et  son  affection  pour  son 
service,  fait  qu'elle  ne  lut  prescrit  rien  de  particulier  sur  cela  ni 
sur  les  autres  services  qu  elle  espère  qu'il  trouvera  moyen  de  lui 
nodre. 

•  A  l'égard  do  son  retour,  Sa  Majesté  di^ire  qu'il  le  règle  sur  les 
vivres  qu'il  aura,  voulant  qu'il  tienne  la  mer  aussi  longtemps  qu'il 
pourra.  Il  aura  soin  d'informer  Sa  Majesté,  pour  toutes  les  occa- 
sions, des  nouvelles  de  sa  navigation,  et  il  se  servira  pour  cela  de 
la  corvette  qu'il  doit  avoir  avec  lui,  quand  il  n'aura  pas  d'autre 
moyen  d'en  faire  savoir.  » 

43 
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XIV. 

PlÎP&Clli  DU  CBBTAL1ER  BABT  AU  MINISTRE. 

A  Dunkerque»  le  3  juillet  1694. 

«  J*ay  rbonneur,  Monseignear,  de  vous  rendre  compte  que  le 
S9  da  mois  passé.  Je  rencontiay  entre  le  Texel  et  ia  Mease,  à  dôme 
lieaes  au  large,  huit  nayires  de  guerre  HoUandois,  dont  an  portoit 
le  pavillon  de  contreadmiral.  J*envoiay  les  reconnoistre»  on  me 

rapporta  qu'ils  avoient  arresté  la  flotte  de  grains  destinée  pour  la 
France  el  auoient  amariné  tous  les  vaisseaux  qui  la  composoient, 
aprèç  en  avoir  tiré  tous  les  maistres;  je  crus  donc  dans  cette  con* 
joncture  devoir  les  combattre  poar  leur  otor  cette  flotte.  J'assenUilay 
tons  les  capitaines  des  vaisseaux  de  mon  escadre^  et  après  avoir 
tenu  conseil  de  guerre  où  le  combat  fut  résolu,  j*aborday  le  contre* 
admirai  monté  de  ISS  pièces  de  canon,  lequel  j*enlevay  à  l'abordage 
après  demi-lieure  de  comljaL  Je  luy  ay  tué  ou  blessé  cent-cin- 
quantp  lioiiimos.  Le  conlreadmiral,  nommé  Heyde  de  Frise,  est 
du  nombre  des  blessez  ;  il  a  un  coup  de  pistolet  dans  la  poitrine, 
un  coup  de  pistolet  dans  le  bras  gauche  qu'on  a  esté  obligé  de  luy 
couper,  et  trois  coups  de  sabre  à  la  teste;  je  u'ay  perdu  en  cette 
occasion  que  trois  hommes  et  vingt-sept  blesses. 
.  «  Le  Mignon  a  pris  uu  de  ceà  iiuii  vaisrieiiijLjk  de  bO  piècei  do 
canon. 

t  Le  Fortuné  en  a  pris  un  autre  de  30  pièces. 

«  Les  cinq  autres  restaiit  des  huit,  dont  un  est  de  88  pièces,  un 
de  00  et  un  de  40,  ont  pris  la  fuite  après  m'avoir  vu  enlever  leur 
contreadmîral. 

«  J'ay  amené  icy  trente  navires  de  la  flotte,  lesquels  sont  en 
rade. 
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•  l'ai  donné  oe  combat  à  la  Teâe  des  Yaisseanx  de  gnerre  danois 
el  racdois  qui  senroient  d*escone  à  cette  flotte  qai  ont  esté  tesmoins 
de  cette  action  sans  8*7  meslet .  Ito.sont  passez  anjonrd'huy  auec  le 

reste  des  yaisseaux  de  charge^  au  nombre  de  soixante-six  voiles, 
pour  aller  ciï  France.  Demain  j'auray  l'honneur  de  vous  envoyer 
un  plus  ample  desitail  de  cotte  action,  je  vous  diray  sculemenl  que 
le  contreadmiral  m'a  dit  qu'il  auoit  reçu  l'ordre  du  pnoce  d'Orange 
d'anester  et  d'envoyer  en  HoUande  ions  les  yaisseanx  chargés  de 
grains  qa*il  tronveroit  venir  en  France. 

«  L'express  qui  vous  rendra  cette  lettre  est  mon  fils  qni  a  tu 
l'action  aussy  Lion  que  le  sieur  Vandeermerche,  muu  i»eau-ffùfu. 

t  Je  suis  avec  un  profond  respect  que  je  dois, 

«  Monseignenr» 

'  «  Votre  très-komble  et  très-obéissant  serviteur» 

«  Le  Ch.  Bart.  • 

•  11  y  a  d'dutî  les  iïois  navires  de  ^^uerrc  iioiiandois  pris,  plus  de 
trois  cents  hommes  tués  ou  blessés.  » 


DEOXIÊIIE  DMcUB  W  CHEVlUEn  BABT  AU  HUUtrRB. 

Il  JalUetjgW. 

•  Je  me  donne  rbonneur»  Monseigneur»  de  vons  envoyer  nne 
relation  un  peu  plus  étendue  de  notre  affaire,  de  crainte  que  ce  que 

Je  vous  ay  écrit  en  abrég«i  ne  vous  en  ayt  donne  (|u'iine  idée  impar- 
luiiu,  cl  j  y  joiuâ  la  liste  do  ugs  vaisseaux,  et  de  ceujk  des  ennemis  en 
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ordre  de  batailto  qui  tous  fera  voir  leurs  forces  et  Ta  manière  dont 
ils  ont  été  attaqué, 
t  Le  19,  à  irois  heures  du  inatin,  les  vents  estant  an  sud-ouest, 

on  découvrit  la  flotte.  Elle  esloit  environ  à  donze  lieaes  à  l'ouest  du 
Texel  pour  où  elle  faisoit  route,  je  il^  porUT  dessus  jusqu'à  cinq 
heures  qu  elle  esloit  escortée  de  tiuil  vaisseaux  de  guerre  iiollandois, 
commandé  par  un  contre  admira),  je  mis  en  panne  à  deux  portées 
de  canon  d'eux  etappelay  les  capitaines  aù  conseiUxiuoyqu'ils  nous 
parussent  encore  plus  supérieurs  en  force  qu*en  nombre»  tous  les 
capitaines  furent  du  sentiment  qu'il  fallait  les  attaquer  s'il  y  avoit 
du  bled  pour  la  France,  et  pour  m'instruira  de  ce  qui  y  en  estoit, 
j'envoyai  de  Ckamblage,  commandant  la  barque  longue,  pour  tâcher 
de  joindre  quelques  marchands  et  s'en  informer.  Il  passa  sous  le 
canon  des  llollaudois  dont  il  essuya  tout  le  feu  et  me  rapporta  que 
cette  flotte  était  celle  de  Fieker,  qu'elle  estoit  destinée  pour  Dun** 
kerque^ti^ue  le  jour  auparauant  «lie  avoit  esté  rencontrée  de  l'es- 
cadre  hollandoise  qui  s'en  estoit  emparée,  en  tirant  les  maistres 
d'une  partie  des  vaisseaux  les  plus  de  conséquence  et  meiuuit  de 
leurs  gens  en  lour  place  et  l'obligeant  ainsi  de  faire  la  routé  du 
Texel.  il  nous  parut  après  cela  qu'il  ne  falloit  plus  hésiter  à  com- 
battre et  nous  nous  y  déterminâmes  sans  avoir  égard  à  la  grande 
inégalité  des  forces^  et  comme  Umla  a^^iUUne$canmnrent  avec  moy 
^'tl  fàUoU  hruiquer  Vaffàiire  iam  âùnnêr  U  tempt  am  sniiemtt  d» 
ie  reeùfwuAtrê,  je  les  renvoyay  après  leur  avoir  recommandé  de 
faire  leurs  elTorts  [lour  aborder  chacun  le  leur  et  pour  n'estre  point 
embarrassé  par  le  nombre.  Je  jugray  à  propos  de  donner  le  com- 
niandement  du  Portefaix  au  sieur  de  La  Bruyère,  premier  iieute* 
nant  du  Maure,  pour  occuper  un  des  vaisseaux  que  les  ennemis 
avoient  plus  que  nous  et  luy  fis  un  équipage  de  cent-vingt  hommes 
qui  furent  tirés  de  ceux  de  l'autre  flûte  et  de  la  barque  longue;  le 
temps  qu'il  fut  à  s'aprester  donna  aux  ennemis  celuy  de  s'élever  uu 
peu  au  vent,  parce  que  nous  restâmes  toujours  en  panne.  Le  Por- 
tefaix se  trouvoit  sous  le  vent  de  mon  escadre,  celle  des  ennemis 
revira  et  une  partie  coupoit  entre  la  flûte  et  nous. 
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«  Le  yieomte  de  La  Bruyère  prit  le  party  qu*il  éevoii  sans  sVn 

t'tonner,  fit  seriiir  en  mesmc  temps  que  inoy,  passa  entre  le  second 
et  le  troisième,  essuya  les  bordées  des  quatre  avec  fermeté  et  vint 
chercher  un  poste  ;  j'arnvay  ensuite  sur  les  ennemis  ;  j'aborday  le 
premier  et  je  choisy  le  contre  amiral,  il  avoit  même  dessein  que 
moi,  il  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir  Je  l'attaquai  auee  tant  de  vi* 
gœur  qu'en  moins  de  demi-heure  il  fut  enlevé  ;  le  commandant  a 
six  blessures  dont  trois  sont  mortelles,  et  un  autre  blessé:  tous  mes 
officiers  ont  sauté  a  bord,  ont  marqué  beaucoup  de  valeur.  Le  For- 
tuné Hienuit  la  leste;  il  aborda  celui  de  la  teste  des  Hollainiois, 
mais  ses  grappins  ayant  rompu  leurs  vaisseaux  se  séparèrent  ;  ils 
tinrent  davantage  au  Comte  et  manquèrent  lorsque  le  vaisseau  estoit 
déjà  rendu ,  ot  comme  celui  qui  suiroit  yenoit  à  son  secours»  le 
Cmie  ne  pat  le  rejoindre.  Le  Mignon  aborda  deux  fois,  la  première, 
ayant  trop  grand  aire,  il  ne  put  tenir,  et  comme  celuy  auquel  il 
avoit  à  faire,  voulut  bien  estre  aborde,  a  la  deuxième  il  l'enleva; 
le  capitaine  et  1»^  lieutenant  bollandois.  sont  fort  blessez  ;  un  en- 
seigne et  uu  garde-marine  y  ont  esté  aussi  blessez.  VAdroil  aborda 
celui  auquel  il  devoit  avoir  affaire;  ils  furent  assez  long*temps  a 
bord  l'un  de  l'autre  pour  que  tous  ses  officiers  sautassent  à  bord 
dedans  avec  une  vingtaine  d'hommes,  et  il  s'estoit  rendu,  mais  ses 
grappins  s'estant  rompus,  et  voyant  venir  à«lui,  vent  arrière,  un 
vaisseau  de  cinquante-sept  canons  pour  l'aborder,  cl  ne  voulant 
point  l'éviter,  il  envoya  reprendre  son  ujoude  par  sa  chaloupe  pour 
leur  résister.  Le  sieur  Friçambault,  lieutenant  de  V Adroit,  a  esté 
tué  dans  le  vaisseau  hollandois  en  voulant  entrer,  l'épée  à  la  main, 
sous  le  gaillard  où  l'équipage  étoit  retranché,  et  le  sieur  Gahamt, 
premier  enseigne,  blessé.  Le  Fortuné  tira  VAdroU  de  Tembuscade 
où  le  gros  vaisseau  l'aurait  pu  mettre  et  il  porta  dessus  et  luy  fit 
prendre  le  parti  de  fuir  ;  a])rès  quoi  so  trouvant  jifoche  de  celuy 
que  venoit  de  quitter  V Adroit,  il  le  lit  amener  et  se  rendre  a  luy. 
LeGmey  qui  éloit  le  dernier  s'adressa  comme  il  devoit  à  celuy  de  la 
queue,  mais  comme  il  ne  vouloit  pas  estre.  abordé  cl  qu'il  manceu- 
m  pour  l'en  empeschâr,  il  ne  put  le  prendre  comme  il  soubaitoit. 
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il  riborda  et  ses  ^appîns  ne  tintent  pas.  Après  cela  les  dnq  hol- 
Undois  prirent  la  fnite  ;  le  Geruy,  le  Comtêy  V Adroit  et  le  Portefaix 
Ifs  chassèrent  ot  les  aiteignoient,  mais  comme  mon  vaisseau  étoit 
entièrement  desempare  et  hors  d'état  de  faire  de  la  voile,  et  que 
d'ailleurs  il  étoit  important  de  s'assnrer  de  la  flotte,  qui  dès  le  eom- 
menoement  du  combat  ayoit  fait  la  route  de  Dunkerque  :  Je  les  rap* 
pelay  après  avoir  emmariné  les  priites,  dont  le  commandement  fut 
donné  aux  sieurs  d»  la  Bruyère,  âe  la  T&ur,  de  la  Sablière  et  de 
Bavenel  et  partagé  les  prisonniers;  et  l'escadre  remise  en  état,  je 
fis  voile  sur  le  soir  pour  joindre  la  flotte  et  la  mettre  à  couvert  de 
nouvelles  insultes. 

«  Vous  voyez  asses,  Uonseiin^eur^  par  le  compte  qne  je.TOUs  rends 
de  la  manoNivre  de  chaque  vaisseau,  qu'ils  ont  tons  fait  parfaite- 
ment  leur  devoir,  et  qu'on  no  peut  montrer  plus  de  capacité  et  de 
valeur  que  tous  les  capitaines  qui  les  commanditent  ont  foit  on  cette 

«  Je  suis  avec  un  profond  respect, 

«  Monseigneur, 

«  Votre  très-humble  et  très-oLéissant  serviteur, 

«  Le  ch.  Bart. 

«  A  Dunkerque,  le  11  juillet  1094.  » 


XVI. 
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•  Louis,  par  la  grâce  do  Dieu  roi  do  France  et  de  Navarre,  à  tous 
présents  et  à  venir,  salut. 

•  Gomme  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  assuré  pour  entretenir  l'é- 
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malalion  dam  le  ttem  des  officiers  qui  sont  employés  à  notre  ser- 
vice, et  pour  les  excifrr  <à  fairo  <les  actions  éclatantes  que  de  récom- 
penser ceux  qui  se  sont  signalés  dans  les  commandemens  que  nous 
leur  avons  confiés  et  les  distinguer  par  des  marques  glorieuses  qui 
'  puissent  passer  jusqu'à  la  postérité»  nous  axons  par  ces  considéra» 
lions,  accordé  des  lettres  de  noblesse  à  ceux  de  nos  officiers  qui  so 
sont  rendus  les  pins  recommandables;  maïs,  de  tous  les  officiers 
(jiîi  ont  meritf^  cet  honneur,  nous  n'en  trouvons  point  qui  s'en  soit 
rcnrlu  plus  digiic  (jue  nostre  cher  et  bien  amez  le  sieur  Jean  Bart, 
choTaUer  de  notre  ordre  militaire  de  Saint- Louis,  capitaine  de  ma- 
rinoi  commandant  actuellement  une  escadre  de  nos  vaisseaux  de 
gnerre,  tant  par  Tancienneté  de  ses  services  que  par  la  qualité  de 
ses  actions  et  de  ses  blessures,  puisqu'en  1675,  ayant  le  commande* 
ment  d'une  galiote  armée  en  course,  et  montée  seulement  de  2  piè- 
ces de  canon  et  de  trente- six  ho  m  mes  d'équipage,  il  enleva  à  l'a* 
bordage,  devant  le  Texel,une  frégate  de  18  canons  et  de  soixante-cinq 
hommes,  venant  d'Espagne  ^  En  id76,  ayant  eu  le  commandement 
de  la  frégate  la  Royale,  armée  en  course  *,  et  montée  de  10  pièces 
de  canon,  il  prit  une  frégate  hollandoîse  nommée  VEtpéranee,  de 
19  canons    qui  servait  de  convoy  d*Honande  à  Hambourg,  ensuite 
do  qnoy  étant  allc  croiser  contre  la  pesclio  des  Hollandois,  il  en 
détruisit  six  cent  soixante-dix,  après  avoir  battu  deux  convoys  dont 
«   U  en  enleva  un  monté  de  18  pièces  de  canon  nommé  la  Bergèr$  K 


1  Nous  n'avons  point  tronvé  allleors  les  traces  de  cette  prise,  sisfs  il  y  a 
éf  Idemment  erreur,  car  alors  daes  Tannée  1675  Jean  Bart  eommandalt  la  fié* 
sale  la  Royale,  de  18  canons,  et  ce  fut  en  1673  Josqa'an  mois  d*aoàt  1674,  qu'il 

commandait  la  galiote  le  Roi  David. 

2.  Ce  fut  au  mois  d'août  qu'il  obtint  le  commnndrmrnt  de  cette  frégate. 

3.  Il  prit  rotte  rrcgatc  le  2i  janvier  1675;  elle  portait  10  çanoos  (voir  le  a*  3 
des  pièces  justincatives^ 

4.  Cette  frég;ite  n'è'ait  morili  e  que  de  12  canons  et  de  48  hommes.  Elle  fut 
prise  le  9  août  IG75.  Il  n'est  point  fait  mrnlion  ici  de  la  frégate  le  Lévrier, cgi- 
liraient  de  12  cauous  et  de  bommes,  qui  fut  prise  par  Jean  Bart  qaatre  jours 
iTiot  la  Bergère,  c'est-li-dire  le  5  aodt  (voir  le  n*  4  des  pièces  jastilcatives}. 
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«  En  1677,  commandant  la  frégate  la  PalrnSy  montée  de  18  eanons^ , 

il  enleva  après  trois  heures  de  cumbat  très -opiniâtre  la  frcgaU;  le 
Suanembotiv'j ,  montée  de  vingt-quatre  canons,  servant  de  convoy 
de  Hollande  en  Angleterre,  et  prit  seize  navires  marchands,  <pioy- 
qu'il  ait  eu  plus  de  cent  hommes  morts  ou  blessez. 

«  Au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  commandant  ladite 
frégate  la  Po/me,  il  prit  à  Tabordage  un  vaisseau  hoUandots  nommé 
le  Neptune,  de  36  canons^,  quoyque  beaucoup  plus  fort  en  artille- 
rie que  1  1  lj\>rate,  en  considcratiou  de  quoi  uous  lui  donnâmes  une 
médaille  et  une  ehaine  d'or. 

«  Au  mois  de  mars  1678,  ayant  le  commandement  de  la  frégate 
nommée  le  Dauphin,  de  14  canons,  et  ayant  fait  la  rencontre  d*un 
vaisseau  faoUandois,  le  Seherdam,  monté  de  32  canons,  servant  de 
j^e-c6te  devant  le  Texel,  ce  vaisseau  Tayant  voulu,  enlever,  il 
combattit  avec  tant  de  valeur  qu'il  le  prit  à  l'abordage  et  reçut  [du- 
sieurs  blessures  en  cette  occasion.  Il  prit  pendant  le  reste  de  l'an- 
née trois  corsaires  d  Ostende  et  depuis  ladite  année  1678,  jusqu'à  la 
paix,  il  coula  bas,  fit  échouer  et  amena  au  port  de  Dunkerque,  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  ennemis,  dont  les  registres  de  l'Ami- 
rauté sont  chargés. 

«  La  paix  étant  survenue,  ses  belles  actions  nous  convièrent  à 
le  prendre  à  notre  service,  et  lui  ayant  donné  le  commandement  de 
la  fréj^ate  la  Vipère,  de  14  canons,  [ionr  croiser  contre  les  Salelins, 
ii  en  prit  un  de  1()  canon.)  et  de  cent  cinquante  hommes.  La  guerre 
étant  déclarée  contre  TËspagne,  nous  lui  donnasmes  le  commande- 
ment de  la  frégate  la  Serpente,  avec  laquelle  il  prit  un  vaisseau  où 
il  y  avait  trob  cent  cinquante  soldats  espagnols,  ensuite  de  quoy 

1.  1!  obtint  le  commandement  de  rpîtp  fi('?nt(' vers  le  mois  de  mars  I07(); 
elle  èljit  iiiDVilt'i'  de  24  r;)nnns  et  de  Imiiniii  x  dÏMiuiiKige;  il  l'rit  avec  c  l."  le 
27  murs  de  la  iiièmc  année  une  tu-gatt-  iiuiiaudaise,  la  /'cr/oo/e, de  18  canons, 

8  vaisseaux  marchands  qui  ne  suut  point  mcutionm^s  (voir  le  u»  5  des  pièces 
justiûcatives). 

i.  Cette  fréuate  ne  portait  que  30  canons*  Elle  fat  prise  le  7  septembre  1610 
(voir  le  V  6  des  pièces  jostiflcatlTes.) 
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ayant  6a.<»nlte  de  s'embarquer  avec  le  sieur  d*Amblimont  snr  le 
vaisseau  le  Modéré  pour  la  campagne  de  Cadix,  il  contribua  à  enle- 
ver deux  vaisseaux  de  guerre  espagnols,  dans  larfiielle  occasion  il 
fut  blesse  a  ia  cuisse  d'un  coup  d'éclat;  cnlin  la  guerre  qui  est  allu- 
mée aujourd'luii  estant  survenue,  il  eut  le  commandement  de  la 
'  frégate  la  BaiU$ut$,  de  16  canons,  avec  laquelle  U  a  fait  beaucoup 
^  deprises  considérables,  il  fut  blessé  niesnietr<Vv-«JangBreusementen 
escortant  par  notre- ordre  une  flotte  de  navires  m^rcbands  du  Havre 
à  Brest.  *" 

«  En  1690,  t;oiiimandant  le  vaisseau  V Alcyon,  de  30  canons,  il 
détruisit  la  pesche  et  coula  bas  plusieurs  pescbeurs  hollandois,  il 
prit  et  amena  à  Dunkerque  deux  vaisseaux  qui  portaient  en  Angle- 
lerre.deux  vaisseaux  danois,  ensuite  de  quoy  il  fut  à  Brest  •et  de  là 
en  Irlande  sous  les  ordres  du  feu  sieur  Damfreville,  lors  lieutenant 
général  en  nos  armées  navalles,  ensuite  de  quoy  servant  dans  la  Man- 
che, il  eut  ordre  après  la  défaite  de  l'armée  an^'loise  ot  hollandoise, 
d'aller  à  l'Klbe  rlicrcher  drux  navires  que  nous  avions  fait  charprer 
de  cuirs,  poudre,  armes  et  autres  munitions  de  guerre,  et  ayant  advi» 
d'Hambourg  que  les  vaisseaux  n*estoient  pas  prêts,  il  fut  croiser 
pendant  quinse  jouis,  où  il  rançonna  pour  45,000  écus  de  naviree 
revenant  de  la  pescbe  de  la  baleine,  et  amena  lesdites  fancons  à 
Dankercpie.  # 

«  En  1G92,  ayant  eu  le  commandement  de  sept  frégates  et  d'un 
brûlot,  trente-deux  vaisseaux  de  guerre  anglais  et  lioliandais  blo- 
quèrent le  port  de  Dunkerque,  mais  il  trouva  moyen  de  passer,  et  le 
lendemain  il  enleva  quatre  vaisseaux  anglois  richement  chargés  qui 
alioient  en  Moscovie,  et  ensuite  il  alla  brûler  quatre  vingt  six  bâti- 
ments, tant  navires,  busses,  dogres  qu'autres  vaisseaux  marchands, 
et  ayant  fait  descente  sur  Neufclialel,  il  brûla  environ  deux  cents 
maisons  el  amena  à  Dunkerque  500,000  écus  de  prises.  , 

•  Sur  la  fin  de  ladite  année  de  i09i.  ayant  esté  croiser  au  nord 
avec  trois  de  nos  vaisseaux,  il  fit  rencontre  d'une  flotte  hoUaudoise 
venant  de  la  Baltique,  chargée  de  bled  et  escortée  par  trois  navires 
4e  puerre;  il  attaqua  le  oonvoy,  et  en  prit  un  après  avoir  mis  les 
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dem  antraè  en  MU,  il  prit  seiie  YtÂMem  de  ladite  flotte,  ebatgée 

dû  bled,  seigle,  orge,  goudron  et  autres  marcbaDdùes  qu'il  ameoa 
à  Dunkerque. 

*  En  1693»  Ayant  eu  le  commandement  du  vaisseau  le  Glorieux, 
de  6S  eanone,  povr  servir  dans  notre  armée  naval  le  qui  estoit  pour 
lors  oomnandée  par  notre  oonsin  le  maréchal  de  ToiinriUe,  qui  sur- 
prit la  flotte  de  Smyme  et  renoontré,  prés  de  Faro,  six  naTires 
hollandois,  savoir  :  un  de  80  et  les  antres  de  4t»  36,  28,  26  et  91^ 
tous  richement  chargés,  il  les  fit  échouer  et  brûler  ensuitte.  Après 
quoy»  ayant  désarmé  à  Toulon,  il  se  rendit  à  Dunkerque  selon  nos 
ordres  et  il  partit  poor  Vleker,  où  il  eat  le  commandement  de  six 
de  nos  vaisseaux  pour  amener  en  France  nne  flotte  chaînée  de  bled 
qn'il  condoisit  henrensement  à  Dnnkerqne,  qnoyqne  les  Hollan- 
dois  et  les  Anglois  eussent  de  grosses  escadres  en  mer  ponr  rem- 
pécher. 

•  Enfin  étant  parti  le  28  juin  de  la  présente  année  de  i694  avec 
les  mosnif''^  six.  vaisseaux  de  guerre  pour  aller  chercher  une  flotte 
de  bled  à  Vleker,  elle  estoit  partie  dudit  lien  an  nombre  de  cent  et 
qnelqnes  voiles,  sons  Teseorte  de  trois  vaisseanx  danois  et  stiédds. 
Bile  Alt  rencontrée  entre  le  Texel  et  le  Ylie  par  le  contre-amiral  de 
Frise,  le  sienr  Hidde,  qui  commandoit  une  escadre  de  huit  vais^ 
seaux  et  s'ea  e:>toit  déjà  emparée.  Mais  le  lendemain  lo  sieur  Bart 
la  rencontra  à  la  hauteur  du  Texel,  et  comme  il  s'agissait  de  faire 
nne  action  anssy  esdatanto  qu'utile  pour  le  bien  de  nostre  service 
et  le  soulagement  de  nos  sujets,  il  prit  la  féiM>lutioa  de  le  combat* 
tre,  quoyqne  inférieur  en  nombre  et  en  artillerie»  et  ayant  abordé  le 
contre-amiral,  il  Tenleva  aussy  bien  que  deux  autres  qui  furent 
enlevez  par  les  autres  de  l'escadre  dont  nous  luy  avions  confié  le 
commandement;  et  ainsy  il  se  rendit  maistre  deshàtimens  dont  il 
s'esloit  emparé  et  il  conduisit  à  Dunkerque  les  vaisseaux  chargés 
de  bled  qui  estoient  destinés  pour  ladite  ville^  avec  les  trob  vais-» 
seaux  boUandois  qui  ont  été  pris  en  cette  occasion,  montés  l'un  de 
68  pièces,  Tautre  de  80  et  ie  troisième  de  34  canons. 

«  Une  action  si  dis Lin^'uée,  jointe  à  plusieurs  autres  qui  Font  8t« 
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ffM  par  tftttt  de  fametix  exploits,  nous  conmnt  à  Iny  doaner  des 

marques  de  Testime  que  nous  Ideons  de  sa  personne  et  de  I»  satfs-  ' 

faction  que  nous  avons  de  ses  services  en  l'honorant  du  titre  de 
noblesse,  afin  d'augmenter,  s'il  est  possible,  l'ardeur  qu'il  a  do  so 
signaler  et  de  donner  en  màtm  temps  de  l'émulation  à  nos  autres 
officiers  do  marine  et  l'envie  de  rimiler,  dans  l'espéranoe  de  s'ac- 
quérir et  à  leur  famille  un  semblable  honneur. 

«  A  «et  eauteSf  youiant  reoonnoistre  les  services  importants  du  dit 
sieur  Jean  Bart  par  des  marques  do  distinction  qui  fassent  connois- 
trc  à  la  postérité  la  considcratioji  particulière  que  nous  faisons  de 
M  valeuTt  qu'il  a  toujours  conduite  avec  tant  d'avantage  pour  le 
saccôs  des  entreprises  qu'il  a  faites  pour  nostre  s^ice. 

«  Di  natire  pme  ipéelaU,  pUiMfuiitancê  $$  auiorUé  royalêt  nons 
avons  anobly  et  anoblissons,  par  ces  présentes  signées  de  nostre 
main,  le  dit  sieur  Jean  Bart,  ensemble  ses  enfans,  postérité  et  li- 
gnée, tant  masles  que  femelles  neï  et  à  naisfrc  en  légitime  mariage 
que  nous  avons  décorez  et  décorons  du  titre  et  qualité  de  gentil- 
homme. Voulons  et  nous  plait  qu'ils  soient  dore&navant  tenus,  cen« 
ses  et  réputés  pour  nobles  et  gentilbommes  en  tous  actes,  liean  et 
endroits  tnnt  en  jugements  que  dehors,  et  qu'ils  se  puissent  dire  et 
qualifier  escuyers,  et  parvenir  à  tous  degrez  de  chevalerie,  titres, 
qualités  et  autres  dignités  de  nostre  royaume;  acquérir,  tenir  al  pos- 
séder tous  fiefs ,  terres  nobles  et  seigneuries,  de  tel  nom,  litre, 
qualité  et  nature  qu'ils  puissent  être,  jouir  de  tous  les  honneurs, 
prérogatives,  privilèges,  franchises,  libertés,  exemptions  et  immu* 
nités  dont  jouissent  les  autres  gentilbommes  de  nostre  royaume, 
comme  slls  estoient  d'ancienne  et  noble  race,  tant  qu'ils  vivront  no- 
Llement  et  ne  feront  acte  dérogeant. 

«  Permettant  au  dit  sieur  Jean  Bart  et  à  sa  postérité  do  porter 
leS'écussons  et  armoiries  timbrées  telles  qu'elles  sonticy  empreintes 
avec  faculté  de  charger  i'escusson  de  ses  armes  d'une  fleur  de  lis 
d*or  au  fond  d'azur,  que  nous  lui  avons  concédé  et  concédons  par 
ces  présentes,  en  mémoire  et  considération  de  ses  signalez 'services 
et  d'iccUes  faire  peindre^  graver  et  insculpter  en  ses  maisons,  terres 


Digitized  by  Google 


as  JKAN    13  ART 

et  antm  iieuz.  à  lui  appartenant  ainsi  que  bon  luy  semblera,  sans 
que  pour  raison  de  ce  il  soit  tenu  de  nous  payer,  et  à  nos  sue* 
eesseurs  auenne  finance,  ny  indemnité,  dont  nous  Tayons  déchargé 
et  dt^chargeons  et  en  tant  que  besoin  seroit  nous  luy  en  faisons  re- 
mise par  ces  présentes. 

•  Si  donnons  et  mandons  à  nos  amcz  et  féaux,  les  gens  tenant  nos 
cours  de  parlement,  chambres  des  comptes  et  cour  des  aydes  à 
Paris  et  à  tous  nos  officiers  et  justiciers  qu'il  appartiendra  que  ces 
présentes  ils  ayent  à  enregistrer,  et  de  tout  leur  contenu,  faire  jouir 
et  user  le  dit  sieur  Bart  et  ses  enfants,  postérité  et  lignée  tant  masies 
que  femelles,  nez  et  à  naistre  eu  légitime  mariage,  pleinement, 
paisiblement,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empesche- 
mens,  nonobstant  tous  édits,  déclarations,  arrêtez,  ordonnances, 
règlement  et  lettres  à  ce  contraires,  auxquels  nous  avons  dérogé  et 
dérogeons  par  ces  présentes.  ^ 

«  Car  tel  est  nostre  bon  plaisir,  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
stable  et  à  toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  pré- 
sentes. 

"  Donne  à  Versailles  au  mois  d'aoust  *,  l'an  de  grâce  1694  ©l  de 
nostre  règne  le  cinquante-deuxième. 

•  LOUIS. 
'  Par  le  Roi  :  Phéltpbaux.  • 


N«  XVII. 

PnOCfes-VBaBAL  DB  l'BNOI'AtB  OnOONNÉB  EN  16(15  PAR  LE  ROI  POOR 

CONNAITRE  TOUT  CE  QUI  EST  RELATIF  A  LA  IlELIGlOiN,  AUX  MOEURS, 
A  LA  FAMILLB  ET  AUX  BIENS  DB  Jb'AN  ItART. 

«  L'an  1695,  le  septième  du  mots  d'avril  au  matin,  par  devant 
nous,  Jean  le  Potier,  écuyer,  seigneur  de  la  Hestroy,  conseiller  du 

1.  Le4  août  i6d^. 
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ni,  président,  lieutenant  général  ehril  el  eriminei  <le  ramiranté  de 
Dnnkerqne  et  an  siège  général  de  Tamiranté  de  Dnnkerque  et  juge 

.  des  droits  du  roi  en  ladite  province,  est  compara  Charles  Costë, 
écuyer,  seigneur  de  la  iMotte,  procureur  du  roi  audit  siège,  lequel 
nous  a  dii  qu'il  lui  avait  été  remis  par  le  sieur  Jean  Bart,  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint-Louis,  capitaine  de  vaisseau  du  roi  et 
ÏMinuaandant  ordinairement  une  escadre  au  nord,  certaine  commis- 
sion à  nous  adressée  par  nos  seigneurs  de  la  chambre  des  comptes 
du  roi  à  Paris,  par  laquelle  nous  serions  par  eux  commis,  à  la 
requête  du  procureur-général  du  roi,  pour  imprimer,  bien  et  due- 
ment  el  diligemment  de  l'état,  facultés,  vie,  mœurs  et  religion  da- 
dit  sieur  Bart,  d'oii  il  est  originaire,  de  qui  il  est  issu,  s'il  est 
marié,  à  qui;  si  dudit  mariage  il  a  des  enfants,  quel  nombre 
et  de  quel  sexe;  de  quel  âge  sont,  lui,  sa  femme  et  ses  enfonts; 
quels  biens,  meubles  et  immeubles  il  possède,  en  quoi  ils  con- 
sistent, oà  ils  sont  situés,  combien  ils  peuvent  valoir,  de  qui, 
comment  et  à  cause  de  quoi  ils  sont  mouvants,  quelles  charpos  sont 
sur  lesdit"^  iimneubles,  si  ledit  sieur  Bart  el  ses  enfants  sont  impo- 
sés à  la  taille,  en  quelles  paroisses,  si  lesdits  enfants  sont  mariés; 
quels  biens  ils  possèdent  et  combien  ils  peuvent  pareillement  va- 

'  loir,  et  de  généralement  informer  dô  ce  qui  verra  bon  être  à  savoir 
et  enquérir  en  cette  partie  ladite  commission  en  date  du  %i  mars 
dernier  : 

«  En  conséquence  de  quoi,  il  aurait  fait  assigner  le  sieur  Ger- 
vais  Desvignes,  licencié  en  théologie,  curé  de  la  seule  paroisse 
de  cette  ville;  les  sieurs  Nicaise  Corneliâseu,  £>iicolas  Taverne,  les 
sieurs  Pierre  Davery  et  Jean-Franiïois,  tous  originaires  de  celle 
ville  aussi  bien  que  ledit  sieur  Bart,  pour  déposer  sut  lesdits  faits, 
et  ce,  par  exploit  de  Dépinal,  huissier  en  ce  siège,  du  jour  d*hier, 
lesquels  comparant,  nous  requérons  vouloir  prendre  leur  serment  et 
déposition  en  sa  présence  sur  lesdits  faits:  sur  quui  nous  aurions 
ordonné  que  la  déposition  desdits  témoins  serait  pri.-îc,  a  quoi  nous 
avons  vaqué  en  présence  dudit  procureur  du  roi,  avec  M.  Marc- 
Antoine  Uuart,  sieur  de  Bormicourt,  greffier  audit  siège  ; 
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«  StiettHe  fiholin,  premier  oominis  greffier  àadit  greffe,  ainsi  qu'il 
suit  ! 

«  Voici  ce  qui  ressort  des  cinq  déclarations  à  peu  prés  identiques, 
faites  par  les  sieurs  : 

«  Geirais  Desvignes,  licencié  en  théologiei  âgé  de  quarante-quatre 
ans,  natif  de  Beaumont,  curé  de  Saint-Ëloi,  seule  paroisse  de  Dun* 

kerque,  et  y  demeurant  depuis  l'année  1679. 

•  Nicolas  Cornelissen,  âgé  de  quarante-trois  ans,  natif  de  Dunker- 
que,  marchand  et  bourgeois  d'icelie,  y  demeurant. 

«  Pierre^Dayery,  ëcherin  de  Dnnkerque,  natif  d*icelle«  y  demeu- 
rant, Âgé  de  e{nquante*neuf  ans. 

t  Nicolas  Taverne,  bourgeois  de  Duukerque,  et  un  des  principaux 
armateurs,  natif  de  cette  Tille,  y  demeurant»  âgé  de  cinquante- 
sppt  ans. 

«  Jean  Franeoîs»  marchand,  bourgeois  de  cette  ville  de  Dnnkerque, 
y  demeurant,  âgé  de  quarante-trois  ans. 

«  Qui,  tous  cinq,  témoins  présents  et  assif?nés,  ni  parents  ni  al- 
liés dttdit  sieur  Jean  Bart,  requis  sur  le  contenu  en  ladite  commis- 
sion, aprto  serment  par  eux  prêté  de*  dire  la  vérité,  ont  dit  et 
déposé  : 

«  Qu'ils  connaissent  parfaitement  le  sieur  Jean  Bart,  qu'ils  ont 

connu  son  père,  Corneille  Bart,  rjui  commanJait  autrefois  des  vais- 
seaux armés  en  course,  ce  qu'en  faisant  il  a  été  tué  par  les  blessu- 
res qu'il  a  reçues;  qu'ils  ont  ou'i  dire  à  lui  sieur  Bart  et  à  plusieurs 
de  ses  parents  que  les  Bart  sont  originaires  de  cette  ville  depuis 
un  temps  immémorial  ;  qu'ils  viennent  d'un  Bart  sorti  avec  un  autre 
Bart,  son  frère,  de  la  ville  de  Dieppe  ;  celui-ci  s'étant  habitué  en 
Allemagne,  où  s  iii  mérite  l'a  élevé  à  la  charge  de  grand -iiicuUc  de 
l'ordre  Teutonique,  ainsi  que  les  liistoires  en  font  mention;  l'autre 
s*étant  habitué  en  cette  ville,  duquel  sont  provenus  en  ligne  directe 
ledit  sieur  Jean  Bart  et  les  autres  branches  qui  demeurent  en  cette 
ville;  qu'ils  ont  trôs-bien  connu  aussi  sa  mère,  Catherine  lans- 
sens,  native  de  cette  ville;  qu'ils  ont  ti^*biea  connu  la  première 
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hmm  diidit  twar  lean  Bart,  nommë^Nioole  Gontier,  native  de 

eette  ville,  duquel  mariage  n'est  resté  qii*un  fils,  le  sieur  François 
Bart,  à  présent  âgé  de  dix-neuf  ans,  et  qui  par  sa  valeur  dans  le 
dernier  combat  rendu  par  son  père,  a  mérité  du  roi  le  brevet  d'en* 
saigne  de  yaisseau,  laquelle  demoiselle  Nicole  GoDtier  est  morte  de- 
puis environ  donie  ans  ;  ledit  sieur  Bart  ayant  depuis  épousé  dame 
Marie  Tugghe,  sa  femme  actuelle,  d*tme  des  premières  familles  de 
Dunkerque,  âgée  à  peu  près  de  trente-un  ans,  duquel  dernier  mariage 
sont  présentement  vivant^  dcuxcafaiits  :  une  fille  nommée  Marie,  âgée 
de  cinq  ans;  l'autre  un  garçon  nommé  Jean,  âgé  de  deux  ans;  qu'ils 
ne  connaissent  pas  parfaitement  le  bien  du  sieur  Jean  Bart  ;  qu'ils 
savent  seulement  que  de  sa  première  femme  il  a  une  maison  en 
cette  ville  de  la  valeur  d'environ  1000  livres,  qui  appartient  à  pré* 
sent  à  François  Bart,  son  fils,  et  de  sa  seconde  femme,  une  ferme 
au  village  de  Coukerke,  chastellenie  de  Berguc,  de  la  valeur  d'en- 
viron 20,000  livres,  de  la  contenance  de  cent-cinquante  mesures  do 
terre  ou  environ,  sujette  aux.  impositions  et  taille  réelle,  qui  se 
payent  en  cette  province^  sans  distinction  de  roture  ou  noblesse, 
qu'il  a  aussi  une  place  avec  quelques  bâtiments  en  la  nouvelle  ville 
(ouenceintonenvedela  ville),  estimée  1000  livreset  exemptede  toute 
charge,  que  comme  les  habitants  de  cette  ville  jouissent  d'un  privi- 
lège et  sont  exempts  de  taille  personnelle,  aussi  bien  que  tous  les 
habitants  de  la  Flandre,  il  n'y  paie  que  les  droits  pour  la  boisson 
et  sa  consommation  qui  peuvent  aller  à  environ  50  livres  par  an, 
dont  les  nobles  doivent  être  exempts;  qu'ils  savent  parfaitement 
que  le  sieur  lean  Bart  est  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  comme  toute  sa  famille  en  a  de  tout  temps  fait  profession, 
fréquentant  les  sacrements  de  l'Église,  qu'il  est  en  outre  de  bonnes 
vie,  mœurs  et  conversaiiun,  que  toute  la  famille  a  toujours  été  rem- 
plie d'honneur  et  de  probité,  et  sans  reproche  ;  qu'au  surplus  sa 
valeur  est  connue  de  tout  le  monde  par  quantité  d'actions  qu'il  a 
devers  lui,  et  qui  sont  toutes  représentées  dans  les  lettres  de  noblesse 
qu'eUes  lui  ont  méritées  du  roi,  desquelles  actions  les  déposants 
entière  connaissance  et  sont  toutes  véritables,  et  plutôt  dimi- 
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nuées  qu'augmentées  dansklenrs  droonslances  de  Talenr  et  do  bra- 
voure. 

«  Qai  est  tout  ce  qu'ils  ont  déposé;  lecture  faite,  ont  dit  leur  dé* 

position  contenir  et  y  ont  persisté  et  signé. 
«  Dominique,  pasteur  de  Dunkerque. 

t  Nicaise  Cornelissen,  de  Dunkerque,  âgé  de  quarante- trois  ans. 
«  P.  Dayery.  natif  de  Dunlœrqne,  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  et 
Potier  de,  la  Hestioy. 
«  Nicolas  Taverne. 

«  François,  nalif  de  Bergue,  âgé  de  cinquante-tfois  ans.  » 


xvni. 

OéPÊCHE  DB  JBAH  BkKT  AU  IlINiSTRB  DE  LÀ  MARINE. 

A  CeeksU  le  i«r  Juillet  1697. 

«  Monseigneur, 

•  Trois  corsaires  de  Dnnkerque  qui  ont  relâché  icy  avec  une 
prise  hollandoise  le  iO  de  ce  mois,  et  qui  retournent  à  Dunkerque 
en  droiture,  m'ont  fbumy  une  occasion  favorable  pour  vous  man* 

der  ce  qui  s'est  passé  dans  nostre  croisière,  quoyque  j'ay  eu:>t 
Thonneur  de  vous  le  marquer  par  une  lettre  que  je  vous  ay  escrite 
par  la  poste  et  dont  voicy  la  copie  que  je  vous  envoyé,  croyant 
qu'elle  vous  sera  platost  rendue  que  l'antre  qui  doit  faire  un  long 
circuit  devant  que  d'arriver  en  France. 

<  Après  trente  et  un  jours  de  croisière  sans  rien  trouver,  je  joignis 
le  18  juin  une  flotte  hollandoise  que  j'attendois  quinze  jours  sur 
les  avis  que  j'en  avois  eus  à  la  mer;  elle  estoit  d  environ  quatr^'^ 
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TÎàgt  battmeots  marchands  escortés  par  cinq  yaisseaux  do  guerre 
dont  il  y  en  avoit  deux  de  44  canoas ,  deux  autres  de  38  canons 
et  un  autre  de  24  pièces.  Je  les  attaquez  et  j'eus  le  bonheur  d*en« 
lever  les  cinq  convois  après  un  combat  très-opiniatre ,  où  j'eus 

quinze  hommes  de  tués  dont  Mons.  de  Carijuéres  est  du  nombre,  et 
quinze  blessez,  dont  il  yen  ^cfiiq  ou  six  qui  seront  eslropioset  ensuite 
ie  pris  vingt-cinq  grosses  flûtes  toutes  ctiargêes  de  mats,  bled  ou 
goudron. 

t  Chaque  capitaine,  Monseigneur,  tous  rendra  compte  de  la  part 
qu'il  y  a  eue  et  de  la  conduite  de  ses  officiers.  Pour  ce  qui  me  re* 
'  gafde  en  particulier,  après  avoir  fait  rendra  celuy  de  24  pièces  à 

coup  de  canon  et  do  inousquoicrio,  j'enlève  le  comm.mdant  à  l'a- 
bordage qu'il  ne  me  refusa  pas  et  ensuite  jo  donne  dans  la  lltJtte  ou 
je  pris  neuf  flûtes  de  six  à  sept  cents  tonneaux.  J'auray  détruy 
tonte  la  flotte  sans  une  escadre  de  douze  vaisseaux  de  guerre  hoUan* 
dois  qui  ont  esté  tesmoins  de  nostre  combat.  Gomme  elle  m'esloit 
fort  supérieure  en  nombre  et  en  grosseur  et  qu'elle  arrivoit  vent 
arrière  sur  moy  avec  un  bon  frais  et  que  jp  ne  pouvoit  pas  sans 
compromettre  beaucoup  les  armes  du  roy,  entreprendre  de  soute- 
nir contre  cette  escadre,  je  fus  ohlij^^é  de  faire  brûler  toutes  mes 
prises  marchandes  aussy  bien  que  les  quatre  vaisseaux  de  guerre, 
ayant  donné  celuy  de  24  canons,  après  les  avoir  enclouê  et  mouillé 
les  poudres  pour  me  décharger  desj[>risoaniers  qui  m'auroit  fort 
embarrassé,  si  j'avois  esté  obligé  de  donner  un  second  combat  et 
qui  m'auroient  d'aillenr  eonsommé  tous  mes  vivres.  Tout  cela  fut 
exécuté  avec  tant  de  diligence  et  si  à  propos  que  les  ennemis  n'es- 
toient  qu'à  deux  portées  de  canon  de  moy  lorsque  je  commencé  de 
faire  servir. 

.«  Gomme  tout  le  reste  de  la  flotte  s*est  trouvée  séparée  et  sans 
convois,  je  ne  doute  pas.  Monseigneur,  que  les  câpres  de  Dunkerque 
n'ayent  achevé  de  la  destruire,  et  il  y  en  a  eu  deux  qui  donnèrent 

dans  la  flotte  dès  le  commencement  du  combat,  lesquels  je  couvris 
par  III  i  manœuvre  avec  toutes  leurs  prises  pendant  tout  le  temps 
que  les  ennemis  me  chassèrent  qui  fust  jusqu'^  la  nuict.  Ainsi  je 
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conte  que  cette  flotte  qni  estoil  de  trds-grande  oonséiaeiice  pour  les 

ennemis  sera  presque  tonte  jinse  par  les  câpres  qui  croisoient  à 
l'onverturc  du  Texel,  dont  je  n'cstoi  qn*a  quatre  lieues  et  demies. 
M.  Vergier,  qui  a  esté  tesmoin  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  vous  en- 
voyé, à  ce  qu'il  m'a  dit,  une  relation  trôs-exacte  et  pins  détaillée 
que  ma  lettre,  ainsy  je  vemets  à  mon  retonr  à  Tons  informer  de  tout 
le  détail  de  ma  campagne.  Il  me  reste  à  tous  marquer  la  satisûic- 
tion  que  j*ay  de  la  yatenr  et  bonne  conduite  de  tons  messieurs  les 
capitaines  en  celle  occasion. 

'  Je  n'ay  pu,  Monseigneur,  vous  escrire  philost,  n'en  ayant  trouvé 
aucune  occasion,  j'ai  relâché  à  Coekal  ou  l'on  travaille  avec  toute 
la  diligence  possible  à  nons  faire  de  la  bierre  et  j'en  partiré  aossitost 
qu'elle  sera  faite. 

•  J'ay  en  ayis  qu'il  y  a  quinze  nanires  anglois  depuis  60  jusqu'à 
40  canons,  commandds'par  un  vice-amiral  bleu  qui  croisent  pour 
moi  entre  le  Dogre-bank  et  le  Vieel  \  c'est  un  capitaine  marchand 
que  j'ai  trouvé  icy,  qui  a  esté  à  ieur  bord  que  j'ay  appris  cette  noU' 
Telle.  Ainsi  cela  est  certain. 

•  J'ay  appris  aussy  par  le  sieur  Remy,  consul  à  Vleker,  que  les 
*  douze  vaisseaux  de  guerre  qui  nous  ont  donné  la  chasse  le  jour 

du  combat  estoient  venus  mouiller  à  trois  lieues  du  dit  Port  aprôs 
avoir  conduit  nue  grande  flotte  jusque  à  l'entrée  du  Sund  et  cela 
dans  l'espérance  de  me  joindre,  puisqu'ils  ont  tenu  une  frégate 
sous  voiles  pendant  les  trois  jours  qu'ils  sont  resté  mouillés;  il 
m'a  donné  Testât  de  leurs  forces,  que  je  vous  marque  icy,  savoir  : 

>  Deux  vaisseaux  de  79  canons. 

«  Un  antre  de  66  canons. 

«  Deux  autres  de  6i  canons. 

•  Trois  autres  do  4(3  canons^ 
«  Un  autre  de  40  canons. 

«  Un  autre  de  34  canons. 

i  Le  vue. 
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•  Ainsy  yons  verrez,  Monseigneur,  que  je  n'auroit  pas  eu  à  fairo 
a  partie  esgaUe.  Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 
«  Monseigneur, 
t  Vostre  trds  humble  et  très  obéissant  semteur. 

«  Le  chevalier  Bart.  » 


XIX. 

RBUTIOU  DB  LA  NAVtCATMNf  W  CBKTALfBII  BART,  1696. 

«  Le  roi  ayant  dit  au  chevalier  Bart,  lorsqu'il  a  eu  l'honneur  de 
saluer  sa  Majesté,  qiiil  7iavoil  pas  été  aussy  lœnreux  cette  campa^ 
gne  que  Us  précédentes,  il  tous  supplie  très  humblemeat.  Monsei- 
gneur, de  vouloir  bien  informer  sa  Majesté, 

«  Qu'estant  sorty  de  la  rade  de  Dnnkerqae  le  il  mai,  la  nuit,  il 
fut  €bligé  de  traveneir  le  houiefeu  à  la  inain,  vingt  deux  vaieseam 
de  guerre  anglois,  qui  stIoiM  nwuUlès  hon  dee  hanee  powr  luy 
boucher  le  passage, 

*  Ensuite  après  un  mois  do  croisière,  fit  rencontre  d'une  flotte 
HoUandoise,  escortée  par  cinq  vaisseaux,  dû  guerre,  qu  il  attaqpia  et 
s'en  tendit  maistre;  brusla  trente  yaisseauz  marchands,  dont  le 
moindre  estolt  de  cinq  ou  six  cent  tonneaux,  nùnobeUaii  une  etea- 
dre  hoUandoise  de  treize  gro$  wUsieaux  de  guerre  et  doux  brushis . 
gui  estoieni  à  trois  lieues  au  vent  de  luy^  quand  U  commença  le 
combat  et  qui  se  tr'ouièrent  à  deux  portées  de  canons^  quand  il  fut 
fmj,  ce  qui  Tobligea  à  mettre  le  feu  à  quatre  desdits  vaisseaux 
de  guerre,  après  avoir  mis  ouze  ou  douze  cents  Uollandois  dans 
une  frégate  de  vingt  sii  pièces  de  canon  qu'il  renvoya.  Il  y  a  de 
plue,  4toec  une  n  pelUe  eseadre,  svnpstefté  eetle  eampogne,  la  peeehe 
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du  hareng,  d»  qwUre  ou  cinq  eeaU  baiimeni,  que  tes  HoUandoiM  atU 
eouium  ds  faire,  n'ên  affonl  «nvoyé  etUê  omiê  que  trmie  Ott  qua^ 

rante. 

«  Après  quoy  leur  flotte  destinée  pour  la  Moscovie  a  relasché  en 
Morwége»  quoyqu'cscortée  de  huit  vaisseaux  de  guerre  parce  qu'Us 
«voient  appris  que  ie  chevalier  Bart  croisoit  si  fori  au  Dord,  qu'ils 
n*en  sont  sortis  que  pour  retourner  en  Hollande,  sans  avoir  achevé 
leur  voyage,  après  qu'ils  l'ont  su  arrivé  à  Ounkerque.  Et  leur 
grande  flotte,  qui  avott  constume  tous  les  ans  de  faire  trois  ou 
quatre  voyages  daiia  id  mer  Baltique,  en  Nurwege,  n'en  a  fait  qu'un 
celle-cy.  et  cela  avec  une  très  frrande  escorte. 

«  ËQ  sorte  que  la  petite  escadre  de  sa  Majesté,  qu'il  avoit  Thon* 
neur  de  commander,  a  obligé  les  ennemis  pendant  cinq  mois,  d  En- 
tretenir, cinquante  deux  mieteaux  divif  és  en  trois  escadres  :  Tune 
commandée  par  le  contre-amiral  bleu  d'Angleterre,  nommé  Bem- 
iKM>,  l'autre  par  Ming  ler,  ei  la  troisième  par  Wanzel. 

•  Knfin  obligé  de  rc!aschf»r  à  la  fin  de  ses  vivres,  il  f  U  aussy 
obligé  de  traverser  les  dites  escadres  de  Bemboo  et  de  Wanzel,  de 
trente  froie  vaisseaux ,  qui  rattcndoicnt  sur  son  passage.  (  Note 
reproduite  textuellement  d*aprèt  celle  adreseée,  au  mois  d'octobre 
1690,  après  le  retour  de  Jean  Bart  à  Dunkerque,  au  comte  de 
Touloute,  amiral  de  France  :  elle  ne  porte  point  de  signature,  ni  de 
titre,  ni  de  formule  de  conclusion  :  cesl  une  main  étrangère,  qui 
y  a  écrit  en  marge  le  titre  que  nous  avons  reproduit,  ) 


XX. 

PROVISION  DE  CHEF  D'KSCADni:  DE  LA  PROVINCE  DE  FLANDRES  POUR 
LE  CUEVALltlK  BAUT,  CAPITAINE  D£.  VAISSEAU,  EN  E£MPLACE11ENT  OU 
MARQUIS  DE  LANGBROH. 

•  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  notre  cher  et  bien -aimé  le 
chevalier  Bart,  capitaine  de  vaisseau»  nous  a  rendu  pendant  plu* 
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sieurs  années  des  senrices  si  importanls,  et  les  prises  qu'il  a  faites 
sar  DM  eDoemis  avec  tant  de  valeur  et  de  bonne  conduite  ont  été 
ii  utiles  an  bien  de  notre  état  pendant  la  cherté  des  Yivres, 
qn'aprés  lui  avoir  donné  divers  commandemens  d*eseadre  de  noe 
vaisseanx  dans  les  mers  dn  Nord,  dont  il  s*est  Acquitté  avantageu- 
sement pour  la  gloire  de  nos  armes  il  est  jiislo  de  joindre  aux. 
fonctions  de  chef  d'escadre  qu'il  a  si  bien  remplies  la  qualité  et 
les  avantages  qui  en  dépendent  :  à  ces  causes,  nous  avons  icelui 
ctievalier  Bart,  commis  et  commettons  chef  d'escadre  dria  pro- 
vince de  Flandres  à  la  place  do  marquis  de  Langeron  que  nous 
avons  fait  lieutenant-général»  pour»  sous  Tautorité  de  notre  très 
cher  et  bien  aimé  fils  Louis  Alexandre  de  Bourbon»  comte  de  Tou» 
lottse»  amiral  de  France»  etc. 

1 1  avril  tm*  • 

(Arch.  de  la  Mar.  —  Dunk.  —  Ray.  63.) 


XXI. 

ACTB  DS  DiSCiS  Dl  IBAN  BAKT. 

«  L'an  de  grâce  mil  sc^pt  cent  deux»  le  vingt-septième  jour  du 
mois  d'avril  sur  un  jendy»  est  décédé  à  sa  maison  rue  de  Bar» 

administre  de  tous  les  sacrements  avec  beaucoup  d'édification, 
messire  Jean  Bart,  Agé  de  cinquaiiie  un  ans,  écnyer  chevalier  do 
rordre  militaire  de  Saint-Louis»  et  clief  d'escadre  des  armées  na- 
vales de  Sa  Majesté,  et  son  corps  a  été  inhumé  le  trentième  jour 
dn  même  mois  dans  le  sanctuaire  dn  chœur  de  la  paroisse  de 
Ssint-Éloy  au  pied  du  maisire  autel  par  H*  Gervais  Desvignes, 
prestre  bachelier  en  Sorbonne  et  pasteur  titulaire  et  en  chef  de 
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ladite  pantee  de  S^*Étoy,  a  la  tesie  de  son  elergé»  arec  le  eerriee 
Bdennel  de  la  eloche  JiSsu,  et  lee  honneurs  dus  da  costë  de  la  ma- 
rine à  son  caractère  de  chef  d'escadre.  Ont  esté  tesmoins  de  la 

pompe  funèbre  messieurs  François  Bart,  fils  du  défunt,  lieutenant 
de  vaisseau,  Gaspard  Bart^  frère  dudil  défunt  et  Marie  Antoine  de 
S*  Paul,  capitaine  de  vaisseau  du  roi  commandant  !a  marine 
au  département  de  Donquerqua  qui  ont  signé  —  (signé)  Gaspart 
Bart»  Bart,  G.  DesTÎgnes,  pasteur  de  Donqnerque.  • 
(Registre  des  décôs  de  l'état  civil  de  Duakeique,  année  I70S. 
S38.) 


N«  XXII. 

BREVET  DE  PENSION  POUR  LA  V£UV£  DiL  OLA^i  BÂitT. 

«  Aujuuid  hui  deuxième  jour  du  mois  de  Mai  1702,  le  roi  étant 
à  Marli,  voulant  gratifier  et  favorablement  traiter  dame  Marie« 
Jacqueline  Tugghe,  veuve  du  sieur  Bart,  et  les  demoiselles  Jeanne 
Marie  Bart,  Hagdelaine  Marie  Bart»  tous  enfonts  dudlt  sieur  Bart 
et  de  ladite  Marie  Jacqueline  Tugghe,  en  considération  des  ser- 
vices dudit  feu  sieur  Bart,  Sa  Majesté  leur  a  accordé  et  fait  don  de 
^  iiK)  livres  de  pension  annuelle,  qu'elle  veut  leur  être  payée,  leur 
vie  durant,  sur  les  simples  quittances  de  ladite  veuve  par  les  grrrdes 
de  son  trésor  royal,  présents  et  à  yenir^  à  commencer  de  ce  jour* 
d'huiy  et  après  sa  mort  aux  dits  en&nts  par  accroissement  aux 
survivants,  et,  en  cas  911e  ladUe  ww»  se  rmarie,  $a  MajuU  vwt 
qu'elle  en  toit  privée  et  que  îesdite  enfapts  jouissent  entièremeni 
de  ladiic  punsiun.  i^i  pour  témoignage  do  sa  vulunic,  sa  Majesté  m'a 

4.  Quoiqu'il  soit  dit  que  M.  de  Saint-Paul  ait  Signé,  sa  sigoature  ne  8S 
trouve  pas  cepeadant  apposée  au  hài  de  cet  acte* 
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cpmmAndë  de  lui  expédier  le  présent  brevet  qu'elle  a  voulu  signer 
de  sa  main  et  Âtre  oontieûgné  par  moi,  coneeiUer  d'état  et  de  ses 
eoffimandemens  et  finances. 

«  Par  le  Roi.  —  PHiLTmAUX.  » 


N»  XXIU. 

ACTE  DB  niICi»  ni  KARIB  TOGOilB,  VXOVB  OB  JBAN  BAKT. 

«  Le  mèm»  jour  (7  février)  je  soussigné  prestre  pasteur  de  la 
paroisse  de  Dnnkerqne  ay  enterré  dans  le  ehcenr  de  mon  église 
avec  le  senriee  de  Jésn  le  eorps  de  dame  Jaoqueline-Harie- 

Tagghe,  veuve  do  messire  Jean-Bart,  on  son  vivant  chef  d'escadre 
des  armées  navalles  du  roy  et  chevalier  de  l'ordre  militaire  de 
Saiût-Loiiis,  morte  en  son  domiciie  rue  de  Bar  aduuoistrée  do 
sacrements  ordinaires,  âgée  de  cinquante  six  ans;  ont  esté  témoins 
de  la  pompe  fonèbre  le  sieur  et  mettre  Jean  Baptiste  Plol^n  pres- 
tre et  Jean  Desomer.  » 

(Signé)  Dbswarte, 
Pasteur  de  Doniterque. 


FIN 
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DUGUAY-TROUIN. 


CllAPlIilE  I. 

SOHMAIRB.  ^  Naissance  de  Dugaay-Troum  à  Samt-Malo.  Sa 
famiUe.  «—  On  TeiiYoie  à  Rennes,  au  collège  :  il  est  tonsuré  et 
prend  la  soutane.  ^  Ifort  de  son  père.  —  H  va  faire  sa  pbllo-  - 
Sophie  à  Gaen.  —  Il  t6inbe  dans  le  désordre.  —  Son  frère  atné 
le  fait  rappeler  à  Saint-Malo.  —  On.  1  embarque  comme  volon« 
taire.  —  Sa  première  campagne  sur  la  Trinité,  —  Sa  deuxième 
campagne  sur  le  Grenedan.  —  On  lui  confie  le  commandement 
d'un  petit  bâtiment  (167^-1691). 

La  ville  de  Saînt-Malo,  bàUe  sur  un  rocher  en- 
touré par  la  mer,  est,  par  excellence,  la  viUe  des 

hardis  marins. 

Elle  compte  parmi  les  plus  glorieux  de  ses  en- 
fants : 

Jacques  Cartier,  le  Christophe  Colomb  du  golfe 
Saint-Laurent  et  du  Canada; 
Mahé  de  la  Bourdonnais,  le  héros  de  Madras  et 

deMahé,  le  rival  de  i3upleix,  le  vainqueur  des  An- 
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glais  auxliides  orientales,  et  dont  le  nom  a  été  po- 
pularisé par  le  roman  de  Paul  et  Virginie  ; 

Robert  Surcoof,  l'intrépide  corsaire  ; 

Duguay-Trouin  enfin,  le  plus  célèbre  de  tous  ; 
Duguay-Trouin,  Téternel  honneur  de  la  cité  ma- 
louine;  Duguay-Trouin,  le  pins  populaire  des  ma- 
rins français,  après  Jeaa  Bart*. 

Duguay-Trouin  naquit  à  Saint-Malo»  le  10  juin 
ll»73. 

Ou  a  remarqué  que  le  inonierit  où  Duguay- 
Trouin  vint  au  monde  lut  signalé  par  trois  grandes 
victoires  navales  remportées  par  les  flottes  alUées 
franco  an  ^laiies,  comuiaiidées  par  le  comte  d'Estrée 
et  Tûurviiie^  sur  la  ilolte  hollandaise  commandée 
par  Tromp  et  Ruyter,  les  7, 14  et  âi  juin  1673.  Le 
futur  vainqueur  de  Rio  de  Janeiro  ne  devait  pas 
faire  mei^  cet  augure. 

On  montre  encore  à  Saint-Mdo  la  maison  où  le 
héros  est  né,  dit-on.  (Test  une  haute  et  vieille 
maison  en  bois,  d'un  aspect  assez  bizarre  ;  elle  est 
ornée  de  vitraux  et  de  fenêtres  en  ogive  et  porte 
sur  une  petite  planchette  cette  inscription  :  Ici  est 
né  Duguay-Trouin  K 

1.  On  doit  cité!  eiiooie  parmi  les  autres  illustres  enfants  de 
Saint-Malo  :  Cliàteaubriant,  le  médecin  liiuussais,  Tabbé  de  La-» 
mennais,  qu'il  suffit  de  nommer;  André  Desille,  celcbie  par  sa 
mort  héroïque;  Porçon  de  la  Barbinats,  le  Régulas  malouin,  et 
boa  nombre  de  vaillants  marins.  Peu  de  viUes  peuvent  se  flatter 
d*avoir  été  plus  fécondes  en  grands  bommes  que  celle  de  Saint- 
Malo. 

2.  Cette  maison  est  située  me  4eaji  de  ChatiUoOi  non  lois  du 
eb&teau  de  Saini>Maio. 
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La  famille  Trouin  était  avant  tont  une  ftmîlle  de 

marins. 

Le  père  de  notre  héros,  Luc  Trouin,  sieur  de  la 
Barbinais,  né  en  1640^  était  à  la  fois  capitaine  de 

vaisseau  et  armateur. 

Pendant  la  dernière  période  de  la  guerre  qui  se 
termina  par  le  traité  de  Nimègue,  il  commanda  une 
frégate  armée  en  course,  nommée  la  Vierge  sans 
macule. 

Pendant  la  paix,  il  équipa  sa  frégate  pour  le 

commerce  et  reprit  la  mer  avec  elle. 

Plus  tard  il  joignit  à  la  Vierge  sans  macule  un  autre 
'  bfttiment  appelé  les  Trais^Maries. 

Ses  relations  commerciales  le  conduisaient  sur- 
tout aux  ports  d  Espagne  :  elles  lui  valurent  la  re*- 
nommée  d*un  homme  très^brave  et  très^habile, 
en  même  temps  qu'une  fortune  assez  coDsidérable. 

Ce  n'est  qu'en  1682  qu'il  cessa  de  commander 
lui-même  ses  navires^  pour  se  borner  au  rôle  d'ar« 
mateur. 

U  mourut  en  1683,  à  Tftge  de  quarante-huit  ans, 
contrairement  à  l'assertion  d'un  historieii  qui  lui 

fait  commander  un  corsaire  eu  1693. 

U  avait  épousé,  le  ô  juin  1665,  Marguerite  Boê- 
cher,  qui  lui  avait  donné  sept  enfants. 

L'ainé  de  ces  entants,  Luc  Ti'ûuixi,  ne  eu  1666, 
prit  le  nom  de  son  père  et  lui  succéda  dans  sa 
maison  de  commerce.  Nous  aurons  souvent  occasion 
d'en  parler  dans  le  cours  de  cette  histoire  :  car 
c*est  lui  qui  fera  presque  toujours  les  frais  de  l'ar*^ 
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mement  des  vaisseaux  que  son  iiiusire  frère  se 
chargera  de  mener  à  la  vietoire. 

Charlotte  Trouin,  née  en  1668,  s'occupa  de  soi- 
gner la  première  enfance  de  son  frère  René,  plus 
jeune  qu'elle  de  cinq  ans.  Elle  avait  beaucoup  d'af* 
fection  pour  lui  et  conserva  toujours  un  grand  em- 
pire sur  toutes  ses  actions.  i?'emme  de  tôle  d'ail- 
leurs, elle  seconda  aussi  sa  mère  et  son  frère  aîné 
dans  la  direction  de  la  maison  commerciale,  après 
la  mort  du  chef  de  la  famille  ;  et  même  après  qu'elle 
eut  épousé,  le  10  mars  l697,Pierre  Jazier^sieur  de  la 
Garde,conseillerduroi,  elle  resta  toujours  intéressée 
dans  les  affaires  de  la  maison  la  i^arbinais-ïrouin. 

Rodolphe  Trouin  moTurot  en  bas  âge  ; 

Jeanne  Trouin  également. 

Kenè  Trouin,  notre  héros,  vint  ensuite.  Il  eut 
pour  purrain  le  frère  atné  de  son  père»  René  Trouin, 
conseiller  du  roi  et  consul  de  France  à  Halaga^  On- 
4oyé  d'abord,  en  l'absence  de  sqn  parrain,  retenu 
en  Espagne»  il  fut  baptisé  le  13  a<>ût  suivant,  ainsi 
qu'en  font  foi  deux  pièces  conservées  à  l'état  civil 
de  Saint-Mdlo*. 

1.  Ce  consulat  était  dans  la  famille  Trouin  depuis  plus  de  deux 
cents  ans.  C*était  le  fils  aîné  qui  en  était  titulaire.  Lorsque  K<uié 
Trouin,  oncle  et  parrain  de  notre  héros,  mourut,  en  168T,  sans 
postérité,  le  consulat  passa  à  l'aîné  de  ses  neveux,  à  LucTrouiu, 
qui  le  conserva  jusqu'en  1688,  époque  où  la  déclai  dtion  de  guerre 
entre  l'Espagne  et  la  «tiance  le  força  de  quitter  précipitammcut 
son  poste. 

2.  Voici  cas  deux  pièces,  relevées  sur  le  registre  des  naissan- 
ces (1673>74)  à  réUt  civil  de  Saint-Halo  : 

«<  Ce  jour  tO*  de  Juin  1673|  il  a  esté  baptisé  par  moy  souss., 

.  4 
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'  Ëtienne  Trouia  naquit  en  1677  :  nous  le  verrons 
mourir  à  dix-neuf  ans  et  demi,  après  avoir  déployé 
une  valeur  héroïque'  sous  les  ordres  de  son  frère 
René. 

Nicolas  Trouin,  enfin,  le  dernier  des  sept  enfants, 

aura  le  même  sort  glorieux  que  son  frère  ÉUenne, 
après  avoir  montré  le  même  héroïsme. 

Revenons  maintenait  à  Duguay-Trouin. 

Le  futur  vainqueur  de  Rio  4e  Janeiro  fut  mis  ea 
nourrice  au  village  du  Gué,  proche  la  Barbinais,  où 
la  famille  Trouin  possédait  une  habitation  :  c'est 
de  ce  village  que,  suivant  un  usage  lrès-j:épandu 
autrefois  en  Bretagne  et  qui  remonte  au  on2ième 
siècle,  il  prit  plus  tard  le  nom  de  Dugué  ou  Duguay- 
Trouin*. 

chanoine  et  vicaire  perpétuel  de  Saint-Malo,  un  filsdc  Luc  Troûin, 
s'  de  la  Barbinays,  et  de  Marguerite  Bauchet,  sa  feiume,  et  ce 
par  permissiou  des  supérieurs ,  en  pce  de  Janne  Troûin,  d*"*  du 
Pré  qui  a  signé.  L.  Desnos  kaptisavich.  et  vie.  pp.  de  SaintoMalo, 
Luc  Trouin,  Janne  Trouin. 

<  René  IVottin,  fils  de  Luc  Troûin,  s' de  la  Barbinays,  et  de 
Margu^itte  Boscher,  sa  femme,  fut  baptisé  le  10*  de  juin  der- 
nier comme  il  se  voit  par  ce  papier,  folio  verso  49yet'à  ce  jour 
13'  août  1673,  reçut  les  s"  onctions  et  autres  cérémonies  du 
baptême  par  M.  Alain  Escot  pre  subcuré,  et  fut  parrain  le  s.  René 
Trouin,  cens'''  du  Roy  et  son  consul  en  Espagne,  et  maruine 
Janne  Boscher,  d*""*  de  la  Maisonneuve  qui  ont  signé.  Jaune  Bos- 
cher, René  Trouin,  Luc  Trouin,  Margueritte  Boscber,  A.  £scoL, 

1.  1\  signa  d'abord  René  Trouin,  capitaine  de  corsaire;  en 
16d4,  il  signa  Dugué-Trouin  ,  plus  tard  enfin  Duguay-Trouin. 
Ses  lettres  de  noblesse  portent  René  Trouin,  sieur  du  Guay,  et 
pour  son  frère  aisé,  Xoïc  Trouin,  sieur  de  la  Barbinais.  On  avait, 
à  cette  époque,  l*babitttde  de  mettre  le  nom  de  terre  avant  le 
nom  patronymique. 
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Aussitôt  qu'il  fut  en  âge,  on  l'envoya  au  collège 
de  Rennes  :  il  y  fut  tonsuré  et  prit  la  soutane. 

Sa  effety  son  père,  se  voyant  à  la  téte  d'une  fa- 
mille nombreuse,  voulut  faire  suivre  au  jeune  René 
la  carrière  ecclésiastique  :  il  espérait  lui  obtenir 
•  dans  la  suite  quelque  bon  bénéfice,  par  le  crédit 
de  révêque  de  Malaga,  frère  naturel  du  roi  d'Es- 
pagne Philippe  lYy  qui  aimait  et  protégeait  la  fa- 
mille Trouin* 

Mais  le  ciel  en  disposa  différemment  :  d'ailleurs, 
le  tempérament  bouillant  du  futur  corsaire  se  fût 
mal  accommodé  de  la  vie  calme  et  tranquille  (d'un 
riche  prébendaire. 

Le  9  mars  1688,  son  père  mourut. 

René  avait  alors  quinze  ans»  il  achevait  sa  rhéto- 
rique à  Rennes.  Sa  mère  l'envoya  étudier  la  philo- 
sophie à  Gaen. 

Là  notre  héros  commença  h  négliger  ses  études 
pour  la  danse,  le  jeu,  la  paume  et  les  armes. 

L'escrime  surtout  le  passionna.  Très-agile  et  par- 
faitement constitué  pour  les  exercices  du  corps^  il 
ne  tarda  pas  à  acquérir  une  habil^  remarquable 
dans  cet  art,  pour  lequel  du  reste  il  devait  toujours 
conserver  un  goût  très^prononcé. 

Ces  exercices  ne  contribuèrent  pas  peu  &  déve* 
lopper  son  caractère  hardi  et  intrépide,  qui  biratôt 
devait  décider  de  sa  carrière,  mais  qui,  de  prime 
abord,  faillit  lui  devenir  funeste. 

En  effet,  nous  le  voyons  bientôt  provoquer,  Tépée 
à  la  main,  au  milieu  même  des  rues  de  Gaen^  ses 


Digitized  by  Google 


DUGUAY-XROUIN.  f 

amis,  ses  camarades  e^  même  des  professeurs  d'es- 
crime ou  académistes,  comme  on  les  appelait  alors. 

U  ne  se  tire  des  mains  des  académistes  que  pour 
tomber  dans  celles  de  gens  de  mauvaise  compa- 
gnie» de  joueurs  peu  scrupuleux  et  d'oisifs  débau- 
chés. 

Laissant  alors  complètement  de  côté  ses  études, 
il  se  livre  tout  entier  au  désordre,  suit  à  Rouen  ses 
compagnons  de  plaisir;  puis,  dans  un  moment  de 
gêne  qui.  lui  fait  faire  des  réflexions,  il  revient  à 
Caen,  qu'il  quitte  bientôt»  dès  qu'U  a  reçu  quelque 
argent  de  sa  famille. 

C^te  fois,  il  se  rendit  à  Paris,  qu'il  était  extrê- 
mement curieux  de  connaître.  Mais,  par  un  hasard 
asses  extraordinaire,  il  arriva  qu'à  peine  était-il 
entré,  pour  se  refaire  un  peu,  dans  une  auberge 
située  rue  de  Richelieu,  qu'un  laquais  vint  deman- 
der deux  bouteilles  de  vin  de  Bourgogne  pour  * 
M.  Trouin  de  la  Barbinais.  Étonné  d'entendre  ce 
nom,  notre  héros  interroge  adroitement  le  laquais 
et  apprend  qu'il  s'agit  bien  de  son  frère,  que  la 
déclaration  de  la  guerre  avec  TËspagne  a  obligé 
de  quitter  précipitamment  son  consulat,  et  qui  est 
descendu  dans  un  bétel  du  voisinage.  Aussitôt, 
sans  prendre  le  temps  d'adiever  son  repas,  il  se 
hâte  de  quitter  l'hôtel,  sort  de  Paris  sans  avoir 
satisfait  sa  curiosité  et  revient  à  Caen  plus  diligem- 
meirt  qu'il  n*en  était  parti,  s'imaginant  voir  à  tous 
moments  son  frère  à  ses  trousses. 

Quinze  jours  après,  Trouin  de  la  Barbinais,  en 
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passant  par  Caen  pour  aller  à  Saint  Malo,  s'informa 
de  la  conduite  que  meuait  le  jeune  étudiant,  ap- 
prit la  vérité,  et  bientôt  celui-ci,  rappelé  en  toute 
hâte  par  sa  mère,  rentra  dans  la  maison  pater- 
nelle. 

A  ce  moment  (1689),  la  guerre  était  générale.  Le 

prince  d*OraTige,  devenu  roi  d'Angleterre  sous  le 
nom  de  Guillaume  ill,  avait  formé  contre  Louis  XIV 
la  ligne  d*AugsbouFg  à  laquelle  toutes  les  puis- 
sances de  TEurope,  le  seul  Danemark  ejiLcepte, 
s'étaient  successivement  rattachées; 

La  France»  puissante  encore  et  redoutée,  sortie 
triomphante,  grâce  surtout  li  l'immortel  Duquesne, 
de  son  duel  avec  la  lormidabie  marine  holiandaiseï 
si  vaillamment  commandée  par  Ruyter,  Tromp  et 
Banker,  la  France  faisait  fièrement  face  de  tous  les 
côtés. 

La  magnifique  marine,  léguée  par  Colbert  à  son 
fils  Seignelay»  n*ayait  pas  de  rÎTale,  Ce  fut  son  bon 

temps. 

Pendant  que  le  comte  de  Ghateaurenaud,  avec 
rescadre  de  Brest,  et  Tourville,  avec  celle  de  Toulon  » 

commandaient  des  expéditions  et  livraient  des  ba- 
tailles navales  aux  flottes  alliées  d'Angleterre  et  de 
Hollande,  de  tous  côtés  nos  corsaires  couraient  les 
mers  et  faisaient  éprouver  d'immenses  pertes  au 
commerce  ennemi.  Les  Jean  13art,  les  Forbin,  les 
Nesmond,  les  Gassart  rivalisaient  d'audace  et  de 
génie  guerrier. 

Mais  dans  ce  soulèvement  patriotique  les  intré- 
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pides  Malouins  qui  disaient  naguère,  au  temps  de 
Ruyter,  en  apercevant  des  voiles  ennemies  à  Tho* 

rizon  :  «  Si  ces  vaisseaux  sont  an^îlais,  nous  les  bat- 
«  irons;  s'ils  sont  hollandais^  nous  nous  battrons  ;  » 
les  Malouins  ne  devaient  pas  rester  en  arrière.  Dès 
le  commencement  de  la  guerre,  quarante-huit  cor- 
saires sortirent  du  port  de  Saint-Maio,  sans 
compter  trente  bâtiments  armés  en  guerre  et  en 
iiiarchandises  expédiés  pour  les  colonies. 

Parmi  ces  quarante-huit  corsaires  se  trouvait  la 
Triniiéj  vaisseau  de  180  tonneaux  et  de  18  canons^ 
monté  par  128  hommes  d'équipage  sous  le  coin- 
mandement  du  capitaine  ii^tieuae  Piednoir. 

La  mère  de  notre  héros  fit  embarquer  sur  la 
Trmitéy  dans  laquelle  la  maison  la  Barbinais-Trouin 
avait  un  fort  intérêt,  Tétudiant  dissipé  de  Caen,  en 
qualité  de  volontaire. 

La  TViniré  appareilla  le  13  novembre  1689. 

Celle  première  campagne  devait  être  rude  pour 
le  futur  corsaire,  alors  âgé  de  seize  ans  et  demi. 
La  mer  fut  tellement  mauvaise  que  le  mal  de  mer 
ne  lui  laissa  pas  un  instant  de  répit  jusqu'à  sou  re- 
tour à  Saint-Malo. 

L'année  suivante,  après  plusieurs  sorties  assez 
heureuses,  la  Trinité  désarma;  puis  quelque  temps 
après  elle.reprit  la  mer  sous  le  capitaine  liYançois 
Fossart,  sieur  Desmarels* 

Le  7  novembre  lG9û,  la  rrmi/e  revenait  àSaint- 
Malo  avec  un  bâtiment  de  Londres,  nommé  les 
Troi9^AmiSf  qu*elleavait  amariné, lorsqu'une  affreuse 
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tempête  Ta^^saillit  et  la  mit  en  grand  danger  de 
périr  au  milieu  des  écueils  qui  défendent  l'entrée 
du  port.  £Ue  s'en  tira,  mais  non  sans  peine,  grâce  à 
un  changement  de  vent  inaltendu,  et  fit  son  entrée 
le  9  novembre  dans  le  port  avec  sa  prise,  sauvée 
'  également  du  naufrage  par  Tbabileté  du  lieutenant 
Charles  Lesné. 

Peu  après,  elle  remit  encore  à  la  mer  et  fit  quatre 
nouvelles  prises  anglaises. 

EnQn,  le  16  décembre  de  cette  même  année,  la 
Trinité,  ayant  rencontré  un  corsaire  flessinguois 
de  18  canons,  nommé  la  Concorde^  l'aborda  vivement 
après  deux  heures  de  canonnade  et  l'enleva  malgré 
sa  résistance.  Le  jeune  Trouin  prit  une  part  glo- 
rieuse dans  cette  affaire  importante,  qui  avait 
duré  trois  heures,  et  lit  preuve  d'un  grand  cou- 
rage. 

Au  milieu  de  la  mêlée,  il  allait  s'élancer,  Fépée  à 

la  main,  sur  le  pont  de  la  6'(>?îw^e,quand  le  maître 
d'équipage  de  la  Trinité^  nommé  Jean  Desmoulins, 
ayant  voulu  sauter  le  premier  à  bord  du  corsaire, 
''tomba  si  malheurensement  entre  les  deux  vais- 
seaux que  ceux-ci,  en  se  rejoignant,  le  broyèrent 
sous  les  yeux  du  jeune  volontaire.  Une  partie  de  la 
cervelle  du  pauvre  mattre  d'équipage  rejaillit  môme 
jusque  sur  les  iiabils  de  notre  héros,  que  ce  hideux 
spectacle  gldça  d'horreur,  «  d'autant  plus,  »  disait-il 
en  racontant  cet  épisode,  «  que  n'ayant  pas  le  pied 
«  marin,  je  crus  qu'il  me  serait  difficile  d'éviter  un 
c  genre  de  mort  aussi  effrayant.  » 
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«  Cependant,  »  ajoutait  il,  «  on  trouva  que  pour 
«  un  novice»  j'avais  montré  assez  de  fermeté.  » 

Mal  de  mier,  tempête,  san^ant  abordage,  rien 
n'avait  manqué  à  l'apprentissage  du  jeune  René 
Troum.  Un  pareil  début  eût  sans  doute  rebuté  une 
âme  moins  intrépide:  mais  ce  fut  TefGet  contraire 

qu'il  produisit  sur  la  sienne. 

Plus  décidé  que  jamais  à  poursuivre  sa  glorieuse 
carrière,  il  demanda  lui-même.  Tannée  suivante, 
à  remonter  comme  volontaire  sur  le  Grenedan,  bâ- 
timent de  300  tonneaux,  armé  en  course  par  la 
maison  La  Barbinais-Tronin  et  la  maison  Danycan 
de  l'Epine. 

Le  firenedm  avait  205  hommes  à  bord  et  18  ca- 
nons; il  était  commandé  par  le  capitaine  Legouz, 
sieur  de  la  Fontaine. 

Le  Grenedan  partit  de  Saint-Malo  le  IB  juin  1691 
et  fit  voile  pour  les  c6tes  d'Angleterre. 

Le  21  août,  par  le  travers  delà  baie  de  Bantry,  il 
rencontra  quinze  vaisseaux  marchands  anglais,  qui 
portaient  depuis  14  jusqu'à  â8  canons. 

Le  capitaine  Legoux  et  son  conseil  hésitaient 
à  prendre  Toffensive ,  mais,  sur  les  instances  du 
jeune  volontaire,  à  qui  sa  parenté  avec  les  négo* 
ciants  armateurs  du  Orenedan  donnait  un  certain 
crédit,  on  résolut  d'aborder  le  vaisseau  comman- 
dant anglais,  le  François  "Sammlf  monté  à  vingt- 
huit  canons. 

Duguay-Trouin  s'élance  le  premier  sur  le  vaisseau 
ennemi,  essuie  le  feu  du  pistolet  du  capitaine  an- 
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glais,  Fabat  liii-mêmft  à  ses  pieds  d'un  coup  de 
sabre  et  le  fait  prisonnier.  La  reste  de  Téquipage, 
terrifié,  ne  tarde  pas  à  subir  le  sort  de  son  ca- 
pitaine. 

Sans  perdre  un  ^moment,  Duguay-Trouin,  avec 
les  vaillants  matelots  qui  l'ont  suivi»  repasse  sar 

le  Grenedan  qui  gouverne  droit  sur  un  second  vais- 
seau anglais^  le  vice-amiral  ÏEurope,  de  24  canons, 
et  Taborde. 

Ce  deuxième  abordage  fut  si  furieux  que,  dans  la 
mêlée,  notre  héros  tomba  à  la  mer  avec  un  autre 
volontaire  ;  par  bonheur  il  put  saisir  une  manœuvre 
et  s'y  cramponna  si  bien  qu'on  eut  le  temps  d'aller 
à  son  secours  :  deux  matelots  le  repéchèrent  pai^  les 
pieds  et  le  tirèrent  à  bord  du  Grenedm. 

A  peine  remis  de  cette  épouvantable  chute  el 
tout  trempé  d'eau  encore,  l'intrépide  jeune  homnij 
s'élance  de  nouveau  sur  le  bAtiment  anglais  et  con- 
tribue a  sa  défaite. 

Mais  ces  deux  victoires  ne  lui  suffisent  pas  et 
bientôt  un  troisième  vaisseau,  le  contre-amiral /e^ 
Sepp^toUesy  d'Ëcosse,  monté  à  24  canons,  partage  le 
sort  des  deux  premiers. 

Quelques  jours  après  ia  Grmedan,  escorté  de  ses 
trois  prises  (et  sans  la  nuit  qui  survint,  quelques 
autres  vaisseaux  marchands  eussent  été  pris  encore), 
entrait  triomphalement  dans  le  port  de  Saint- 
Malo. 

En  apprenant  rhéroique  valeur  montrée  par  notre 
héros  dans  cette  glorieuse  et  fructueuse  campagne, 
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sa  famille  jugea  qu'elle  pouvait  lui  confier  un 
petit  commandement. 

Le  capitaine  Duguay-Trouin  avait  fini  son  ap- 
prentissage; il  n'était  encore  âgé  que  de  dix-huit 
ans. 
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GHAPITfUE  IL 

Sommaire.  —  Le  premier  bâtiment  du  capitaine  Eené  TrotiiA.  — 
Première  croisière  sur  les  côtes  d'Irlande.  —  Le  Co'étquen.  ^ 
U  Profond,  Campagne  de  Duguay-Trouin  sur  les  côtes  de 
Portugal  :  fâcheuse  aventure  qui  lui  arrive  à  Lisbonne.  — 
Vhercule;  défaite  et  prise  de  deux  vaisseaux  de  guerre  anglais. 
—  La  Diligente;  Duguay^Tronin  est  fait  prisonnier,  après  une 
résistance  héroïquOi  par  six  vaisseaux  de  guerre  anglais.  — 
II  8*évade  de  Plymouth  (1691  à  1694). 

Lepreoiier  bâtiment  que  le  jeune  capitaine  eut  à 
commander  fut  une  petite  frégate  de  14  canons^ 

assez  mauvaise  marcheuse,  nommée  le  Danycan. 

Le  Danycan  était  monté  par  un  équipage  de 
98  hommes,  composé  de  fils  de  famille  à  bout  de 
ressources  et  de  gens  sans  aveu,  tant  français  qu'é- 
trangers; car  Tordonnance  royale  de  Fontainebleau^ 
datée  du  2  décembre  1691,  était  tës-séyère  à  ce 
sujet  et  défendait  d'employer  aux  armements  parti- 
culiers les  gens  propres  au  service  du  roi. 

Le  capitaine  Trouin  dirigea  sa  croisière  sur  les 
c6tes  d'Irlande.  Jeté  par  la  tempête  ddus  une  anse 
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de  la  province  de  Limerick,  il  descendit  à  terre 
avec  une  partie  de  son  équipage^  s*empara  d'un 
chiteaa  du  voisinage  appartenant  an  comte  de 

Clare;  puis,  apercevant  deux  vaisseaux  anglais 
échoués  dans  la  vase^  il  courut  dans  leur  direction 
arec  son  monde  et  y  mit  le  fen,  malgré  nn  corps 

de  troupes  accouru  de  la  ville  de  Limcrick;  après 

quoi,  opérant  sa  retraite  en  bon  ordre,  il  regagna 
son  vaissean  et  reprit  la  mer. 

En  revenant  à  Saint-Malo,  il  rencontra  plusieurs 
vaisseaux  inarchands;  mais  la  mauvaise  construc- 
tion de  sa  frégate  ne  lui  permit  pas  de  les  joindre. 

L'année  suivante,  on  lui  confia  le  commande- 
ment d'une  autre  frégate  corsaire,  meilleure  mar- 
cheuse,  montée  de  18  canons  et  nommée  leCoe^ 

quen  (ou  le  Couesquen). 

Cette  frégate,  armée  en  course  par  la  maison 
Danycan  de  l'&pine,  avait  140  hommes  d'équipage. 

Le  capitaine  liené  Trouin,  sieur  du  Gué^  mit  à 
la  voile  le  4  juin  1^92,  en  compagnie  d'une  autre 
frégate,  le  Saha-Aaron*^  capitaine  lacqaes  Welche, 
et  s'en  fut  croiser  sur  la  côte  d'Angleterre. 

Le  22  juin,  à  la  tiauteur  du  cap  Cornouailles,  les 
deux  frégates  rencontrèrent  trente  b&timents  mar-> 
chands  anglais  escortés  par  deux  frégates  de  16  ca* 
nons. 

Notre  tiéros,  laissant  k  son  camarade  le  soin  de 

1.  C*68t  la  premièr^ols  qa*o&  loi  Toit  prendre  ce  titre. 
2i  Sunt-Aanm  était  raoeien  nom  de  nie  lur  laquelle  fut  bâti» 
la  ville  de  Saint-Halo. 


Digitized  by  Google 


16 


DUGOAY-TROUIN. 


se  jeter  au  milieu  de  la  Hotte  marchande  et  d'ama- 
riner  le  plus  grand  nombre  possible  de  bfttiments» 

attaqua  bravement  les  deux  frégates  et  s'en  ren- 
dit maître  après  une  heure  d'un  combat  assez 
vif. 

Mais  en  conduisant  à  Saint-Malo  ces  deux  frégates 
anglaises  et  douze  vaisseaux  amarincs  par  le  ^aini" 
Aarofif  les  deux  capitaines  malouins  furent  rencon- 
trés, en  vue  des  côtes  de  Bretagne,  par  une  divi- 
sion de  vaisseaux  de  guerre  anglais,  qui  les  canon- 
nèrent  et  leur  reprirent  deux  bâtiments  marchands, 

malgré  la  plus  belle  défense.  Pour  sauver  les  au- 
tres, Duguay-Trouin  fut  obligé  de  les  mettre  à 
couvert  derrière  les  dangereux  écueils  qui  environ- 
nent l'île  de  Bréhat,  située  à  quelques  lieues  de 
Saint-Brieuc;  lui-Kiéme,  il  alla  se  réfugier  dans  la 
rade  d'Arqui,  à  neuf  lieues  de  Saint-Malo,  où  n*o- 
sèrent  le  suivre  les  vaisseaux  de  guerre  anglais. 

Quelques  jours  après,  le  12  juillet,  Duguay-Trouin 
quitta  cette  rade  salutaire  pour  revenir  à  Saint- 
Malo. 

Mais  la  mort  de  ses  pilotes,  qui  avaient  tous  été 
tués  dans  le  combat  avec  les  Anglais,  Tobligea  à  se 
tenir  en  personne  au  gouvernail  jour  et  nuit.  Une 
violente  tempête  qui  survint  Tentraiua  en  pleine 
mer  et  le  jela  sur  la  c6te  de  Bristol. 

Il  mouilla  sous  une  petite  ile,  du  nom  de  Londei , 
à  l'entrée  de  la  rivière  de  Bristol.  Puis,  la  tempête 
apaisée,  il  lui  fallut  manœuvrer  au  plus  vite  pour 
éviter  un  vaisseau  de  guerre  anglais  de  60  canons 
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qui  voulait  lui  couper  la  retraite;  il  ne  lui  échappa 
qu'à  la  faveur  de  la  nuit. 

Huit  jours  après,  le  Cœtquen  faisait  deux  prises 
anglaises  qui  reveiiaienl  des  Barbades  avecun  char- 
gement de  sucre.  Le  14  août,  il  rentrait  désarmer 
à  Saint-Malo.  Le  Saint^Aaron  y  était  rentré  depuis 
longtemps  avec  quatre  bâtiinents  marchands  an- 
glais qu'il  avait  pu  conserver. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année,  Duguay-Troum 
se  rendit  à  Brest,  afia  d'y  prendre  le  commandement 
d'une  ûùte  du  roi  de  32  canons,  nommée  \q  Profond^ 
assez  mauvaise  marcheuse,  que  son  frère  aîné,  Luc 
Trouin  de  la  Barbinais,  avait  obtenue  pour  lui  du 
ministre  de  la  marine,  et  qu'il  avait  armée  à  ses 
frais.  * 

En  effet  le  roi  confiait  quelquefois  des  bfttiments 
aux  armateurs  les  mieux  famés,  à  la  charge  pour 
ceux-ci  de  payer  les  deux  tiers  des  frais  de  l'arme- 
ment :  le  iroi  payait  le  reste  et  prélevait  une  part 
(un  cinquième,  ordinairement)  sur  les  bénéfices  de 
la  croisière. 

Le  Profond  appareilla  de  Brest  dans  les  derniers 

jours  de  décembre  1692. 

Après  avoir  croisé  un  grand  mois  sans  faire  la 
moindre  prise,  Duguay-Trouin  rencontra,  par  une 
nuit  très-noire,  un  vaissrau  de  guerre  suédois 
de  40  canons  qui  le  prit,  dans  l'obscurité,  pour  un 
corsaire  algérien,  le  canonna  jusqu'au  jour  et  lui 
fit  beaucoup  de  mal. 

Pour  surcroit  d'infortune,  la  fièvre  chaude  se  mit 
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dans  son  équipage  et  lui  tua  80  hommes.  Hors  d'état 
de  tenir  la  mer,  il  dut  aller  relâcher  à  Lisbonne. 

A  Lisbonne,  il  lui  arriva  une  ayenture  assez  dé- 
sagréable. Ayant  rencontré  dans  une  rue  de  cette 
viiie  le  maître  canonnier  du  Profond  qui  avait  dé- 
serté son  poste  depuis  quelques  jours»  il  courut  à 
lui  pour  Tarréter.  Celui-ci  se  défendit  Tépée  à  la 
main  et  appela  à  son  secours  quelques  Portugais 
qui  se  trouvaient  là  et  qui  accoururent. 

L'impétueux  Duguay-Trouin,  sans  s'embarrasser 
du  nombre,  fond  sur  les  Portugais  à  bras  raccourci 
et  s*ouvre  un  passage  jusqu'à  son  coquin  de  maître 
canonnier  ;  il  allait  le  saisir  quand  son  pied  porte 
sur  une  pierre  et  le  fait  trébucher  brutalement.  Le 
maître  canonnier,  profitant  aussitôt  de  cet  incident», 
s'échappe  et  se  réfligie  dans  une  église,  asile  sacré 

dans  ce  pays. 

Après  cette  aventure,  Duguay-Trouin  appareilla 
de  Lisbonne  pour  revenir  en  France. 

Il  prit,  en  chemin,  un  bâtiment  espagnol  chargé 
de  sucre,  en  rencontra  plusieurs  autres  qu'il  ne  put 
joindre  à  cause  de  la  mauvaise  marche  de  sa  flûte, 
et  fit  voile  pour  Brest  où  il  arriva  à  la  fin  d'avril 
1693.  Il  y  désarma  le  Profond^  puis  se  rendit  k 
Saint*Malo'. 

1.  Dans.rintervalle  de  ces  campagnes^  Duguay-Trouin  sè  dé- 
dommageait des  (àtigues  de  la  mer  par  tous  les  plaisirs  que  l'on 
peut  goûter  à  terre  ;  il  se  livrait  au  jeu  avec  tout  l'emportement 

de  son  caract^^c,  et  nouait  aussi  de  légères  intrigiips  dont  on 
ppiif  ]\vf.  le  récit  dans  ses  propi'f"^  Mémoires  on  dans  quelques 
mémoue»  du  temps,  ii  conçut  au^si  à  cette  époque  une  vivf  pai»- 
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Le  6  juin  suivant,  le  ministre  de  la  marine,  Phé- 
lippeau^L  de  Pontchartrain^  écrivait  au  sieur  Ues- 
doQseaux,  intendant  de  la*  marine  à  Brest  : 

«  Sa  iMajesté  ayant  accord u  V Hercule,  il  faut  que 
«  VOUS  le  remetUez  au  sieur  Trouin^  qu'elle  a  choisi 
«  pour  le  commander;  je  vous  prie  de  lui  âtciliter 
«  les  moyens  de  le  faire  sortir  au  plus  tôt.  » 

L'ZTercufe,  jolie  frégate  de  28  caaoos,  excellente 
marcbeusej  mit  à  la  voile  vers  les  premiers  jours 

de  juillet. 

Cette  fois,  Duguay*Trouin  établit  sa  croisière  à 
l'entrée  de  la  Manche  :  il  y  fit  d'abord  quatre  prises 
anglaises  et  hollandaises  ;  après  quoi,  il  resta  deux 
mois  entiers  sans  rencontrer  aucun  bâtiment»  jSa 
position  devenait  difficile.  Il  n'avait  plus  que  pour 
quinze  jours  de  vivres;  en  outre,  les  prisonnier» 
anglais  et  hollandais  embarrassaient  son  pont  et. 
plus  de  soixante  hommes  de  son  équipage  étaient 
malades. 

Malgré  tout  cela,  Duguay-Trouin  ne  pouvait  se 
résoudre  à  terminer  sa  croisière  avec  d'aussi  minces 
résultats.  Il  avait  je  ne  sais  quel  pressentiment 

qu'une  heureuse  occasion  s'offrirait  bientôt  à  lui  et 
il  reculait  de  moment  en  moment  sou  retour  à 
Saint-Halo. 

sion  pour  une  jeune  personne  d'one bonne  famille  de  Saint-Malo^ 
aussi  jolie  que  spirituelle,  Mlle  de  la  Hoinerie*Minlac;  il  obtînt 
mSme  un  rendez-vous,  mais  les  parents  fn  aysnt  été  inibmiés, 
firent  mettre  la  jeune  fille  dans  un  couvent,  ce  qui  coupa  court 
à  cette  passion,  qui  aurait  eu  peut<-étre,  sans  cela,  des  résultais 
iérieui. 


Digitized  by  Google 


20  DUGUAY-TROUIN. 

Sesûfdciers  lui  représentaient  qu'il  était  temps 
de  regagner  la  France,  que  l'ordonnance  du  roi 
était  formelle  à  ce  sujet;  mais  Duguay-Trouin  fai- 
sait la  sourde  oreille. 

Un  jour,  il  assembla  son  équipage  assez  mécon- 
tent, et  réussit  à  en  obtenir,  moitié  par  autorité, 
moitié  par  persuasion,  huit  jours  de  patience  :  il  le 
&i  même  consentir,  en  promettant  le  pillage  de  la  * 
première  prise  qui  serait  faite,  à  ce  qu'on  réduisit 
d'un  tiers  la  ration  ordinaire. 

Sept  jours  se  passèrent  encore  sans  que  Ton  vit 
rien  de  nouveau  ;  mais,  dans  la  nuit  du  huitième 
jour,  Duguay-Trouin,  qui  dormait  d  un  sommeil 
agité,  vit  en  songe  deux  gros  vaisseaux  qui  ve- 
naient à  toutes  voiles  sûr  lui  :  il  se  réveille  en  sur- 
saut et  se  lève  à  la  hâte. 

Hasard  étrange,  la  première  chose  qu'il  aperçut 
en  montant  sur  le  pont,  aux  premières  lueurs  du 
jour,  fut  précisément  deux  vaisseaux  anglais  de 
28  canons,  dans  la  même  situation  et  avec  les 
mêmes  voiles  que  ceux  qu'il  avait  cru  voir  en  dor- 
mant 

Quelques  heures  apn^s,  il  livrait  combat  à  ces 
deux  vaisseaux  et  s'en  emparait,  en  dépit  d'une  ré- 
sistance extrêmement  vive  qui  dût  céder  cependant  - 
à  l'impétuosité'  de  l'équipage  de  VHercule,  en- 
flammé par  l'espoir  du  pillage. 

Duguay-Trouin  conduisit  à  Nantes  ces  deux  vais- 
seaux qui  se  trouvèrent  chargés  de  sucre,  dindigo, 
d'or  et  d'argent.  Malgré  le  pillage  qui  dura  fort 
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longtemps,  la  part  du  roi  et  celle  des  armateurs 
furent  encore  très-belles. 

C'est  ainsi  que  se  termina  cette  fructueuse  croi- 
sière, grâce  aux  pressentiments  de  Duguay-Trouin 
et  à  la  fermeté  avec  laquelle  il  sut  résister  aux  in* 
stances  de  tout  son  équipage  à  demi  soulevé. 

iVous  aurons  encore  occasion,  plus  tard,  de  voir 
des  exemples  de  cette  singulière  puissance  de 
divination^  que  possédait  à  un  haut  degré  notre 

héros  \ 

De  Nantes,  Duguay-Trouin  retourna  croiser  à 
rentrée  de  la  Manche.  Il  y  prit,  le  27  novembre,  un 

vaisseau  anglais,  et  le  29,  un  vaisseau  fîollandais; 
puis  il  rentra,  escorté  de  ses  deux  prises,  à  Brest 
où  il  désarma. 

L'année  suivante,  Duguay-Trouin  quitta  le  com- 
mandement de  YHercule  pour  prendre  celui  de  la 
DiHgmte^  frégate  de  40  canons,  montée  par  250  hom-^ 
mes  d'équipage. 

La  Diligmte  appareilla  de  Brest  le  16  janvier  1694 

1.  a  Je  laisse  aux  philosophes,  dit-il  dans  ses  Mémoires,  à 
expliquer  la  nature  et  le  principe  de  cette  voix  intérieure  qui 
m'a  souvent  annoneé  les  biens  et  les  maux;  qu'ils  Tattribuent, 
s'ils  le  veulent,  a  quelque  génie  qui  nous  accompagne,  à  une 
imagination  vive  et  échauffée,  ou  |  notre  Ame  elle-même  qui, 
dans  les  moments  heureuxi  perce  les  ténébips  de  Taveiiir  pour  y 
découvrir  certains  événements,  je  ne  les  chicanerai  point  sur  ce 
point  sur  leurs  explications,  mais  je  ne  sens  rien  de  plus  marqué 
dans  moi-même  que  cette  voix  basse  tnais  distincte,  et  pour  ainsi 
dire  opiniâtre,  qui  m'a  annonce  et  m'a  fait  annoncer  plusieurs 
fois  h  d'autres  jusqu'au  jour  et  aux  circonstances  des  événe- 
ments. 9 
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et  s'en  fut  croiser  au  cap  Saint-Vincent,  où  elle  prit 
trois  vaisseaux  anglais  et  hollandais  :  après  quoi, 
elle  alla  relâcher  à  Lisbonne,  le  3  mars. 

Le  5  avril,  carénée  de  frais,  elle  descendit  le 
Tage  en  compagnie  de  VHwouU^j  capitaine  de  la 
Bouëxière,  et  reprit  sa  croisière. 

Duguay-Trouin  emmenait  à  bord  de  la  Diligente 
deux  grands  de  Portugal,  le  comte  de  Prades,  gen- 
dre du  maréchal  de  Villeroy^  et  le  marquis  de  la 
Tallaye,  son  cousin,  qui  étaient  vivement  poursuivis 
pour  avoir  tué  un  corrégidor  de  Lisbonne,  et  que  le 
Vidame  '  d'jpsneval,  ambassadeur  de  France,  avait 
prié  notre  capitaine  de  conduire  en  lieu  de  sûreté. 

Le  25  avril,  à  25  lieues  0«  N.  o  d'Ouessant,  les 
deux  frégates  rencontrèrent  quatre  vaisseaux  £les<- 
singuais  de  20  à  30  canons,  qui  venaient  de  Cura- 
çao avec  un  chargement  de  caqao  et  de  piastres. 

Duguay-Trouin,  prenant  l'avance  sur  son  cama- 
radu,  donne  en  passant  sa  bordée  au  vaisseau  en- 
nemi de  Tarrière;  puis,  laissant  à  V Hercule  le  soin 
d'achever  sa  défaite,  il  court  à  celui  qui  porte  le 
pavillon  et  les  insignes  de  commodore. 

Ce  vaisseau,  nommé  la  Panthère  et  commandé 
par  un  brave  capitaine  du  nom  de  François  Moriau, 
attendit  le  choc  de  la  Diligente  avec  assez  de  fer- 
meté, assisté  qu'il  était  par  les  deux  bâtiments  de 
Favant. 

« 

t.  VBerettlet  le  mfime  vaisseau  que  Duguay-Trouin  avait 
monté  la  campagne  précédente,  était  armé  par  les  mêmes  ama- 
teurs que  la  IHligente, 
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Les  deux  nobles  Portugais  voulurent  absolument 
être  spectateurs  du  combat»  malgré  les  instances  de  - 
Ihiguay-Trouin^  qui  leur  représentait  en  vain  que  le 
Portugal  n'étant  point  en  guerre  avec  la  Hollande, 
ils  n'avaient  aucune  raison  de  s'exposer  à  être 
blessés  ou  tués  :  ils  demeurèrent  sur  le  pont  de 
la  Diligente  jusqu'à  la  lin  de  i  aclion  qui  te  termina 
par  la  prise  de  la  Panthère. 

Quant  aux  deux  b&timents  de  Tavant,  sur  lesquels 
le  capitaine  de  la  Panthère  avait  compté,  ils  avaient 
gagné  le  large  aux  premiers  coups  de  canon,  lais- 
sant leur  camarade  se  tirer  tout  seul  d'aifaire.  ' 

De  son  côté,  M.  de  la  Bouëxière,  capitaine  de 
riJerculej  n'avait  pas  été  aussi  habile  ou  aussi  heu- 
reux que  son  camarade;  il  avait*iaissé  écliapper  le 
vaisseau  de  l'arrière  que  Duguay-Trouin  s'était 
contenté  de  maltraiter  assez  gravement  en  passant. 
Le  combat  Uni,  il  vint  tout  penaud  rallier  la  Dili- 
gmie. 

Duguay-Trouin  donna  le  commandement  de- sa 
prise  à  son  cousin  germain,  Jacques  iioscher*,  ca- 
pitaine en  second  sur  PHerctUe^  et  les  trois  bâti- 
ments mirent  le  cap  sur  Saint^Malo,  où  ils  firent 
leur  entrée  le  26  avril. 

Trois  jours  après,  le  â9,  Ouguay*ïrouin  remet- 

1.  Jacques  Bosclier  étaût  né  &  SaihlrlfalOi  le  5  novembre  1664  : 
son  père,  Guillaume  Boscher,  était  le' frère  de  Marguerite  Bos- 
cher,  mère  de  Duguay*Trouia.  En  outre»  on  voit  par  l'acte  de 
Itaptême  de  oelui-oi,  que  ce  fiit  une  demoiselle  Jaune  Bosohery 
demoiselle  de  la  Maisonneuvei  sa  tante,  qui  lui  servit  de  mar- 
raine. 
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tait  à  la  mer,  seul  cette  fols,  et  s*en  allait  croiser 

sur  les  côtes  d'Angleterre. 

Le  30,  il  reconnut  une  flotte  anglaise  de  trente 
bâtiments  charbonniers  escortée  par  un  vaisseau 
de  56  canons,  nommé  le  Prince-Orange,  Il  s'appro- 
cha de  celui-ci,  sous  pavillon  anglais,  avec  Tintention 
de  ne  démasquer  ses  couleurs  que  lorsqu'il  serait  à 
portée,  et  d'engager  aussitôt  le  combat. 

Mais,  ayant  accosté  en  route  un  des  bâtiments 
du  convoi  et  en  ayant  appris  que  cette  flotte  ne 
portait  absolument  rien  autre  chose  que  du  charbon 
de  terre,  il  changea  de  dessein,  peu  ailriandépar 
cette  maigre  proie,  et  vira  de  bord. 

Le  capitaine  du  Prince-Orange ^  qui  tout  d'abord 
ravait  cru  anglais,  reconnut  alors  sa  nationalité  et 
se  mit  en  devoir  de  lui  donner  chasse. 

Duguay-Trouin  ne  voulut  pas  laisser  croire  à 
l'Anglais  que  s'il  se  retirait,  c^etait  qu'il  en  eût  peur, 
et  lit  carguer  ses  voiles.  Indécis,  l'Anglais  cargua 
les  siennes  également. 

Duguay-Trouin,  satisfait  de  sa  contenance,  re- 
prit alors  sa  route  ;  mais  le  Prince^Orange  le  suivit 
encore* 

Alors  notre  héros,  mettant  de  nouveau  en  panne, 
fit  amener  le  pavillon  anglais  qu'il  avait  conservé  à 
poupe  jusque-là,  puis  le  fit  rehisseisen  signe  de 
défi. 

Irrité  de  cette  bravade,  l'Anglais  lui  tira  trois 
coups  de  canon  auiquels  Duguay-Trouin  répondit 

par  irois  autres  coups,  sans  même  daigner  arborer 
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son  pavillon  blanc,  chose  contraire  aux  lois  de  la 

guerre  et  qui  devait  bientôt  lui  susciter  de  fâcheux 
embarras  ;  puis^  laissant  là  le  Prince^Orange  et  sa 
flotte,  il  fit  de  la  voile  et  s'éloigna. 

Douze  jours  après,  le  12  mai  au  matin,  par  un 
temps  embrumé,  il  tomba  dans  une  escadre  anglaise 
de  six  vaisseaux  de  guerre  qui  tenaient  la  mer  sous 
le  pavillon  de  sir  David  Mitchel,  contre-amiral  de 
l'escadre  bleue  d'Angleterre. 

Ces  six  vaisseaux,  le  Commandant^  fAvefUurey  le 
Monky  le  Cantorbéry,  le  Dragon  et  le  liubyj  portaient 

de  50  à  70  canons  :  la  DUigente  n'en  avait  que  40* 
Résister  était  impossible. 

D'un  autre  côté,  il  irétiit  pas  moins  impossible 
de  songer  à  cberdier  son  salut  dans  la  fuite,  la 
Diligem  se  trouvant  entre  Tescadre  et  la  côte. 

Duguay-Trouin,  voyant  qu'il  était  perdu,  résolut 
de  vendre  chèrement  sa  vie. 

A  six  heures  du  matin,  il  engagea  le  combat  avec 
r Aventure  qui  se  trouvait  en  tête,  à  quelque  distance 
de  l'escadre  anglaise. 

Tout  en  soutenant  un  feu  des  plus  vifs,  il  gardait 
cependant  toutes  ses  voiles  dehors.  Par  cette  ma- 
nœuvre, il  maintenait  une  certaine  distance  entre 
le  reste  de  Tescadre  et  les  deux  combattants;  en 
outre  il  courait  la  chance  d'arriver  tout  doucement 
à  doubler  ks  îles  Sorlingues  et  à  gagner  la  pleine 
mer,  où  la  bonté  de  son  vaissaau  pouvait  le  tirer 
d'afifaire. 

Malheureusement  une  terrible  bordée  vint  couper 
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l'un  des  deux  mâts  de  hune  de  la  Diligente  et  Tar- 
rêta  court. 

Aussitôt  l* Aventure^  profitant  de  son  avantage, 

joignit  la  Diligente  à  portée  de  pistolet  et,  carguant 
ses  voiles,  vint  se  ranger  bord  à  bord  pour  achever 
sa  défaite. 

A  ce  moment,  Duguay-Trouin  trouva  dans  son 
désespoir  une  inspiration  d'une  intrépidité  in- 
croyable. Sur  le  point  d'être  pris  ou  coulé  à  fond, 
il  eut  ridée  d'aborder  luî-méme  son  ennemi  déjà 
plus  qu'à  moitié  vainqueur  et  de  l'enlever  à  la 
faveur  de  la  surprise. 

S'éloignant  de  quelques  brassées  pour  préparer 
son  abordage,  il  fait  monter  tous  ses  gens  sur  le 
pont,  les  arme  de  haches  et  de  poignards,  fait  ap- 
prêter les  grappins  d*abordage  et  donne  Tordre  de 
gouverner  par  le  travers  de  l'Aventure, 

Déjà  l'équipage  de  la  Diligente  ^  enflammé  par 
l'exemple  de  son  héroïque  capitaine,  se  tient  rangé 
sur  le  pont,  tout  prêt  à  sauter  à  bord  de  l'ennemi 
(et  qui  sait  si  l'événement  n'allait  pas  donner  rai- 
son à  cette  folle  intrépidité  ?)  quand  tout  à  coup 
Duguay-Trouin  s'aperçoit  en  frémissant  que  son 
vaisseau  s'arrête  sous  lui,  vire  de  bord  et  gagne  au 
large. 

Voici  ce  qui  était  arrivé.  L'offîcîer  qui  comman- 
dait la  batterie  du  gaillard  d'arrière,  n'avait  pas 
été  informé  de  l'incroyable  dessein  du  capitaine;  il 
aperçut  [lar  un  sabord  r Aventure  si  près  de  la  bili^ 
genu  qu'il  crut  à  une  méprise  du  timonnier  et  lui 
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ordonna,  de  son  chef,  de  changer  la  barre  du  gou- 
vernail. 

Désespéré  de  ce  fâcheux  incident»  Duguay-Trouin 
court  à  rhabitacle  et  se  hâte  de  faire  remettre  la 
barre  sur  rÂventwe. 

Hais  il  est  trop  tard  t  Le  capitaine  anglais,  devi- 
nant rintentioQ  de  son  intrépide  ennemi,  manœuvre 
de  façon  à  l'éviter.  L'occasion  de  tenter  la  plus 
ékmnanu  aumturê  dor^  on  ait  aUi  parler  était  man*- 
quée*  1 

Sur  ces  entrefaites,  le  Monk,  gros  vaisseau  de 
66  canons,  s'approche  à  portée  de  pistolet  et  ouvre 
un  feu  épouvantable  sur  la  pauvre  Diligente.  Trois 
autres  vaisseauï,  le  Cantorbéryy  le  Dragon  et  k  Hubyy 
s'en  approchent  bientôt  à  leur  tour  et  la  canonnent 
de  leur  avant* 

C'est  alors  que  Dugay-Trouin  devient  magni- 
fique d'héroïsme*  Dém&té,  privé  d'une  partie  de 
son  équipage,  il  feit  face  à  ses  quatre  redoutables 
ennemis;  puis,  s'apercevant  que  le  coriimandant 
anglais  ne  daignait  pas  se  mêler  au  combat,  il  lui 
envole,  sublime  bravade  t  une  bordée  de  canon, 
sans  pouvoir  le  dccider  du  reste  à  lui  répondre. 

Mais  ses  gens  commencent  à  s'épouvanter  de  ce 
combat  qui  ne  finit  pas  ;  ils  perdent  la  téte  et,  quit* 

1.  «  Dans  la  lésolutîoa  où  J'étais  de  périr  ou  d'enlever  oe  vais- 
seau qui  allait  mieux  qu'aucun  autre  de  son  escadre,  il  était 
presque  indubitable  que  j'aurais  mené  en  France  un  vaisseau 

plus  fort  que  celui  que  je  montais ,  d'autant  plus  que,  me  trou- 
vant démâté ,  il  m'était  impossible  (réchapper  autrement  à  des 
forces  aussi  supérieures.  »  {Mémoires  de  Duguay-Trouin*) 
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tant  leur  poste,  ils  se  jettent  à  fond  de  cale. 

Duguay-Trouin  court  à  eux  l*épée  haute,  pour  les 
ramener  au  combat. 

Tout  à  coup  un  danger  plus  effrayant  encore 
menace  de  faire  sauter  la  Diligenle  :  le  feu  vient  de 
prendre  à  la  Sainte-Barbe. 

Dans  cette  extrémité,  Duguay-Trouin  ne  perd  pas 

courage.  Allant  au  plus  pressé,  il  descend  à  la 
Sainte-Barbe,  éteiût  le  fcu  ;  puis,  revenant  à  son 
équipagOi  il  fait  apporter  sur  les  écoutilles  des  ba- 
rils pleins  de  grenades,  qu'il  lance  lui-même  à  fond 
de  cale  et  en  si  grand  nombre  qu'il  contraint  la 
plupart  de  ses  gens  à  reprendre  leur  poste. 

Puis  il  remonte  sur  le  pont,  heureux  d'avoir  réta- 
bli un  peu  le  combat.  0  douleur,  il  trouve  son 
pavillon  baissé,  soit  qu'un  boulet  en  eût  coupé  la 
drisse,  soit  qu'un  poltron,  profitant  de  Tabsence  du 
capitaine,  l'eût  amené. 

Duguay-Trouin  fait  remonter  aussitôt  son  pavillon 
et  rouvrir  le  feu. 

Mais  ses  ofiiciers,  ses  soldats  l'entourent  ;  ils 
lui  représentent  que  soutenir  plus  longtemps  ce 
combat  sans  issue  est  de  la  folie,  du  délire  :  que 
cette  résistance  inutile  exaspérera  l'ennemi  qui  ne 
fera  plus  quartier  et  massacrera  tout  l'équipage, 
surtout  s'il  voit  rehisser  le  pavillon,  après  l'avoir 

vu  l)aissé  ppndiint  quelijue  temps. 

Duguay-Trouin,  debout  sur  son  pont,  résiste  aux 
instances  de  son  équipage  ;  il  ne  peut  soutenir  la 

pensée  de  se  rendre  aux  Anglais  j  il  donne  l'ordre 
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de  reprendre  le  combat,  quand  tout  à  coup  un  bbu- 
.  let  vient  le  frapper  à  la  hanche  et  le  renverse  sans 
eonnaissànce. 

On  le  transporte  dans  sa  chambre  :  quelques 
instants  après  il  revient  à  lui,  et,  le  désespoir  dans 
le  cœur,  il  donne  enfin  Tordre  d'amener  son 

pavillon. 

Il  était  alors  six  heures  du  soir  ;  il  y  avait  juste 
douze  heures  que  le  héros»  avec  sa  seule  frégate, 

soutenait  le  combat  contre  cinq  vaisseaux  de 
guerre. 

Le  capitaine  du  Mcnk  envoya  son  canot  prendre 

le  glorieux  vaincu  avec  une  partie  de  ses  officiers. 
Transporté  à  bord  du  vaisseau  anglais,  Duguay- 
Trouin  fut  parfaitement  reçu  par  le  capitaine,  qui 
lui  céda  sa  propre  chambre  et  jusqu'à  son  lit,  le 
fit  panser  et  le  traita  avec  les  plus  grands  égards, 
c  avec  autant  de  soin,  dit  Duguay-Trouin  dans  ses 
Méfftoires,  que  si  j'avais  été  son  propre  fils.  » 
-  Vingt  jours  après,  Tescadre  anglaise  ayant  achevé 
sa  croisière,  rentrait  à  Plymouth  avec  la  DUigetae. 

A  Plymouth,  on  donna  la  ville  entière  au  héros 
pour  prison.  Son  caractère  sociable,  rehaussé  par 
une  physionomie  heureuse  et  par  le  bruit  que  sa 
glorieuse  défaite  avait  soulevé  autour  de  son 
nom,  le  fit  parfaitement  acueillir  par  les  habitants: 
il  inspira  même  une  vive  passion  à  une  fort  honnête 
êt  fort  aimabUmarehande{âit''ilAms  ses  Mémoires), 
dont  l'amour  devait  lui  servii-  grandement  par  la 
suite. 
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Mais  bientôt  il  arriva  que  le  Prince  d'Orange,  ce 
môme  vaisseau  anglais  que  Ûuguay-Trouin  avait 
si  dédaigneusement  canonné  douze  jours  ayant 
d'être  fait  prisonnier,  vint  relâcher  dans  la  rade 
de  PlymouUi,  après  avoir  conduit  à  destination  la 
flotte  de  charbon  quMl  était  chargé  d'escorter* 

Le  capitaine  du  Prince  d'Orange  reconnut  dans  le 
port  la  Diligentef  et,  tout  ému  encore  des  bravades 
de  Duguay-Trouin,  il  alla  Taccuser  derant  l'Ami* 

rauté  d'avoir  tiré  sur  son  vaisseau  sans  avoir  arboré 
le  pavillon  français^  contrairement  aux  lois  de  la 
guerre,  et  obtint  qu'on  le  mit  provisionneltement 
en  prison  jusqu'à  ce  que  la  reine  d'Angleterre  eût 
prononcé  sur  son  sort. 

Duguay-Trouin  fut  enfermé  dans  une  chambre 
dont  les  fenêtres  étaient  grillées,  et  Ton  mit  une 
sentinelle  h  sa  porte.  Toutelois  il  eut  la  faculté  de 
se  faire  apporter  à  manger  dans  sa  prison  et  d'y 
recevoir  qui  il  voudrait. 

Nous  avons  dît  que  le  caractère  du  prisonnier 
était  fort  aimable  et  qu'il  savait  se  faire  des  amis 
très*chaods  de  tous  ceux  qui  rapprochaient:  aussi, 
les  officiers  anglais,  chargés  de  garder  à  tour  de 
rôle  avec  leur  compagnie  leb  prisonniers,  se  disaient 
un  plaisir  de  venir  dtner  avec  Duguay-Trouin  dans 
sa  prison.  11  y  recevait  aussi  fort  souvent  la  visite 
de  la  jolie  marchande  avec  qui  il  avait  noué  des  re- 
lations, et  sa  bonne  étoile  voulut  qu'un  des  offlciers 
anglais,  qui  se  trouvait  être  un  Français  réfuarié, 
devint  éperdument  épris  dacette  aimable  personne. 
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Ce  capitaine,  tout  plein  de  sa  passion»  en  fit  con- 
fidence à  Duguay-Trouin,  et,  le  sachant  fort  lié  avec 
robjet'de  son  amour,  il  le  pria  de  s*employer  en  sa 
faveur. 

Duguay-Trouin  eut  assez  de  présence  d'esprit 
pour  entrevoir  immédiatement  tout  le  parti  jpx'û 
pouvait  tirer  de  cette  aventure:  il  répondit  au  car 

•  pitaine  qu'il  était  tout  disposé  à  lui  rendre  service, 
mais  que  pour  qu'il  pût  le  faire  avec  quelque  chance 
de  succès,  il  était  nécessaire  qu'il  pût  entretenir  la 
marchande  en  toute  liberté;  que  la  prison  n'était 
rien  moins  que  commode  pour  un  entretien  de 
ce  genre;  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  con* 
venir  d'un  endroit  voisin  de  la  prison  où  la  mar- 
chande pourrait  se  rendre  sans  exciter  les  soupçons 
et  oi!i  il  la  rejoindrait  de  son  c6té.  Avec  cet  arran- 
gement il  pourrait  librement  et  facilement  per- 
suader la  marchande  et  se  chargeait  de  la  décider 
en  faveur  du  capitaine.  Puis  celui-ci  se  présenterait 
lui-même  à  son  tour,  aussitôt  que  les  voies  seraient 
aplanies  par  l'éloquence  de  son  ofiicieux  ami. 

Notre  capitaine,  aveuglé  par  sa  passion,  trouva 
ce  plan  parfaitement  imaginé  et  en  lixa  Texécution 
au  jour  où  il  serait  de  garde  à  la  porte  de  la  prison. 

Aussitôt,  sans  perdre  un  instant,  Duguay-Trouin 
éciil  à  la  marchande  et  lui  raconte  toute  1  aOaire, 
la  suppliant  de  ne  pas  y  refuser  son  consente- 
ment, en  ajoutant  que  sa  captivité  lui  est  odieuse  et 
que  s'il  ne*  réussit  pas  à  s'évader,  il  se  tuera  dans 
sa  prison. 
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La  bonne  marchande,  par  amour  pour  notre  . 
héros,  acquiesça  sans  peine  à  tout  ce  qu'il  vou- 
lait. 

Ceci  obtenu,  Duguay-Trouin  se  met  en  commu- 
nication avec  le  capitaine  d'un  bâtiment  suédois  en 
relAche  dans  la  rade  de  Plymouth  :  il  lui  achète 
une  chaloupe  équipée  d'une  vdlle,  de  six  avirons, 
de  six  fusils,  de  six  sabres,  de  biscuit,  de  bière, 
de  quelques  autres  provisions  et  d'un  compas  de 
route  :  il  convient  en  même  temps  avec  lui  que 
quelques  matelots  suédois  se  rendront  à  la  prison, 
sous  prétexte  d'aller  visiter  les  prisonniers  français^ 
et  qu'ils  apporteront  avec  eux  un  habillement  com« 

plet  semblable  au  leur. 

Ces  matelots  vinrent  donc  à  la  prison  :  le  maitre 
d'équipage  de  la  DUigemj  qui  parlait  suédois,  re« 
vêtit  riiabillement  qu'ils  avaient  apporté  et  sortit 
avec  eux  sans  être  remarqué.  Une  fois  libre,  il  prit 
les  dernières  dispositions,  et  paya  au  capitaine 
suédois  une  somme  de  trente  cinq  livres  sterling*, 
pour  prix  de  sa  chaloupe  tout  équipée,  à  condition 
que  cette  chaloupe  serait  prête  au  jour  fixé  et  que 
six  matelots  suédois  attendraient  Duguay-Trouin  à 
un  rendez-vous  convenu  non  loin  de  la  prison  et 
l'escorteraient  jusqu'au  lieu  de  rembarquement 

Enfin,  le  18  juin,  Tamoureux  capitaine  se  trouvant 
de  garde  à  la  prison,  la  marchande  avertie  se  ren- 
dit dans  une  auberge  du  voisinage»  Aussitôt  qu'il 

1.  G'est-à-<Ure  875  francs. 
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l'eut  aperçue  y  entrer,  notre  homme  alla  ouvrir  la 
porte  de  la  prison  à  Duguay-Trouin,  ainsi  qu'à  son 
lieutenant,  Nicolas  Thomas,  sieur  Dupré,  qui  était 
dans  la  confidence,  et  leur  recommanda  de  plaider 
chaudement  sa  cause  et  de  ne  pas  le  faire  languir 
trop  longtemps. 

Duguay-Trouia  court  à  l'auberge,  suivi  de  son 
lieutenant,  remercie  la  généreuse  marchande,  Tem- 
brasse  tendrement;  puis  passant  au  plus  vite  dans 
un  petit  jardiu  situé  sur  le  derrière  de  l'auberge  et 
donnant  dans  une  rue  écartée,  il  escalade  le  mur 
de» ce  jardin,  et  trouve  dans  la  rue  son  valet  de 
chambre,  Pierre  Legendre  et  son  chirurgien,  An- 
toine LhermitteS  qui  l'attendaient  et  qui  remmè- 
nent au  rendez-vous  convenu  avec  le  capitaine 
suédois. 

Nos  évadés  trouvent  au  rendez-vous  ,les  six 
matelots  bien  armés,  et,  sous  cette  escorte,  ils 

gagnent  au  plus  vile  l'endroit  où  était  amarrée  leur 
chaloupe,  à  deux  lieues  de  là  environ. 

A  dix  heures  du  soir,  ils  s^embarquent  :  ils  étaient 
cinq,  savoir:  Duguay-Trouin,  son  lieutenant,  son 
maître  d'équipage,  son  chirurgien  et  son  valet  de 
chambre. 

A  peine  avaient-ils  démarré  que  deux  vaisseaux 
de  guerre  les  hélèrent.  Duguay-Trouin  répondit  : 

1.  Son  valet  de  chambre  avait  la  liberté  do  sortir  de  la  prison 
pour  aller  chercher  ce  dout  les  prisonniers  avaiijnt  besoin  :  quant 
au  chirurgien,  il  allait  chaque  jour  à  rhôpital  de  la  viiie  soigner 
les  blessés  de  la  DUigentem 
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Fislwrman  (pêcheurs)  et  les  vaisseaux  de  guerre  le 
lûssèreut  passer  ^ 

A  la  pointe  du  jour,  la  cbaltMiperantontm  encore, 
en  dehors  de  la  grande  rade  de  Plymouth,  une 
irégate  qui  voulut  k  toute  Ibrce  lui  parier. 

Heureusement  le  vent  tomba  tout  d'un  coup  et 
la  frégate  ayant  été  arrêtée  par  ce  calme  salutaire, 
les  évadés  purent  gagner  au  large  en  faisant  force 
de  rames. 

Mais  ils  n'étaient  échappés  à  ce  danger  que  pour 
tomber  bientôt  dans  un  autre  non  moins  grand  ;  la 
Ciible  barque,  une  fo»  en  pleine  mer,  à  quinze 
lieues  de  toute  terre^  fut  cent  fois  au  moment  de 
chavirer. 

Dttguay-Tronin  et  son  maître  d'équipage  se  re- 
layaient au  gouvernail  :  le  compas  de  route,  qu'ils 
éclairaient  dans  Tobscurité  avec  un  petit  laual» 
était  la  seole  ressource  quils  avaient  pour  se 
diriger. 

Le  lieutenant^  le  chirurgien  et  le  valet  de  chambre 
tenaient  tour  à  tour  les  avirons  et  ne  les  quittaient 

que  lorsque  la  iaiigue  les  leur  faisait  tomber  des 
SMins. 

1.  Cinq  ans  auparavant,  le  famoux' JeaTi-Bart,  le  héros  dun- 
kerquois,  fait  prisonnier  avec  B'orbiii  pai-  les  Anglais,  après  la 
plus  héroïque  résistance  ,  avait  été  eufermé,  comme  Duguay- 
Trouin,  à  PlymouUi,  et,  comme  lui,  s'en  était  évadé  en  traver- 
sant la  Manoha  sur  une  barqaa.  Happrochameiit  curieux^  U  avait 
'  élé  aussi  liéU»  ta  «ortaat  fût  poit,  par  un  s^  vaisMau,*  et  Uii 
avait  écbaiipé  an  famaX  la  w^e  i-éponse  que  Duguay-liouîn  : 
Fisherman  t 
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Au  milieu  de  ia  nuit,  Duguay-Trouin  qui  veillait 
860,  haraifié,  excédé,  a'endormit  au  gouTernail  et 
la  barque,  abandonnée  à  elle-même^  rogna  au  gré 

des  flots. 

Mais  tout  à  coup  les  cinq  malheureux  flurent  ré- 
veillés en  Mirsant,  ayant  déjà  de  l'eau  i  mi-€<Hr|». 

Un  violent  coup  de  vent,  donnant  brusquement  dans 
la  voile,  avait  couché  la  barque  sur  leilanc  et  l'avait 
remplie  d'eau  en  un  instant. 

Ce  fut  par  un  miracle  que  Duguay-Trouin  se  tira 
de  ce  mauvais  pas.  Manœuvrant  de  manière  à  pren- 
dre le  vent  dans  sa  voile,  il  parvint,  à  force  d'habi- 
leté, à  redresser  sa  chaloupe,  pendant  que  ses  com- 
pagnons vidaient  l'eau  qui  la  remplissait  avec  leurs 
chapeaux,  et  remis  de  cette  effrayante  alerte,  il . 
reprit  sa  route. 

Malheureusement  le  biscuit  et  le  baril  de  bière 
avaient  été  entièrement  gfltés  par  Teau  de  mer  et 
les  tourments  delà  faim  et  de  la  soif  vinrent  s'ajou- 
ter à  ceux  que  soutiraient  déjà  les  malheureux 
évadés. 

Enfin,  le  lendemain,  20  juin,  à  huit  heures  du 
soir,  la  barque  touchait  terre  sur  la  côte  de  Bre- 
tagne, à  deux  lieues  de  Tréguier.  Il  y  avait  quarante- 
six  heures  qu'elle  était  le  jouet  des  vagues  ! 

La  première  chose  que  ûi  Duguay-Trouin  en  sau* 
tant  sur  le  rivage  fut  de  tomber  à  genoux  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  sa  miraculeuse délivranceet 
pour  embrasser  sa  terre  natale. 

Puis,  il  gagna  avec  ses  compagnons  le  village  le 
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plus  prochain;  on  leur  donna  du  pain  ])is  et  du  lait 
que  Tappétit  leur  lit  trouver  délicieux  :  après  quoi, 
ils  se  jetèrent  sur  un  lit  de  paille  fratcbe  et  s'en» 
dormirent  d'un  profond  somneil. 

Le  lendemain,  ils  se  rendirent  à  Tréguier,  et  delà 
à  Saint-Malo.  Le  30  juin»  Duguay-Trouin  faisait  la 
déclaration  de  sa  capture  et  de  son  évasion  en  pré- 
sence du  lieutenant  générai  de  1  amirauté. 

Les  Anglais  ne  devaient  pas  tarder  &  se  repentir 
d'avoir  laissé  échapper'leur  proie  I 
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CHAPITRE  III. 

SùMUASBK,  »  Prise  du  Nfmweh  et  du  Batton;  Dugiiay*Troain 
reçoit  une  épée  d'honneur  du  roi.  —  Sa  campagne  avec  le  • , 
marquis  de  Nesmond.  —  Il  prend  trois  riclies  vaisseaux  ve* 
nant  des  Indes  orientales.  —  Premier  voyage  de  Duguay- 
Trouin  à  Versailles.  —  Il  retourne  à  Brest,  prend  la  mer  sur 
le  Sant-Pareitf  et  écbappe  &  une  flotte  anglaise  considérable. 
—  Funeste  campagne  de  Duguay-Trouin  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne et  mort  de  son  frère  cadet  devant  Yigo.  —  Brillante  vic- 
toire remportée  sur^e  contre-amiral  hollandais  Wassenaèr.  — 
Duguay-Trouin  passe  au  service  du  roi  (1695-1697)* 

Duguay-Trouin  ne  demeura  pas  longtemps  inac- 
tif. Il  avait  Mie  de  prendre  sur  les  Anglais  une 
éclatante  revanche. 

Aussitôt  qu'il  fut  remis  de  ses  fatigues,  il  se 

rendit  à  la  Rochelle,  pour  y  prendre  le  commande- 
ment du  François^  beau  vaisseau  de  48  canons,  que 
son  frère  aîné  venait  d'armer. 

Le  François  appareilla  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  1695  et  dirigea  sa  croisière  sur  les  côtes 
d'Angleterre  et  dlrlande  :  Jacques  Boscher  était 
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cette  fois  encore  capitaine  en  second  de  son  vail- 
lant cousin. 

Duguay-Trouin  rencontra  d'abord  et  prit  cinqTais* 

seaux  marchands  chargés  de  tabac  et  de  sucre. 

Puis,  le  3  janvier,  il  en  prit  un  sixième  qui  arri- 
vait de  la  nouvelle  Angleterre  avec  un  chargement 
de  mâts  et  de  pelleterie. 

Ce  dernier  bâtiment  lui  apprit  qu'il  s'était  déta- 
ché d'une  flotte  de  60  voiles,  escortée  par  deux  vais- 
seaux de  guerre.  • 

Aussitôt  Duguay-TrouiUy  s'empressant  de  saisir 
cette  occasion  de  faire  payer  cher  aux  Anglais  sa 
défaite  de  Tannée  précédente,  courut  à  toutes  voiles 
au-devant  de  cette  flotte. 

Vers  midi,  la  vigie  du  François  eut  connaissance 
delà  ilotte  anglaise.  Les  deux  vaisseaux  de  guerre 
qui  lui  servaient  d'escorte  étaient  des  plus  forts  ; 
l'un  d'eux,  le  Nonsuch,  était  monté  à  50  canons;  le 
second,  le  Boston^  était  percé  à  72  canons,  mais 
monté  seulement  à  38« 

A  trois  heures  Duguay-Trouîn  arrive  vent  arrière 
sur  le  Boston;  en  trois  ou  quatre  bordées,  il  le  dé- 
mâte de  son  grand  mât  de  hune  et  lui  coupe  sa 
grande  vergue;  puis,  le  voyant  hors  de  combat  et 
dans  l'impossibilité  de  manœuvrer  pour  s'échapper, 
il  le  laisse  et  fond  sur  U  Nonsuch^  qu'il  aborde  par 
le  travers. 

Les  grappins  du  François  accrochent  le  vaisseau 
anglais,  un  feu  de  mousqueterie  et  de  grenades  bien 
dirigé  nettoie  en  un  instant  ses  gaillards  et  son 
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pont  et  l'équipage  de  Du guay-Trouia  s'élance  plein 
d'ardeur,  le  vdeureax  Jacquet  Boscber  en  téte. 

Mais  bientôt  le  feu  se  déclare  à  la  pompe  du 
iV(wwwc/i  avec  une  telle  violence  que  Ûuguay-Trouin 
est  obligé  de  reprendre  tout  son  monde  et  de  s'é- 
loigner  précipitamment,  afin  de  ne  pas  périr  avec 
son  ennemi. 

Toutefois  il  se  tint  à  portée  du  Nénsueh,  puis  au»* 
sitôt  qu'il  vit  le  feu  à  peu  près  éteint,  il  se  rap- 
procha et  reprit  son  abordage  :  malheureusement 
le  feu  se  ralluma  bientôt  avec  une  nouvelle  vigueur 

et  se  communiqua  à  la  hune  du  François  et  à  sa 
voile  de  misaine,  de  sorte  que  Uuguay-Trouin  dut 
une  seconde  fois  déborder» 

La  nuit  vint  sur  ces  entrefaites  et  notre  héros,  ne 
pouvant  revenir  une  troisième  fois  à  l'abordage  au 
milieu  de  Tobscurité,  se  contenta  de  conserver  ses 
deux  ennemis  à  moitié  vaincus,  se  réservant  d'a- 
chever leur  défaite  le  lendemain  :  toutefois  il  pro- 
fita  de  son  inaction  forcée  pour  réparer  ses  avaries 
et  changer  ses  voiles  qui  toutes  étaient  criblées  et 
brûlées. 

Le  jour,  en  se  levant»  éclaira  le  théâtre  du  com- 
bat. Pendant  la  nuit,  la  flotte  marchande  s'était  dis- 
persée  et  avait  disparu.  Unant  au  Boston  et  au  Non" 
suehj  ils  s'étaient  réparés  du  mieux  qu'ils  avaient 

pu,  s  attendant  bien  à  être  attaqués  au  point  du 
jour. 

Effectivement  Duguay-Trouin,  aussitôt  que  le 

jour  eut  paru,  courut  droit  au  Non$uchQil\ii  envoya 
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bordée  sur  bordée  :  en  peu  d'instant  ses  deux  grands 
m&ts  du  vaisseau  anglais  tombèrent  dans  les  porta- 
haubans  du  François  et  il  resia  ras  comme  un 
ponton. 

Sûr  désormais  de  le  tenir  à  sa  discrétion ,  Du* 
guay-Trouin  pousse  au  large  et  gouverne  sur  le 

Boston  voyant  comment  tournaient  les  choses, 
avait  mis  toutes  ses  voiles  au  vent  pour  s  échapper  : 
il  est  bientôt  rejoint  et  amène  sou  pavillon. 

Aussitôt  riiildtigable  capitaine  revient  encore  une 
fois  sur  le  Nonsuch  qui  se  rend  également  sans 
plus  de  résistance. 

Le  rornbat  était  fini  :  le  François,  avec  ses  48  ca* 
nons^  avait  triomphé  4^  deux  gros  vaisseaux  de 
guerre  anglais. 

Le  Boston,  magnifique  vaisseau  percé  à  72  canons, 
avait  été  construit  à  Boston  et  chargé  des  plus  beaux 
mA(8  et  des  pelleteries  les  plus  recherchées  :  il 
était  destiné  à  être  offert  en  présent  au  prince  d'O- 
range, qui  venait  de  se  faire  reconnaître  roi  d'An- 
gleterre sous  le  nom  de  Guillaume  IIL 

Une  scène  assez  plaisante  se  passa  sur  le  pont  du 
François,  quelques  instants  après  la  fin  du  combat* 
Le  capitaine  d'un  des  bâtiments  marchands  que 
Duguay-Trouin  avait  amarinés  quelques  jours  au- 
paravant, monta  sur  le  gaillard  pour  féliciter  le 
vaillant  capitaine  et  prenant  un  air  joyeux,  lui  dit  : 

«  Capitaine,  moi  aussi,  je  viens  de  remporter  ma 
victoire  :  au  moment  où  vous  alliez  engager  le 
combati  je  suis  descendu  à  fond  de  cale  avec  le  ca- 
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pitaine*  de  la  flûte  qui  m'a  dit  :  Camarade,  réjouis- 
sez-vous, vous  serez  bientôt  en  liberté.  L$  Nonsud^ 
est  monté  par  le  capitaine  Thomas  Tellern,  un  des 
plus  braves  capitaines  de  toute  l'Angleterre;  c'est 
lui  qui  a  pris  à  Tabordage  le  fameux  Jean*Bart  et 
le  chevalier  de  Forbin.  Le  capitaine  du  Boston  n'est 
pas  moins  brave  et  est  tout  au  moins  aussi  bien 
armé.  Ën  outre,  ils  ont  fortifié  leurs^quipages  de 
celui  â*un  vaisseau  anglais  qui  s*est  perdu  depuis 
peu  sur  la  côte  de  l^oston.  Ainsi,  vous  jugez  bien 
oue  ce  Français  ne  pourra  pas  leur  résister  long- 
temps. —  Bah  1  lui  répondis-je,  ce  Français  que 
vous  dédaignez  est  plus  brave  encore  que  vos  capi- 
taines anglais  et  je  panerais  ma  téte  qu'il  sera  le 
vainqueur. 

«  L'Anglais  me  repartit  un  peu  vivement^  je  ne 
demeurai  pas  en  reste,  bref,  de  discours,  nous  en 
vinmes  aux  mains  et  mon  homme  a  reçu  son  af- 
faire. 

c  Voilà  la  petite  victoire  que  je  voulais  vous  an» 
noncer,  capitaine;  et  maintenant  je  vous  demande, 

pour  lûute  grâce,  de  faire  monter  mon  eniiemi  sur 
le  pont  aûn  qu'il  voie  de  ses  yeux  le  Nonsuch  et  /& 
Bouon  amarinés  et  qu'il  en  crève  de  dépit.  > 

Duguay-ïrouin  ayant  effectivement  envoyé  cher- 
cher le  capitaine  anglais,  celui-ci  perdit  conte- 
nance en  voyant  le  pitoyable  état  où  le  héros  avait 

1.  C'est  ce  capitaine  qui  avait  appris  à  Duguay-Trouîn  Tarrl 
Tée  de  la  flotte  anglaise. 
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mis  ces  deux  magniliques  vaisseaux  et  il  se  retira 
en  Jurant  comme  un  bean  diable  et  en  s'arrachant 

les  cheveux. 

Quelques  instants  après,  on  apporta  à  Duguay- 
Trouin  les  brevets  de  capitaine  de  frégate  de  Jean* 
Bart  et  de  Forbîn  *,  qu'on  avait  conservés  comme 
trophées  à  bord  du  A'onsuch, 

Notre  héros  s'occupa  ensuite  de  rétablir  un  pen 
le  désordre  où  le  long  et  glorieux  combat  qu'il  ve- 
nait de  soutenir  avait  mis  son  vaisseau  ;  mais  il 
avait  à  peine  paré  au  plus  pressé  qu'une  violente 
tempête  s'éleva  tout  à  coup  et  le  sépara  de  ses  deux 
prises* 

Le  Frmç&is  était  tout  délabré  :  ses  mâts  de  hone 

et  son  mât  d'artimon  avaient  été  enlevés  par  les 
boulets^  sa  chaloupe  et  ses  canots  hachés  :  en  outre, 
il  avait  perdu  plus  de  la  moitié  de  son  équipage. 
Aussi  courut-il  les  plus  grands  dangers,  et  ce  fui 
par  miracle  qull  réussit  à  gagner  le  port  de  Brest» 
De  son  cAté,  le  Nonsuch^  dont  Jacques  Boscher, 
capitaine  en  second  du  François^  avait  pris  le  com- 
mandement, eut  la  plus  grande  peine  à  se  tirer  d'af* 
faire  :  tous  les  officiers  de  ce  bâtiment  avaient  été 
tués  ou  blessés  dans  le  combat,  tous  ses  mâts 
avaient  été  rasés  et  toutes  ses  voiles  brûlées.  Le 
capitaine  Boscher  dut  jeter  à  la  mer  tous  les  canons 

1.  Le  22  mai  1689,  ces  deux  braves  capitaines^  attaqués  par 
des  forces  très-sapérieures  dans  la  Manche,  avaient  été  faits  pri- 
sonniers, après  une  héroïque  résistance  qui  dura  deux  heures 
et. permit  à  la  flotte  marchande  qu'ils  escortaient  de  s'échapper. 
lean-Bart  était  capitaine  de  frégate  depuis  le  14  août  16S6. 
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du  pont  et  des  gaillards  :  malgré  cela^  il  fut  cent 
fois  au  moment  de  couler  bas.  Enfin,  après  vingt 
jours  de  tempête,  il  arriva  au  port  Louis  le  24  jan- 
vier, sans  mâts  9  sans  voiles  et  sans  canons,  ras 
comme  un  ponton. 

Quant  au  Boston,  emporté  par  la  tempête  assez 
loin  au  large,  il  fut  repris,  dès  le  lendemain  du 
combat,  k  la  hauteur  de  Ttle  d^Ouessant,  par  quatre 
corsaires  de  Flessingue. 

Le  oM^s  suivant,  le  bruit  de  ce  magnifique  combat 
étapt  arrivé  jusqu'à  la  cour,  Pontchartrain^minfitre 
secrétaire  d'État  de  la  marine,  écrivit  à  Duguay- 
Trouin  une  lettre  extrêmement  flatteuse,  dans  la* 
quelle  il  lui  annonçait  que  le  roi  venait  de  lui  ac- 
corder une  épée  d'honneur. 

Le  ministre  l'invitait  en  même  temps  à  rqoindre 
avec  son  vaisseau  l'escadre  du  marquis  de  Nesmond 
qui  mouillait  en  rade  de  la  Rochelle,  toute  prêle  à 
dler  croiser  à  l'entrée  de  la  Manche. 
•  Le  François^  rétabli  et  caréné  de  frais,  mit  à  la 
merle  16  mai.  £n  passant  au  Port-Louis,  il  rallia 
k  Fùtimé^  de  56  eanons,  capitaine  Beaubriant*Lé- 
véque  et  rejoignit  l 'escadredu  marquis  de  Nesmond 
dans  les  premiers  jours  de  juillet. 

Le  %0  juillet,  cette  escadre  appareilla  de  Tlle 
d'Aix  :  elle  se  composait,  outre  le  François  et  le 
F ortméy  de  l'E(ccellent  que  montait  le  marquis  de 
Nesmond)  du  SaiM-Antaine^  de  66  canons,  capi- 
taine de  la  Villestreux  et  d'un  cinquième  vaisseau 
de  môme  force. 
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Trois  vaisseaux  de  guerre  anglais  qui  regagnaient 
la  côte  d'Âogleterrey  prirent  chasse  devant  Tescadre 
française. 

Duguay-Trouin,  que  son  ardeur  entraînait  tou- 
jours au  premier  rang,  se  trouvait  à  quelque  dis* 
tance  en  avant  de  ses  camarades.  Il  s'efforça  de 
réjoindre  le  plus  gros  vaisseau  anglais^  qui  se 
trouvait  en  queue,  avec  le  dessein  de  l'aborder. 

Mais,  au  moment  où  il  allait  atteindre  ce  vaisseau 
qui  se  nommait  l'Espérance  et  portait  76  canons,  le 
marquis  de  Nesmond  tira  un  coup  de  canon  sans 
arborer  pavillon  blanc,  et  Duguay-Trouin,  averti 
par  ce  signai  que  son  ciief  lui  donnait  ordre  de  rat- 
tendre  pour  engager  le  combat,  cai^ua  sa  grande 
voile. 

Un  quart  d'heure  après,  l'Excellent  arrivait  en 
ligne  et  mettait  enfin  pavillon  blanc  en  s'assurant 
d'un  coup  de  canon. 

Aussitôt  Duguay-Trouin  fait  remettre  sa  grande 
voile,  rejoint  l'Espéranèe  et  lui  envoie  toute  sa  bor-» 
dée.  Mais  à  peine  a-t-il  commencé  l'engagement  que 
le  marquis  de  Mesmond ,  se  mettant  lui-même  de 
la  partie,  arrive"sur  PEspérance^  le  joint  à  portée  de 
pistolet  et  le  presse  si  vivement  qu  il  le  démdte  de 
son  grand  m&t  et  s'en  rend  maître  après  une  assez 
belle  résistance. 

Pendant  ce  temps,  le  Saint 'Antoine  avait  rejoint 
le  second  vaisseau  de  guerre  anglais,  PAngUsey,  de 
58  canons,  et  Tavait  abordé.  Malheureusement  Je 
capitaine  de  la  Yiliestreux  ayant  été  mortellement 
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atteint  dès  le  premier  momenti  et  son  vaisseau 

s*étant  en  même  temps  trouvé  tout  à  fait  désemparé 
de  ses  voiles  et  de  ses  manœuvres  par  un  feu  ter- 
rible de  mousqueterie  et  de  canon,  PAnglesey  put 
pousser  au  large  et  s'échapper,  ainsi  que  son  cama- 
rade, le  troisième  vaisseau,  grâce  surtout  à  la  nuit 
qoi  survint. 

Duguay-Trouin  se  plaignit  vivement  au  marquis 
de  Mesmond  de  ce  qu*ii  lui  avait  enlevé  une  si  belle 
occasion  de  se  couvrir  de  gloire.  Nesmond  s'excusa 
en  rejetant  la  faute  sur  une  erreur  de  son  capitaine 
de  pavillon  qui  avait  mal  interprété  ses  ordres, 
et  rendit  d'ailleurs  pleine  justice  à  la  valeur  du 
bouillant  capitaine. 

Cette  campagne,  si  heureusement  commencée, 
ne  se  termina  pas  moins  bien  :  deux  vaisseaux  de 
la  compagnie  des  Indes  et  un  gros  bâtiment  mar- 
chand^ chargé  de  tabac,  tombèrent  encore  aux  mains 
du  marquis  de  Nesmond  qui  rentra  le  1*'  septem- 
bre à  Brest,  pendant  que  Duguay-Trouin  et  le  capi- 
taine de  Beaubriant-Lévéque  allaient  mouiller  au 
Port-Louis. 

Le  7  septembre,  Nesmond  reprit  la  mer  avec  trois 
vaisseaux  et  quatre  frégates. 

De  leur  côté,  le  François  et  le  Fortuné  appareillè- 
rent du  Port-Louis  et  se  dirigèrent  de  compagnie 
sur  les  cAtes  du  Spitzberg,  pour  y  détruire  les  ba* 
leiniers  hollandais. 

Par  malheur,  les  vents  contraires  arrêtèrent  nos 
capitaines,  et  les  obligèrent  de  renoncer  à  gagner 
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leur  croisière  et  de  se  borner  à  explorer  les  parages 
des  Orcadea  :  rebutés  bientôt  de  n'y  reacontrer 
aucune  voile  enoemie^  ils  allèrent  consommer  le 
-  reste  de  leurs  vivres  sur  les  côtes  d'Irlande. 

n  y  avait  déjà  trois  mois  qu'ils  tenaient  la  mer 
et,  par  une  fatalité  désastreuse,  pas  un  vaisseau 
Q  avait  été  signalé  par  les  vigies.  Les  équipage^i 
étaient  consternés* 

Seul,  Duguay-Trouin  n'avait  pas  perdu  Tespoir  de 
faire  quelque  riche  prise.  Cette  fois  encore,  il  avait 
des  pressentiments  de  bon  augure  qui  ,1e  tenaient 

en  joyeuse  humeur  :  U  ne  cessait  d'assurer  à  ses 
officiers  qu'avant  peu  ils  seraient  amplement  d^ 
dommagés  de  leur  longue  attente. 

Eflfectivement,  un  malin,  on  a  connaissance  de 
trois  voiles  à  Thorizon;  ce  sont  trois  vaisseaux  de 
guerre  anglais  d'une  très-forte  apparence.  Sans  ba- 
lancer un  instant,  nos  deux  capitaines  gouvernent 
sur  rennemi  toutes  voiles  dehors. 

Les  trois  anglais,  to  défense^  de  58  canons»  la  Bé* 
solution  de  56  et  le  Prince-Noir  de  40,  ûers  de  leurs 
avantages,  mettent  en  panne  et  attendent  Tatlaque 
des  deux  vaisseaux  franchis ,  mais  ils  ne  devaient 
pas  tarder  à  rabattre  de  leur  assurance. 

Le  capitaine  de  Beaubriant-Lévèque  engage  le 
feu,  donne  en  passant  sa  bordée  au  vaisseau  com- 
mandant, la  Défmsê^  et  s'attache'  à  réduire  le  second, 
la  BésolutioUf  qu'il  contraint  bientôt  à  amener  pa» 

villou. 

Duguay-^Trouin,  de  sottcMé^  suit  immédiatement 
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le  Fortuné  et,  arrivant  par  le  travers  de  la  Défeme^  il 
l'attaque  ai  vivement  qu'il  s'en  rend  mettre  en  fort 
peu  de  temps.  Puis,  sans  reprendre  haleine,  il 
court  au  Primê-Noir  qui  s'enfuyait  à  toutes  voiles 
en  voyant  Tétat  du  combat,  et  s'en  empare  malgré 
une  résistance  opiniâtre.  Puis  le  François  et  le  For- 
»  Itmé  font  voile  pour  Lorient,  avec  leurs  trois  prises 
à  la  remorque. 

Ces  trois  vaisseaux  venaient  des  Indes  orientales^ 
et  les  riebesses  dont  ils  étaient  chargés  étaient  si 
considérables  qu'elles  donnèrent  plus  de  vingt  pour 
cent  de  profit  aux  armateurs  du  François  et  du  For- 
Kmàj  malgré  le  pillage  qu'il  n'avait  pas  été  possible 
d'empêcher. 

Après  cettefructueuse  campagne,  Duguay-Trouin 
fit  un  voyage  Paris.  U  y  vit  le  comte  do  Toulouse, 
grand  amiral  de  France  et  le  ministre  de  la  marine 
Poatcfaartrain.  Celui-ci  le  présenta  au  roi,  pour 
lequd  le  héros  malouin  avait  une  grande  admirar 

tion.  Le  roi  raccueillit  fort  bien  :  ce  grand  wianar- 
9U^(ditBuguay-Trouin  dans  ses  Mémoires)  daigna  pa- 
fiAtfû  mmmt  dûmes  tenmes  Hjesortis  de  son  ee^binet 
le  cœur  pénétré  de  la  douceur  et  de  la  noblesse  qui  ré- 
gnaierU  dam  ses  paroles  si  dans  ses  movifkdares  actionsi 
lé  éUnr  quefaoaii  de  me  rendre  digne  de  son  estkM  en 
devint  plus  ardent, 

▲près  un  si^our  de  quelques  mois  à  Paris  et  à 
Yersailles^Duguay-Trouin  m  rendit  directement  au 
Port-Louis,  afin  d'y  faire  mettre  en  état  le  vaisseau 
anglais^  le  Nofmtehf  sa  pnse  de  raanée  précédente. 
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Le  7  juillet,  ce  bâUmeût,  devenu  le  Sam-ParM, 
fat  prêt  à  prendre  la  mer.  Duguay-Trouin  mit  à  la 

voile  et  se  dirigea  sur  les  côtes  d'Espagne. 

Arrivé  dans  ces  parages,  on  lui  donna  l'avis  qu'il 
y  avait  dans  le  port  de  Vigo  trois  vaisseaux  hollan- 
dais, qui  attendaient  de  la  Corogne  un  vaisseau  de 
guerre  anglais,  chargé  de  les  escorter  jusqu'à  Lis- 
bonne. 

Aussitôt  le  plan  de  notre  héros  est  fait.  Un  beau 
matin,  il  se  présente  à  l'entrée  de  Vigo  avec  flamme 
et  pavillon  anglais,  ser  basses  voiles  carguées,  ses 
perroquets  en  bannière  et  un  yacht  anglais  au  l)out 
de  sa  vergue  d'artimcn,  manœuvre  habituelle  aux 
Anglais  en  pareil  cas. 

La  structure  anglaise  du  Sans-Pareil  aida  si  bien 
à  ce  stratagème  que  deux  des  trois  vaisseaux  hol- 
landais vinrent  se  ranger  sans  méfiance  sous  Tes- 
corte  de  l'habile  capitaine,  qui  n'eut  que  la  peine 
de  les  amariner;  ces  deux  vaisseaux  étaient  chargés 
de  gros  mftts  et  d*autres  bonnes  marchandises. 

Quant  au  troisième,  il  était,  par  bonheur  pour 
lui,  hors  d'état  de  lever  l'ancre  ;  ce  fut  ce  ^i  le 
sauva. 

Sur  ces  entrefaites^  la  nuit  survint  et  Uuguay* 
Trouin  se  dirigea  avec  ses  deux  prises  sur  le  port 
de  France  le  plus  voisin. 

Mais  le  lendemain  matin,  28  juillet,  au  point  du 
jour,  il  découvrit  à  trois  lieues  sous  le  vent  toute 
une  escadre  anglaise. 

Que  faire  ï  11  ne  fallait  pas  songer  à  résister  avec 
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un  seul  vaisseau  à  une  escadre  entière;  d'un  autre 
côté  prendre  chasse  avec  deux  lourdes  prises  hol- 
landaises n'était  guère  plus  facile  :  une  seule  res- 
source restait  à  Duguay-Trouin,laruse.  Il  eut  bien- 
tôt pris  son  parti . 

n  ordonna  aux  deux  officiers,  à  qui  il  avait  donné 
le  commandement  de  ses  deux  prises  d'arborer 
pavillon  hollandais  et  de  gagner  au  large»  après 
avoir  salué  le  Sans-Pareil  chacun  de  sept  coups  de 
canon;  puis,  plein  de  confiance  dans  la  bonté  de  son 
navire  et  dans  son  apparence  anglaise,  il  ne  craignit .  • 
pas  de  faire  voile  sur  la  flotte  anglaise,  dans  la 
pensée  qu'on  le  prendrait  pour  un  vaisseau  de  la 
flotte  même  qui,  après  avoir  parlé  à  des  bâtiments 
hollandais,  viendrait  reprendre  son  poste. 

Cette  manœuvre  et  surtout  la  structure  anglaise 
du  Sans'Pareil  abusèrent  complètement  deux  gros 
vaisseaux  de  guerre  qui  s'étaient  détachés  tout  d^a- 
bord,  avec  une  frégate  de  26  cajions  pour  le  recon- 
naltre,  et  qui  retournèrent  prendre  leur  rang. 

Toutefois  la  frégate  continua  sa  route  et  s'opiniA- 
tra  à  vouloir  parler  aux  deux  prises  hollandaises. 

Duguay-Trouin  naviguait  alors,  fort  tranquille  en 
apparence,  avec  la  flotte  anglaise  ;  mais,  au  fond,  il 
était  désespéré  de  voir  ses  deux  prises  en  grand 
danger  de  tomber  au  pouvoir  de  la  frégate.  Cette 
pensée  lui  fut  tellement  insupportable  qu'il  se  ré- 
solut à  tout  tenter  pour  sauver  ses  deux  prises. 

Ayant  remarqué  que  k  Sam-PareU  allait  beau- 
coup mieux  que  ceux  des  enuiemis  qui  se  trouvaient 
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le  plus  près  de  lui,  il  courut  insensiblement  au  large; 
puis,  quand  il  se  vit  une  certaioe  avance,  il  força 
tout  à  coup  de  voiles  et  vint  se  placer  fort  à  propos 
entre  les  deux  prises  hollandaises  et  la  frégate  an- 
glaise qui  allait  les  atteindre. 

Le  capitaine  de  cette  frégate  ^  surpris  et  inquiet 
de  la  manœuvre  de  Duguay-ïrouin,  se  tint  à  une 
portée  de  fusil  au  vent  et  envoya  sou  canot  recon* 
hattre  fe  Sans^Pareil. 

Aussitôt  que  Duguay-Trouin  vit  qu'il  allait  être 
démasqué,  il  arbora  le  pavillon  blanc  à  la  place  du 
pavillon  anglais  qu'il  avait  jusque-là  conservé  en 
poupe,  et  engagea  le  feu  avec  fureur,  en  vue  de 
l*escadre  anglaise  stupéfaite. 

La  méfiance  du  capitaine  de  la  frégate  Tempécha 
d'être  enlevé  :  mais  si  Duguay-Trouin  ne  put  l'abor- 
der, it  fit  du  moins  pleuvoir  sur  cette  frégate  un 
tel  feu  de  canon  et  de  mousqueterie  qu'elle  fut 
presque  immédiatement  hors  d'état  de  manœuvrer, 
et  que  peu  s'en  fallut  même  qu'elle  ne  coulât  bas. 
Elle  mit  à  la  bande  avec  un  pavillon  rouge  sous  ses 
bancs  de  hune,  et  tira  des  coups  de  canon  de  dis- 
tance en  distance  en  signe  de  détresse. 

Cependant,  à  la  vue  du  combat,  plusieurs  gros 
vaisseaux  s'étaient  détachés  en  toute  b&te  de  la 
flotte.  Us  durent  s'arrêter  heureusement  pour  se- 
courir la  frégate  et  recueilh'r  le  canot  envoyé  en 
reconnaissance  et  donnèrent  ainsi  à  Duguay-Trouin 
le  temps  de  s'éloigner  tranquillement  et  de  se 
mettre  hors  d'alteinte. 
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Il  rejoignit  à  l'entrée  de  la  nuit  ses  deux  prises 
qui  n'avaient  pas  perdu  leur  temps  et  s  étaient 
échappées;  le  lendemain,  29  juillet,  U  entrait  avec 
elles  dans  la  rade  de  Port-Louis. 

Ses  vivres  n'étant  pas  encore  conaplétement  con- 
sommés, il  reprit  la  mer  presque  immédiatement  : 

il  dirigea  sa  croisière  vers  rentrée  de  la  Manche, 
où  il  ne  tarda  pas  à  s'emparer  d*un  bâtiment  lies* 
singuois  qui  venait  de  Guraoao.  Il  le  conduisit  k 
Brest  et  songea  alors  à  faire  caréner  de  frais  son 
fidèle  Sam^PareU,  asses  maltraité  dans  le  cours  de 
cette  aventureuse  campagne. 

En  même  temps  qu'il  faisait  réparer  le  Sans-Pa^ 
réilf  il  faisait  aussi  équiper  une  frégate  de  16  ca<* 
nous»  nommée  la  Lmora^  dont  il  donna  le  com* 

mandement  à  l'un  de  ses  frères  cadets,  Étienne 
Trouin»  tout  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  et  demi 
qui  marehait'  déjà  glorieusement  sur  les  traces  de 

son  aîné*. 

Vers  les  derniers  jours  d'août,  ces  deux  bâtiments 
s*étant  trouvés  en  état  de  prendre  la  mer,  Duguay-» 

Trouin  mit  à  la  voile  avec  son  jeune  frère  et  8*en 
fut  croiser  sur  les  côtes  d'£spagne. 

n  y  demeura  fort  longtemps  sans  faire  aucune 
rencontre;  enfin  se  voyant  sur  le  point  de  man- 
quer totalement  de  vivres,  il  fut  obligé  d'aller 
mouiller  entre  le  port  de  Vigo  et  les  lies  de  Bayonne» 

1.  Éiienne  Trouin,  né  en  1677,  était  l'a  vaut-dernier  des  frères 
de  Duguay-Trouio. 
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Leau  des  deux  bâtiments  étant  complètement 
épuisée,  il  fallut  songer, avant  tout^à  s'en  procurer. 
Duguay-Trouin  s'embarqua  en  personne  dans  un 
canot  a\  ec  son  frère  el  une  vingtaine  de  volonlaires, 
afin  de  chercher  un  endroit  convenable. 

Le  canot  se  dirigea  vers  une  petite  anse  au  fond 
de  laquelle  coulait  un  ruisseau;  il  allait  aborder 
quand  il  fut  accueilli  par  plusieurs  coups  de  fusil 
partis  des  retranchements  qui  bordaient  le  rivage. 

Aussitôt  réquipage  du  canot,  les  deux  frères 
Trouin  entête,  met  pied  à  terre  et  court  aux  re« 
tranchements,  Tépée  à  la  main. 

Les  retranchements  sont  emportés  en  moins  d'un 
instant:  puis  cent  cinquante  hommes  bien  armés 
s'étant  hâtés  de  débarquer,  au  bruit  de  la  mousque- 
terie,  Duguay-Trouia  poursuit  son  succès;  il  laisse 
vingt  hommes  à  la  garde  des  retranchements  pour 
assurer  sa  retraite  en  cas  d'insuccès  et  donne 
cinquante  hommes  à  son  frère  avec  ordre  d*aller 
prendre  à  revers  un  gros  bourg  voisin  où  s'étaient 
repliés  les  ennemis,  pendant  qu'il  l'attaquera  lui* 
même  de  front  avec  les  cent  homaies  qui  iui 
restent. 

Le  jeune  et  bouillant  frère  de  Duguay-Trouin 

s'élance  au  pas  de  course,  renverse  tout  ce  qui  s'op- 
pose à  son  passage  et  pénètre  dans  la  place;  mais 
le  jeune  héros  est  frappé  d'une  balle  en  pleine 
poitrine,  à  la  tête  de  ses  iiomraes,  et  tombe  baigné 
dans  son  sang. 
Duguay-Trouin  de  son  côlé  s'avance,  tambour 
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battanti  sur  le  front  des  ennemis,  et,  brisant  toute 
résistance,  il  ne  tarde  pad  à  entrer  en  vainqueur 

dans  le  bourg. 

Aussi  humiiin  dans  la  victoire  qulntrépide  pen- 
dant le  combat,  il  était  occupé  à  sauver  de  la  fureur 
de  ses  gens  quatre-vingts  Espagnols  qui  avaient 
mis  bas  les  armes,  quand  on  vint  lui  apprendre  que 
son  frère  était  blessé  mortellement. 

Il  demeura  d'abord  immobile  de  saisissement; 
puis,  devenant  tout  d'un  coup  furieux,  il  courut, 
î'épée  haute,  sur  un  groupe  d'Espagnols  qui  ré- 
sistait encore,  et  en  fit  un  grand  carnage.  ' 

A  ce  moment,  une  troupe  de  cavalerie  ayant  para 
sur  les  hauteurs,  Duguay-Trouin  reprenant  aus- 
sitôt son  sang-froid  rassemble  ses  soldats  et  court 
chercher  son  frère. 

Il  le  trouve  couché  à  terre  et  couvert  de  sang. 
A  celte  vue,  son  désespoir  se  traduit  en  sanglots  dé- 
chirants, il  se  jette  tout  en  larmes  sur  le  corps  du 
malheureux  jeuae  homme  et  rembrasse  sans  avoir 
la  force  de  prononcer  une  seule  parole. 

Enfin,  pressé  par  ses  officiers  qui  s'efforcent  inu* 
tilement  de  le  consoler,  il  laisse  à  son  premier 
lieutenant  le  soin  de  couvrir  et  d'assurer  la  retraite, 
et  s'embarque  avec  son  pauvre  frère  qu'il  fait  trans- 
porter avec  le  plus  grand  soin  à  son  firopre  bord. 

Étienne-Trouin  mourut,  deux  jours  après,  dans 
les  bras  de  son  firère;  il  mourut  en  homme  de  cœur 
et  en  chrétien. 

Buguay-Trouin  le  fit  enterrer  à  Viana,  ville  por« 
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tugaise  située  sur  la  froatière  d'Espagne  ;  toute  la 
nob^eçse  des  eiiYirons  assista  à  ces  funérailles,  et 
notre  héros  trompa  sa  douleur  en  faisant  rendre 
les  plus  grands  honneurs  à  son  malheureux  frère  ; 
hommage  bien  dû  sans  doute  à  la  valeur  eztraor* 
dinairc  de  ce  jeune  homme  1 

Ûuguay-Trouin  était  extrêmement  attaché  à  sou 
frère,  Tintrépidité  naturelle  et  Taimable  caractère 
de  ce  jeune  héros,  plus  encore  que  les  liens  du 
sang)  le  lui  rendaient  cher.  Il  fut  eitraordinaire* 
ment  afiécté  de  sa  perte,  /avm  Vdsprit  cafUtnuMé^ 
ment  agité  (dit-il  dans  ses  Mémoires)  de  l'idée  de  mm 
frèr&  expirant  eiure  mes  bras*  Celte  mwUe  image  me 
réveUlaU  en  sursaut  toutes  ks  nuiis  H  pmianl  prt 
longtemps  elle  ne  me  laissa  pas  un  moment  de  repos» 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  son 
frèrei  Duguay^Trouin  reprit  la  mer  pour  retoturner 
en  France.  Il  rencontra  sur  sa  route  un  vaisseau 
hollandais  très-richement  chargé  qui  venait  de 
GuraçaO)  s'en  empara  et  le  conduisit  à  Brest,  où  il 
désarma  ses  deux  vaisseaux. 

Quelques  jours  après»  le  26  septembre,  le  mi- 
nistre Pontchartrain  écrivait  à  l'intendant  de  la 
marine  à  Brest,  Desclouzeaux  ;  «  «  •  • .  J'ai  aussy 
appris  avec  satisfaction  que  le  sieur  Duguay*Trouia 
ayt  amené  à  Brest  une  prise  considérable»  ainsi 
que  l'action  de  rigueur  qu'il  a  laite  sur  la  côte 
d'£spagne«  » 

Cet  intendant,  qui  professait  une  grande  estime 
pour  la  valeur  de  notre  héros,  lui  offrit  le  com^ 
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mandement  de  trois  vaisseaux  qu'il  se  cliargeait 
lui,  DesclouzeauXi  d'armer  et  d'équiper  avec  quel^- 
ques  autres  employés  de  radministration  de  la  ma- 
rine, desofiiciers  du  port  et  quelques  fonctiouuairefl 
da  Port*Loui8* 

Duguay-Trouin  saisit  roccasion  au  vol,  et  bientôt 
U  SairU^acqu^-(ks  Victoires  de  quarante^huit  cauoufti 
U  Sûnt^Parêil  de  quarante-deux,  et  la  frégate  la  Luh 
nora  furent  prêts  à  lever  l'ancre. 

U  a'agiftsaity  cette  foiSp  d'aller  attaquer  la  flotte 
de  Bilbao  sur  les  côtes  d'Espagne  et  d'enlever  les 
richesses  considérables  dont  elle  était  chargée. 

Duguay-Trouin,  gardant  pour  lui  le  Saita^JacqueS'- 
dê^VicUriresy  donna  le  commandement  du  Sans-' 
Pareil  d  Jacques  Boscher,  saa  cousin  et  sou  iidèle 
capitaine  en  second. 

Toutefois^  avant  de  prendre  la  mer,  notre  héros 
assista  au  mariage  de  sa  sœur  aiaéei  Charlotte 
Trouin,  qui  épousa,  le  10  mars,  Pierre  Jazier, 
sieur  de  la  Garde,  conseiller  du  roi. 

Cinq  jours  après,  le  15  mars,  les  trois  navires 
ai^pareillaient  de  Brest. 

Le  23  du  même  mois,  Duguay-Trouin  eut  con- 
naissance de  la  flotte  qu'il  allait  chercher  :  elle  se 
eomposait  d'un  grand  nombre  de  bAtiments  mar* 
chands,  escortés  par  trois  vaisseaux  de  guerre  hol- 
landais de  première  force. 

Duguay-trouin,  après  avoir  conservé  pendant 
deux  jours  celte  flotte,  que  le  grand  vent  et  l'agi- 
tation des  vagues  rempéchaient  d'ailleurs  d'appro- 
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cher  de  trop  près^  allait  se  hasarder  à  s  attaquer, 
avec  ses  deux  vaisseaux  et  sa  firégate,  à  ces  redou- 
tables adversaires,  quand  sa  bonne  étoile  amena 
dans  ces  parages  deux  frégates  de  Saiut-Malo, 
FAigk'Nùire^  de  vingt-six  caDons,  capitaine  de 
Belle-Isle  Pépin,  et  la  Faluère^,  de  vingt-huit 
canons»  capitaine  Dessaudrais4)ufresne  :  ce  dernier 
était  le  doyen  des  capitaines  corsaires  de  Saint- 
Malo. 

Duguay-Trouin  assembla  en  conseil  les  capitaines 

de  ces  frégates,  son  cousin  Boscher,  capitaine  du 
Pareil,  et  le  capitaine  de  la  Leonora;  il  leur  çxposa 
son  plan  d'attaque. 

Les  trois  vaisseaux  de  guerre  hollandais  se  te- 
naient en  panne  au  vent  de  leur  flotte,  le  Nassau  de 
trent'buit  canons  à  l'avant;  le  vaisseau  commaor 
dant,  lôDelft,  de  cinquante-quatre  canons  au  milieu; 
et  à  Tarrière  rHouslaerdickf  également  de  cinquante- 
({uatre  canons. 

Le  Delft  portait  le  pavillon  du  baron  de  Wassenaër, 
contre-amiral  de  Hollande. 

Voici  comment  Duguay-Trouin  dispose  son  at- 
taque : 

Selon  son  habitude,  il  se  réserve  le  poste  le  plus 
difficile  et  le  plus  dangereux.  Il  se  présentera  donc 

le  premier  en  ligne,  donnera  en  passant>  sa  bordée 

t.  Ces  deux  frégates  portaient  chaimne  deux  cents  hommes 
d'équipage;  elles  avaient  pour  armateurs  les  sieurs  Magoa  de  la 
Ghipaudière  et  Dudemaîne-nttfresne. 
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à  tHùuslaerdickf  puis  ira  aborder  le  commandant 
ennemi* 

Le  Sans'ParcU  suivra,  le  beaupré  sur  la  poupe, 
le  Saùu-JiicqueS'des  Yietaires  et  accrochera  l'Haus^ 
laerdMi  aussitôt  que  son  camarade  Taura  dépassé. 

De  leur  côté,  les  deux  frégates,  la  Faluère  et 
rÀigk'Naire  s'attacheront  au  troisième  vaisseau 
hollandais,  le  Nassau  ;  puis,  celui-ci  enlevé»  elles 
donneront  aussitôt  dans  le  corps  de  la  flotte. 

Enfin,  la  frégate  la  Leonora  s'occupera  uniquement 
de  prendre  les  b&timents  marchands. 

L'ordre  du  combat  ainsi  réglé,  Duguay-Trouin 
donne  le  signal  et  laisse  arriver  sar  l'Hausherdick. 

Mais  l'Houslaerdick  ayant  appareillé  sa  misaine,  le 
Saint-Jacques-des-Victaires  ne  put  le  dépasser  et, 
prenant  aussitôt  son  parti,  il  gouverna  sur  lui  pour 
Taborder. 

A  cette  vue,  le  Ddft  arriva  sur  le  Saint- Jacques- 
deS'Yietoires  pour  le  prendre  entre  deux  feux,  mais 
le  Sans-Pareil,  barrant  bravement  le  chemin  à  ce 
'  redoutable  ennemi,  couvrit  son  commandant  et, 
malgré  l'énorme  disproportion  de  ses  forces,  aborda 
le  Delft  de  long  en  long. 

En  même  temps,  la  Falmre  et  V Aigle-Noire  atta- 
quaient vivement  le  Nassau,  et  la  Léonora  donnait, 
comme  il  avait  été  convenu,  dans  le  milieu^de  la 
flotte.  • 

Le  combat,  ainsi  engagé  sur  toute  la  ligne,  ne 

tarda  pas  à  devenir  Irès-meurtrier  sur  tous  les 

points,  mais  avec  des  aspects  différents. 
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Duguay-Trouin  ayant  réussi  à  jeter  la  moitié  de 
ses  officiers  et  cent  vingt  de  ses  meilleurs  soldats 

à  bord  de  l'Houslaerdick,  ce  vaisseau,  après  une  ré- 
sisiance  des  plus  vives,  amena  son  pavillon. 

Aussitôt  Duguay-Trouin,  non  content  de  ce  pre- 
mier succès,  pousse  au  large  et  court  au  secours 
du  Sam-'PareU  qu'il  sait  aux  prises  avec  un  adver- 
saire trois  fois  plus  fort  que  lui. 

Ce  secours  n'aurait  pu  arriver  plus  à  propos; 
le  brave  capitaine  Boscher  venait  d'être  forcé  de 
couper  ses  grappins  et  de  se  metU'e  hors  de  portée 
afin  de  rétablir  son  bâtiment  tout  désemparé  :  en 
effet,  un  boulet  étant  tombé  sur  des  caisses  reai* 
plies  de  gargousses  et  y  ayant  mis  le  feu,  la  poupe 
tout  entière  avait  sauté  et  avec  elle  plus  de  quatre- 
vingts  liommeSi  dont  les  corps  mutilés  étaient  re- 
tombés dans  la  mer.  En  outre,  le  feu  menaçait  de 
se  communiquer  à  la  soute  aux  poudres  et  les  plus 
grands  dangers  étaient  à  craindre. 

C'est  à  ce  moment  que  Duguay-Trouin  s'avançait 
pour  prendre  la  place  de  son  cousin  et  le  venger» 

Le  baron  de  Wassenaér,  fier  de  son  premier 
succès,  accueillit  son  nouvel  ennemi  avec  un  ter- 
rible ieu  de  canon,  de  grenades  et  de  mousqueterie. 

Quatre  fois  les  plus  braves  des  officiers  et  des 

soldats  du  Saint-JacqueS'-des-Victoires  s*élancèrent 
sur  le  pont  du  Delfi^  leur  vaillant  capitaine  en  tête, 
quatre  fois  ils  furent  repoussés. 

Ealin,  Duguay-Trouin  voyant  ses  gens  décimes  cl 
presque  découragés  par  cette  formidable  résistance, 
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malgré  ses  efforts  etsoQ  exemple,  poussa  au  large 
atin  de  laisser  reprendre  haleine  k  son  éqaipage  et 

réparer  le  mieux  possible  le  désordre -du  SainP» 
Jacques-des-  Victoires, 

Pendant  ce  temps,  la  Faluère  et  VAigh^Naire  s*é< 
taient  rendues  maîtresses  du  Nassau  et  songeaient 
à  courir  aux  marchands. 

Duguay-Trouin,  hélant  la  Fakièrey  lui  donna  Tor^ 
dre  d'arriver  sur  le  Deljt  el  d'entretenir  le  cornbal, 
en  attendant  que  lui-même  fût  en  état  de  revenir 
en  ligne. 

La  petite  frégate  se  présenta  courageusement  de- 
vant le  redoutable  vaisseau  hollandais  et  lui  envoya 
sabordée. 

Malheureusement,  dès  les  premiers  coups  de 
canon,  le  brave  capitaine  de  la  Faluèrôf  Dessaudrais* 
Dafréne,  tom|>a  mort  sur  son  pont  :  réqaipage, 
consterné  et  abattu  par  celte  mort,  n'osa  plus  sou- 
tenir ce  combat  inégal  et  la  fr^te,.  virant  de  bord, 
alla  se  mettre  hors  de  portée,  attendant  de  nou* 
veaux  ordres. 

Daguay--Troain  la  hèle  aussitôt,  donne  Tordre  à 
M.  de  Langaran,  capitaine  en  second,  de  prendre  le 
commandement  et  de  laisser  arriver  pour  venger 
son  valeureux  chef. 

Puis,  ses  principales  avaries  à  peu  près  réparées 
et  son  équipage  récontorté,  le  Saiiit-Jacques^des-Vic- 
Unres  retourne  tète  baissée,  à  l'abordage  du  Delfl  : 
cette  fois,  Duguay-ïrouin  était  bien  résolu  à  vaincre 
ou  à  périr. 
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Les  deux  vaisseaux  s'accostent  et  s'eulre-cho- 
quent:le8  Français,  exaspérés  par  cette  longue 
résistance  se  ruent  en  farieuz  sur  Téquipage  hol- 
landais qui  se  défend  avec  le  courage  du  désespoir. 
Une  horrible  et  sanglante  mêlée  s'engage  sur  les 
gaillards  et  sur  les  ponts  :  on  se  fusille  à  bout  por-> 
tant,  on  se  massacre  à  coups  de  haches  sur  un 
plancher  de  cadayres  sanglants!  Pas  de  quartier I 
Pas  de  miséricorde  I  c'est  la  guerre  dans  toute  son 
horreur  I 

La  Faiuèrê  arrive  sur  ces  entrefaites  :  elle  ne  peut, 

en  depil  de  tous  ses  efforts,  aborder  le  Delflj  mais 
elle  accoste  le  Saint-Jacques-des-'Yicloires  par  le  tra- 
vers et  jette  à  son  bord  une  quarantaine  d'hommes. 

Ce  renfort  décida  de  la  victoire  et  termina  le 
combat. 

Tous  leS'Officiers  du  Del/I  étaient  tués  ou  blessés; 

le  contre-amiral,  atteint  de  quatre  blessures  des 
plus  dangereuses,  était  tombé  sur  son  gaillard  de 
derrière,  où  il  fut  pris  les  armes  à  la  main. 

De  son  côté,  Duguay-Trouin  avait  chèrement 
acheté  sa  victoire;  plus  de  la  moitié  de  son  équi- 
page avait  péri;  son  premier  lieutenant,  qui  était 
un  de  ses  cousins,  avait  été  tué;  tous  ses  autres 
officiers,  un  seul  excepté,  étaient  ou  morts  ougriève* 
ment  blessés.  Il  ne  restait  à  bord  du  Samt-Jacques- 
dès-Victoires  que  cent  cinquante-cinq  hommes  en 
état  de  servir. 

Sn  outre,  le  vaillant  bâtiment,  percé  en  plusieurs 
endroits  par  les  boulets,  entr'ouvert  par  les  abor- 
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dages  réitérés  qu*il  avait  fournis,  coulait  bas.  Aussi 

Duguay-Trouin  avait  à  peine  pris  possession  du 
Ddft  qu*il  dut  s'occuper,  en  toute  h&te,^de  sauver 
son  propre  vaisseau  en  grand  danger  de  périr. 

Une  affreuse  tempôle  vint  encore  aggraver  la  si- 
tuation presque  désespérée  du  Saint-JacqueS''d68'  v 
Viaoirés,  et  Duguay-Trouin,  mal  remis  encore  de 
son  furieux  combat,  eut  une  victoire  nouvelle  et 
plus  difficile  encore  à  disputer  à  la  mer  soulevée. 

Cinq  cents  prisonniers  hollandais  encombraient 
les  ponts  de  sou  vaisseau,  il  les  mit  aux  pompes  et 
c'est  à  peine  si,  à  force  d'activité,  ils  suffirent  & 
épuiser  Teau  qui  entrait  par  les  brèches  béantes 
que  le  canon  avait  faites  :  Duguay-Trouin,  le  pistolet 
au  poing,  surveillait  et  contenait  ces  nombreux  pri* 
sonniers,  à  l'aide  du  seul  officier  qui  lui  restât. 

Bientôt  l'eau  gagnant  de  plus  en  plus,  il  kllut  je- 
ter à  la  mer  tous  les  canons  du  deuxième  pont  et 
des  gaillards,  les  mâts  et  vergues  de  rechange, 
les  boulets,  les  pinces  de  fer  et  jusqu'aux  cages 
de  poules. 

Inutiles  sacrifices  1  Teau  gagnait  toujours;  du 
fond  de  cale  à  Tentre-pont  elle  se  déchargeait  au 
roulis  avec  un  bruit  épouvantable,  balayant  tout 

sur  son  passage.  L'extrémité  devint  si  pressante 
que  chacun  crut  le  dernier  moment  arrivé, 

Rkn  ne  me  toucha  phu  sensiblement^  dans  ce  pérU 
pmsani  (dit  Duguay-Trouiii  dans  ses  Mémoires), 
çue  l'horreur  de  voir  cent  maUm/reux  blessés^  fuyant 
feau  qui  ks  gagnait,  se  traîner  sur  hs  mains  aïoec  des 
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gèmissimmts  affreux,  rnns  qu*%l  me  fût  posmblê  dê  ht 

secourir. 

Heureusement,  la  c6te  de  Bretagne  n'était  pas 
loin.  Duguay-Trouin^  sans  cesser  un  instant  d'ac- 
tiver le  travail  des  pompes,  fit  gouverner,  autant 
que  les  manœuvres  désemparées  de  son  vaisseau  le 
permirent,  sur  la  terre.  Son  seul  espoir  maintenant 
était  d'en  approcher  assez  pour  qu'au  moment  où 
h  Sfdni^iuquei'des-^Victoires  coulerait  bas,  ce  qui 
d'intant  en  instant  paraissait  plus  imminent,  l'é- 
quipage, ou  du  moins  ce  qu'il  restait  d'hommes  va- 
lides, pût  arriver  jusqu'à  terre  en  s'aecrochant  à 
quelque  débris. 

Ëntin,  on  gagna  quelques  heures  encore,  et  bien 
que  l'eau  qui  remplissait  le  bitiment  augmentât  de 
plus  en  plus,  on  réussit  à  arriver  en  vue  de  la  côte. 
Par  un  boniieur  providentiel,  k  Saint-Jacques-^- 
Yictùires  ne  toucha  sur  aucun  des  nombreux  rodien 
qui  rendent  si  danc-ereux  les  parages  de  Port-Louis. 

Duguay-Trouin  mit  aussitôt  un  pavillon  rouge 
sous  ses  bancs  de  hune  et  tira  des  coups  de  canoDt 
de  distance  en  distance,  en  signe  de  détresse. 

Bientôt  un  grand  nombre  de  bateaux  et  de  bar- 
ques arrivèrent  au  secours  et,  favorisés  par  le  vent 
qui  comraenrait  à  s'apaiser,  vinrent  accoster  le 
vaisseau  en  perdition. 

Lê  Saint^acque»'(Us'Yietoirê8  était  sauvé  I 

Des  hommes  trais  et  vigoureux  remplacèrent  aux 
pompes  et  dans  les  manœuvres  l'équipage  qui  tom- 
bait d'épuisement,  et  le  bâtiment  victorieux,  mais 
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cruellement  maltraité  par  sa  victoire,  lit  son  entrée 
au  Port-Louis,  aux  acclamations  d'une  foule  enUiou* 
siaste.  Cette  journée,  le  26  mars  1697,  fut  Tune  des 

plus  bellr's  de  la  vie  de  notre  héros. 

Le  même  jour,  les  trois  vaisseaux  de  guerre  hol-* 
landais  et  douze  ou  quinze  vaisseaux  marchands, 

qui  avaient  été  pris  par  l  Aigle-Noire  et  la  Lconora^ 

arrivèrent  au  Port-Louis  avec  ces  deux  irégates  et 

Lt  Sans-Pareil  arriva  le  lendemain  ;  lui  aussi  avait 
eu  toutes  les  peines  du  monde  à  ne  pas  périr  dans 
cette  affreuse  tempête,  après  avoir  été  sur  le  point 
d'être  coaiplétement  brûlé. 

i)uguay-Trouin,le  plus  généreux  des  vainqueurs, 
avait  couru,  dès  l'arrivée  du  Iklfty  pour  s'informer 
de  Pétat  du  baron  de  Wassenaër,  son  vaillant 
eonemi,  qu'il  savait  gravement  blessé,  il  s'empressa 
de  mettre  à  sa  disposition  son  logement,  sa  bourse, 
et  tous  les  secours  dont  il  pourrait  avoir  besoin. 

Le  baron  de  Wassenaër  le  remercia  avec  beaucoup 
de  reconnaissance  et  déclina  ses  offres  ;  puis  il  lui 
dit: 

«  Je  me  serais  plus  aisément  consolé  de  mon 
malheur,  capitaine^  si  j'avais  pu  me  faire  porter  à 
bord  de  votre  vaisseau ,  où  je  suis  persuadé  que 
j'aurais  reçu  tous  les  secours  et  toutes  les  honnête- 
tés qui  auraient  dépendu  devons*  » 

Ùuguay-Trouin  comprit,  à  ce  langage,  que  le  ba- 
ron avait  k  se  plaindre  du  peu  d'égards  que  lui  avait 
montré  F ofiicier  chargé  de  commander  tolïsJ/it  après 
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la  victoire,  et,  rempli  d*indignation,  il  flt  à  cet  dB- 
cierles  plus  vifs  reproches.  Jamais  il  ne  lui  pardonna 
depuis  ee  manque  de  délicatesse,  bien  que  ce  fût  m 
de  ses  parents* 

t  Quiconque,  »  disait-il  à  cette  occasion ,  «  n  est 
pas  capable  d'aimer  et  de  respecter  la  valeur  dans 
son  ennemi,  ne  peut  avoir  le  cœur  bien  fait.  • 

£t  il  ajoutait  plus  tard,  quand  il  racontait  cette 
glorieuse  campagne  : 

<  Un  des  plus  sensibles  chagrins  que  j'ai  eus  dans 
ma  vie,  a  élé  de  n'avoir  pu  témoigner,  comme  je 
ravais  désiré»  à  ce  valeureux  baron  de  WassenaâTi 
toute  Testime  et  toute  la  vénération  que  j'ai  pour 
ses  vertus.  » 

Trois  jours  après  la  rentrée  du  Saint-Jacque^^" 
Victoires  au  Port-Louis,  l'intendant  Desclouzeaux 
écrivit  au  ministre  Pontchartrain  pour  lui  rendre 
compte  de  cette  magnifique  victoire;  et,  sur  le  rap* 

port  de  Pontchartrain,  le  roi,  voulant  récorapeiiser 
notre  héros  d'une  façon  digne  de  lui,  le  prit  à  sou 
service  et  le  nomma  capitaine  de  fr^ate  légère  dans 
la  marine  royale. 

Duguay-Trouin  se  rendit  immédiatement  à  la  cour 
et  le  comte  de  Pontchartrain  le  présenta  au  roi,  qui 
lui  fit  le  plus  bienveillant  et  le  plus  gracieux 
accueil. 

Duguay-Trouin  ne  resta  pas  longtemps  à  la  cour; 
la  franchise  et  la  fierté  de  son  caraclèr<î  le  rendaient 
peu  propre  au  métier  de  courtisaUi  mais  une  incli- 
nation naturelle,  une  admiration,  une  vénération 
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tonte  particulière  rattachaient  au  roi  :  il  est  vrai 
que  ce  prince  savait  rendre  justice  au  inérile  et  le 
récompenser  dignement. 

Le  baron  de  Wassenaër  eut  aussi  l'honneur  â*étre 
présenté  au  roi,  dès  qu'il  futguéri  de  ses  blessures; 
U  en  reçut  des  témoignages  distingués  d'estime  et 
de  bien?eiUance« 
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CHAPITRE  lY. 

SomcAiRB  :  Paix  générale.  Occupations  de  Duguay-Tïouîn  pen- 
dant la  paix.  —  La  guerre  se  rallume.  —  Campagne  de  Du- 
giiay-Trouin  sur  les  Orcades  avec  la  Bellone,  —  11  échappe  à 
quinze  vaisseaux  de  guerre  holland  iis.  —  Beau  combat  et  prise 
du  Cnrentry.  —  Dupuay-Tiouiri,  par  la  l.lcheté  dn  son  com- 
pagnon, manque  d'ûlro  coulé  Itas  par  deux  vaisseaux  de  guerre 
anglais,  —  l'rise  de  VÉlisaheth  et  de  rAmazone»  —  Mort  du 
jeune  Nicolas  Trouin  sur  la  frégate /a  Valpur.  —  Duguay-Trouin 
tooibe  d;ins  une  escadre  de  vingt  et  un  vaisseaux  de  guerre 
anglais  et  lui  échappe  miraculeuseracnl.  —  Il  termine  sa  cam- 
pagne en  faisant  cinq  prises  anglaises  en  quelques  jours.  —  Il 
est  nommé  capitaine  de  vaisseau.  (1697-1705.) 

Duguay-TrouÎD,  avant  de  quitter  Versailles,  avait 
sollicité  et  obtenu  du  roi  le  commandement  des 
deux  vaisseaux  te  Solide  et  COiseau. 

Mais  il  rencontra  de  gra^ndes  difficultés  dans  les 
armements  de  ses  équipages,  par  suite  d'un  nouveau 
règlement  concernant  les  armements  particuliers, 
édicté  le  6  octobre  1694. 

En  effet,  malgré  son  nouveau  titre  de  capitaine  de 
firégat0  de  la  marine  du  roi,  il  ne  cessa  pas  de  com- 
mander à  des  vaisseaux  armés  par  des  particuliers. 
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0  entra  lui-même,  ainsi  qne  son  firère  aîné,  pour 
une  grosse  part  dans  lea  frais  d'armement  du  Solide 
et  de  l'Oisem. 

Enfin,  tous  les  obstacles  surmontés,  il  appareilla 
de  Brest,  de  concert  avec  deux  autres  vaisseaux 
montés  à  trente  canons  et  commandés  par  deux  eapi- 
taines  de  Saint-Malo  ses  amis  ;  mais  il  a^ait  à  pdne 
quitté  le  port  qu'il  apprit  que  le  roi  venait  de  con* 
dure  ta  paix  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande* 

Toute  croisière  devenant  impossible,  Duguay- 
Trouia  dut  rentrer  à  Brest  et  désarmer  ses  vais- 
seaux :  l'armement  entier  se  trouva  perdu,  et  ceux 

qui  l'avaient  entrepris,  Duguay-Trouin  lui-même 
compris,  essuyèrent  un  dommage  important. 
La  paix  dura  quatre  ans^  de  1697  à  1701  :  elle 

porte  dans  riiistoire  lo  nom  de  Paix  do  Ilyswick. 
Pendant  ces  quatre  années,  Duguay-Trouin  passa 
les  hivers  à  Brest,  lieu  de  son  département»  et  les 

étés  à  SaiiU-Malo,  où,  depuis  les  tentatives  succes- 
sives des  Anglais  sur  cette  ville  S  le  rpi  envoyait 

1.  Ea  leSS,  les  Anglats  avaient  tenté  d'anéantir  Saint-Halo  & 
l'aide d*une  machine  infernale;  c'était  un  long  navire  maçonné 
en  dedans,  chargé  de  harils  de  poudre,  de  poix,  de  soufre,  et  de 
trois  cent  cinquante  carcasses  contenant  des  boulets,  des  chaînes, 
des  grenades,  des  canons  de  pistolets  ciiargf''s,  des  toiles  gou- 
dronnées et  autres  matiôres  combustibles.  Conduit  à  la  faveur  de 
la  nuit  vers  les  murs  de  la  ville,  le  gigantesque  brûlot  fut  par 
bonheur  dérangé  de  sa  route,  ('choua  sur  une  roche  et  s*entr  ou- 
vrit. Pressé  par  la  circonstancej  ringcnicur  y  mit  le  leu,  mais 
l'effet  fut  loin  d'être  complet,  parce  que  les  poudres  avaient  com- 
mencé à  se  mouiller,  et  que  le  brûlot  étant  incliné  vers  le  large, 
les  carcasses  ne  tonOïèrent  pas  sur  la  vUle.  Néanmoins,  le  ea- 
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tous  les  ans,  au  printemps,  un  corps  imposant  d*of* 

ficiers  et  de  soldats  de  marine. 

Le  vaillant  capitaine  employait  les  loisirs  que  lui 
laissait  la  paix  à  étudier  la  théorie  de  sa  glorieuse 
profession  et  à  se  peifectionaer  dans  toutes  les 
sdences  relatives  à  la  marine. 

Le  reste  du  temps,  il  le  passait  joyeusement  avec 
sa  famille  et  ses  amis,  se  livrant  à  son  goût  pour 
les  plaisirs  et  pour  le  jeu. 

On  raconte  inême  qu'il  eut  une  querelle  de  jeu 
avec  un  jeune  gentilhomme  nommé  Uliarles  des 
Gognets^  qui  jadis  avait  été  volontaire  en  même 

temps  que  lui  sur  la  Trinité  :  les  deux  joueurs 
allèrent  vider  leur  querelle,  Tépée  à  la  main,  et 
des  Ck)gnets  reçut  deux  blessures  assez  graves. 

Cependant,  on  ne  Foubliait  pas  à  la  cour.  Dès  que 
la  paix  commença  à  s'ébranler,  le  roi  nomma  notre 
héros  capitaine  en  second  sur  la  DmpMm^  magni- 

bestan,  peiant  deux  millîm«  fut  Itadé  dans  la  place,  et  écrasa 
une  mdson;  toutes  les  vitres  de  SaiQtrMalo  ftireot  brisées,  et  le% 
toitures  de  trois  ceuts  malsons  furent  enlevées  *. 

Deux  ans  plus  tard,  les  Anglab  renouvelèrent  leur  tentative. 
Les  14  et  15  juillet  1695,  lord  Barkley  parut  devant  Saint-Malo 
avec  cent  douze  voiles  (vaisseaux  de  guerre,  frégates,  galiotes  à 
bombes,  brûlots,  etc.))  et  jeta  neuf  cents  bombes  dans  la  ville. 
Dix  à  douze  maisons  seulement  furent  brûlres,  et  trente-cinq  à 
quarante  endommagées  :  après  quoi  l'amiral  anglais  se  retira 
pour  aller  bombarder  Durikerque,  que  les  exploits  de  Je:in-Bart 
avaient  signalé  à  la  haine  et  à  la  vengeance  de  l'Angleterre. 

1.  On  montre  à  l'hôtel  do  ville  de  Saint-Mulo,  dans  la  salle  des  deli- 
bératioas  da  conseil,  un  tableau  qui  représente  l'explosion  de  la  machina 
infernale  ;  09  tableau  «st  signé  Perrot,  18%0. 
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fique  vaisseau  de  la  marine  royale»  commandé  par 
le  comte  de  Hautefort  K 

Bientôt  après,  au  commencement  de  Tannée  1702, 
la  guerre  de  succession  d'Espagne  s'étant  allumée, 
le  ministre  se  souvint  des  services  que  Bug  □  a  y- 
Trouin  avait  rendus  à  TÉtat  avec  ses  frégates  légères  ; 
on  le  fit  débarquer  de  la  Dwuphine  pour  lui  donner 
le  commandement  de  deux  iirégates»  la  BeUone  et  la 

Notre  capitaine  prit  pour  lui  laBeUoM,  de  trente-* 
hait  canons^  montée  par  cent  cinquante -hui-- 

hommes  d'équipage,  et  donna  la  Railleuse^  de  vingt- 
quatre  canons»  montée  par  cent  dix-sept  hommes, 
à  l'un  de  ses  parents,  Nicolas  lamothe  Daniel. 

Les  deux  frégates  appareillèrent  de  Brest,  le 
31  juillet,  avec  U  Saîm-Espritf  frégate  corsaire  de 
Saint-Halo,  de  trente-six  canons,  capitaine  Alain 
Porée,  qui  rejoignit  Duguay*Trouin,  à  sa  sollicita-* 
tîon,  pour  faire  campagne  avec  lui. 

Les  trois  capitaines  dirigèrent  leur  croisière  sur 
•les  Orcades  :  ils  y  rencontrèrent  bientôt  trois  vais- 
seaux hollandais  qui  venaient  du  Spitzberg  et  s'en 
emparèrent;  mais  une  tempête  survint  qui  sépara 
la  BeUone  de  ses  camarades,  et  poussa  deux  des 
prises  hollandaises  sur  les  côtes  d'Ecosse,  où  elles 
périrent. 

i  Ûuandlamerfutredevenuecalme^Duguay-Trouin 

1.  Le  comte  d'Hautefort  avait  été  enseigne  de  vaisseau  sur  le 
SoleU  ra^l  avec  Tourville,  en  1660;  il  devint  plus  tard,  en  1715, 
Ueutenant  général* 
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chercha  à  rejoindre  ses  camarades;  mais,  au  lieu 
d'eux,  il  découvrit  un  vaisseau  de  guerre  hollandais 

de  38  canons,  nommé  le  Sa iiu- Jacques,  qui  croisait 
dans  ces  parages  alin  de  protéger  les  pécheurs  de 
harengs. 

Ce  bâtiment,  se  voyant  aussi  fort  que  la  BelUme^ 
cargua  ses  basses  voiles  et  mit  en  panne,  au  lieu  de 
plier,  ^ 

Duguay-Trouia  arbora  aussitôt  son  pavillon  de 
combat  et,  prolongeant  sa  civadière  afin  de  faci- 
liter l'abordage ,  il  arriva  rapidement  sur  le  hol- 
landais** 

Mais»  au  moment  où  le  beaupré  de  la  Mhm 
allait  donner  dans  le  travers  de  la  poupe  du  SainU 
Jacques,  celui-ci  changea  tout  à  coup  sa  manœuvre, 
appareilla  sa  misaine  et  arriva  si  promptement 

lui-même  sur  la  Bellone  qu'il  lui  planta  son  beau- 
pré dans  les  grands  haubans. 

De  cette  façon,  Tartillerie  du  Sainl-Jacqueâ  enfi- 
lait la  Bellone  de  Tavant  à  l'arrière  et  celle-ci  ne 
pouvait  lui  riposter  que  par  les  deux  canons  de  son 
avant. 

Duguay-Trouin  était  perdu  s'il  n^avait  trouvé 
dans  son  expérience  et  dans  son  courage  une  inspi- 
ration  rapide  et  énergique.  En  effet,  il  n'y  avait 
pas  un  moment  à  perdre  et  l'alternative  était  pré- 
cise :  il  fallait  vaincre  ou  couler  bas.  Duguay-Trouin 
vainquit. 

Animant  son  équipage  par  quelques  paroles  en- 
ilammées,  il  se  met  à  sa  tête  et  s'élance  Tépée  iuiute 
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sur  le  pont  du  Samt-Jacques  :  son  frère ,  Nicolas 
Trouîn  S  qui  servait  sur  la  BeUane  en  qualité  de 
lieutenant  en  premier,  le  devance  et  saute  ie  pre- 
mier sur  le  gaillard  ennemi»  où  il  renverse  à  ses 
pieds  un  officier  hollandais.  Le  reste  de  Féquipage 
suit  ce  vaillant  jeune  homme  et  il  ne  reste  sur 
la  Bdkm  qu'un  seul  pilote  avec  quelques  timo* 
niers  et  les  mousses. 

En  moins  d'une  demi-heure,  la  victoire  de 
Duguay-Trouin  était  complète  :  le  capitaine  et  tous 
les  ofiiciere  du  SaimhJacques  avaient  péri. 

Ce  brillant  combat  était  à  peine  terminé  que  le 
vainqueur  dut  gagner  au  plus  t6t  un  port  de  Tlle 
d'Islande,  aQn  d'y  rétablir  la  Beliom  qui  avait  reçu 
deux  coups  de  canon  dans  sa  fosse  aux  lions,  quatre 
autres  dans  ses  m&ts  de  beaupré  et  de  misaine^  et 
trois  dans  son  grand  mât. 

Quelques  jours  après,  un  violent  coup  de  vent 
iorça  Ouguay-Trouîn  de  remettre  précipitamment  à 
la  voile,  sous  peine  de  périr  à  l'ancre;  il  laissa 
toutei'ois  dans  le  port  U  Saint-Jacques^  qui  en  sortit 
peu  après  pour  aller  se  briser  sur  les  côtes 
d'Êcosse. 

Un  autre  vaisseau  hollandais  tomba  encore  au 
pouvoir  de  Duguay-Trouin,  mais  sans  plus  de  pro* 

fit  que  les  précédents  :  en  effet,  la  violence  du  vent 
le  lit  couler  bas  et  si  rapidement  que  notre  héros 

I.  Nicolas  Trouin,  le  plus  jeune  des  frères  de  Dugttay**TraiUD, 
était  Aô  vers  16SS.  li  avait  dooc  alors  dij^-iiuii  aos.j 
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ne  put  sauver  qu'une  partie  de  l'équipage  ;  encore 

eut-il  beaucoup  de  peine  et  fut-il  obligé  de  s'expo- 
ser lui-même  aux  plus  graves  périls. 

Rebuté  par  ces  continuelles  tempêtes  et  n'espé- 
rant plus  rejoindre  la  Bâilleuse  el  le  Saint-Esprit, 
Duguay-Trouin  prit  le  parti  d'aller  terminer  sa 
croisière  à  l'entrée  de  la  Manche. 

Une  tempôte,  plus  effroyable  que  les  pr^^cédentes, 
le  mit  encore  une  fois  face  à  face  avec  la  mort.  Il 
perdit  au  milieu  de  la  tourmente,  qui  dura  toute 

une  longue  nuit,  son  mât  de  beaupré,  son  mdt  de 
misaine  et  son  grand  mât  de  hune.  Ce  fut  par  un 
véritable  miracle  que  la  BeUone  échappa  k  ce  terrible 
danger  et  réussit  à  gagner  Brest. 

De  leur  côté,  la  RaiUeuse  et  le  Saint-Esprit  n'a- 
vaient guère  été  plus  heureuses.  Le  brave  capitaine 
Porée  ayant  rencontré  un  vaisseau  de  guerre  hol- 
landais, Tavait  abordé  avec  la  plus  audacieuse 
valeur;  mais,  au  moment  de  Tenlever,  il  avait  reçu 
dans  le  bas-ventre  une  blessure  extrêmement  grave 
et,  presque  au  même  moment,  un  boulet  de  canon 
lui  avait  emporté  un  bras  :  son  équipage,  décou- 
ragé, avait  poussé  au  large  et  le  capitaine  en  se- 
cond, J^Yançois  Bézard,  avait  ramené  le  Sain^MsprU 
à  Nantes,  où  il  était  arrivé  le  10  septembre  :  par  un 
hasard  providentiel  le  brave  capitaine  Porée  devait 
survivre  à  ses  blessures. 

Quant  à  la  RaiUeuse^  elle  avait  eu  horriblement  à 
souffrir  des  mauvais  temps  ;  portée  par  la  tempête 
jusque  sur  la  côte  de  Lisbonne,  elle  avait  dû  rel&*- 
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cher  dans  cette  ville  ;  puis,  elle  en  était  sortie  pour 

revenir  ea  France  et  était  rentrée  à  Brest  sans 
avoir  pu  faire  aucune  prise. 

L'année  suivante  (1703),  le  roi  chargea  Duguay- 
Trouin  d'aller  détruire  la  pêche  des  Hollandais  sur 
les  côtes  du  Spitzberg  avec  les  trois  vaisseaux 
FÈckUmt,  h  Fturiem  et  le  Bienvenu. 

L'Éclatant^  magnifique  vaisseau  percé  à  soixante* 
six  canons  et  monté  à  cinquante-huit,  était  un 
marcheur  excellent  ;  il  avait  cinq  cent  soixante  dix* 
sept  hommes  d'équipage. 

Le  Furieux^  percé  à  soixante* deux  canons  et 
monté  à  cinquante-six,  avait  quatre  cent  cinquante* 
six  liommes  d'équipage. 

Lô  Biemmu  enQn,  de  trente  canons,  avait  deux 
cent  trente-neuf  hommes  i  bord. 

i)uguay-Troi]in  mit  son  pavillon  sur  r Éclatant, 
et  donna  le  commandement  du  FurievLx  à  M.  Des- 
marais-Herpin ,  lieutenant  de  port,  et  celui  do 
Bienvenu  à  M.  Desmarques,  lieutenant  de  vaisseau 
de  la  marine  royale. 

Le  20  mai,  les  trois  vaisseaux  sortirent  de  la  baie 
de  Berthaume  et  allèrent  croiser  sous  le  cap  Glare  ; 
ils  y  tirent  six  prises  anglaises  qu'ils  ramenèrent  au 
port,  moins  l'une  d'entre  elles  qui  coula  bas. 

Le  28  juin,  deux  frégates  corsaires  de  Saiiit- 
Malo,  le  Murinais  de  trente  canons,  capitaine  Digar- 
dais-Daniel  S  et  le,  Nml^  de  vingt-huit  canons, 

1.  Fïaiicois  Daniel,  sieur  Dujardais,  était  courîn  germaiii  de 
Duguay-Troidn.  Sa  mère,  Jeanne  Trouin,  demoiselle  du  Pré, 
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capitaine  Fouquet,  étant  venues  rejoindre  liuguay- 
Trouin  à  Brest,  notre  héros  se  trouya  de  la  sorte  à 
la  tète  d'une  petite  escadre. 

Il  alla  établir  sa  croisière  à  la  hauteur  des  Or- 
cadeSy  sur  Tavis  qu'il  avait  reçu  que  quinze  vais^ 
seaux  marchands  hollaudais ,  revenant  des  .  Indes 
orientales ,  devaient  passer  par  ces  iles. 

Effectivement,  le  7  juillet^  il  découvrit,  à  travers 
la  Ijrume,  quinze  voiles  sur  lesquelles  il  se  dirigea 
immédiateatent. 

Mais,  quand  le  brouillard  fe  fkit  dissipé,  il  recon-* 
nut  que  ces  quinze  voiles  étaient  quinze  gros  vais- 
seaux de  guerre  hollandais  chargés  précisément 
de  croiser  au-devant  de  la  flotte  marchande  qu'il 
était  venu  cherciier. 

Quand  Duguay-Trouin  s'aperçut  de  cette  mé« 
prise,  il  était  trop  près  de  Tennemi  pour  espérer 
lui  échapper  :  cependant,  fort  de  la  marche  excel- 
lente de  son  vaisseau,  il  vira  de  bord  et  mit  toutes 
ses  voiles  au  vent. 

Mallieureusement  ses  compagnons  et  surtout 
U  Furiem  et  la  Bimvmu^  assez  mauvais  marcheurs, 
restaient  en  arrière,  et  cinq  ou  six  vaisseaux  hol- 
landais, qui  s'étaient  détachés  de  l'escadre,  les 
joignaient  h  vue  d'eeil. 

était  la  tante  de  notre  héros  :  elle  avait  épôusé,  le  6  août  1ST3> 
Nicolas  Daniel.  Deux  mois  avant  son  mariage,  le  10  juin  1673, 
elle  assistait  à  l'ondoiement  du  futur  capitaine  et  signait  à  Tacte 
qui  en  fut  dressé,  ainsi  qu'on  peut  le  ?oir  à  l'éut  civil  de  Saint* 
Maio. 
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Ils  allaient  iafailliblemeiit  être. pris,  lorsque 
Duguay-Trottin  ne  pouvant  se  résoudre  à  les  aban- 
donner dans  ce  péril  pressant,  sans  rien  faire  pour 
les  sauver,  cargua  tout  à  coup  ses  basses  voiles  et 
vint  se  placer  à  Tarrière  des  deux  vaisseaux  mena* 
cés,  entre  eux  et  les  Hollandais,  faisant,  en  cette 
occasion,  comme  il  le  disait,  toffU»  du  bon  pasimr 
qui  iB  dèoom  pour  tes  brebis. 

Aussitôt  un  gros  vaisseau  de  soixante  canons, 
qui  tenait  la  tète  de  l'escadre  ennemie  laissa  arriver 
m  VÈelmtmt,  le  joignit  à  portée  de  pistolet  et  en* 
gagea  le  feu  avec  lui. 

Par  un  bonheur  tout  à  fait  inespéré,  Duguay- 
Trouin  en  trois  ou  quatre  bordées  de  canon  et  de 
mousqueterie,  envoyées  à  bout  pourtant,  réussit  à 
dtei&ter  «on  adversaire  de  tous  ses  m&ts  et  à  le 
raser  comme  un  ponton. 

Ce  que  voyant,  quatre  autres  vaisseaux  hollan- 
dais, qui  s'attachaient  à  poursuivre  le  Fwrkm  et 
U  Bienvenu,  les  abandonnèrent  pour  aller  secourir 
et  venger  leur  camarade. 

Duguay-Trouin  les  attendit  tranquillement,  et, 
les  saluant  1  un  après  l'autre  de  quelques  volées  de 
canon,  il  les  amusa  pour  donner  le  temps  à  ses 
deux  compagnons  de  gagner  au  large.  Puis,  quand 
il  vit  que  ceux-ci  avaient  une  avance  suffisante, 
il  lit  de  la  voile  et  se  mit,  en  fort  peu  de  temps, 
hors  de  la  portée  de  l'escadre  hollandaise  qui  de-* 
meura  toute  penaude.  Il  rejoignit  le  Furieux ^  le 
Bknvmu  et  les  deux  frégates  avant  la  nuit. 
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Cette  affaire  délicate  montre  quel  habile  manœu- 
vrier était  Duguay-TrouiOi  ea  même  temps  qu'elle 
témoigne  à  quel  degré  notre  héros  poussait  le  dé- 
vouement à  ses  compagnons  :  il  fut,  du  reste,  fort 
remarquablement  secondé,  en  cette  circonstance! 
par  son  capitaine  en  second,  le  chevalier  de  Gour- 
serac  »  lieutenant  de  vaisseau  »  dont  nous  retrou- 
verons souvent  maintenant  le  nom  dans  cette 
histoire. 

yuguay-Trouinn'eut  dans  cette  affaire  que  trente 
hommes  hors  de  combat  :  ce  fut  cependant  (dit-il 

dans  ses  Mémoires)  de  toutes  les  affaires oùil  se  trema^ 
celle  dont  il  restait  intérieurement  le  plus  flatté,  parce 
qu'eUe  lui  paraissaitlaplus  propre  à  bd  attirer  P estime 
des  cœurs  vraiment  généreux, 

La  petite  escadre,  remise  de  cette  chaude  alerte, 
se  dirigea  sur  les  côtes  du  Spitzberg,  où  elle  arriva 
le  30  juillet:  elle  y  prit  vingt  vaisseaux  baleiniers, 
en  rançonna  ou  brûla  quarante,  et  en  coula  bas  six 
autres  ;  et,  sans  les  brouillards  qui  sont  si  fréquents 
dans  ces  parages,  elle  en  eût  détruit  bien  davan- 
tage. 

Toutefois  Duguay-Trouin  faillit  périr  sur  un  banc 

de  sable,  en  allant  chercher  deux  cents  baleiniers 
qu'il  savait  à  Tancra  dans  le  port  de  Grovenhave. 
Quant  il  se  fut  tiré  de  ce  mauvais  pas  et  quMl  se  pré- 
senta devant  le  port,  les  deux  cents  baleiniers  en 
*  étaient  partis  sous  l'escorte  de  deux  vaisseaux  de 
guerre  Tun  de  soixante  canons ,  Fautre  de  qua* 
rante. 
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Au  milieu  de  ces  brouillards  presque  continuels, 
il  arriva  une  assez  plaisante  aventure  aux  équi« 
pages  de  Tescadre  française. 

Chacun  sait  qu'à  bord  des  vaisseaux  Fou  se  ser- 
vait, à  cette  époque,  pour  avoir  l'heure,  de  sablier.s 
que  le  timonier  retournait  toutes  les  demi-heures. 

Or  le  quart  étant  de  quatre  heures,  il  fallait  donc 
.  que  le  timonier  eût  retourné  huit  fois  le  sablier 
pour  que  la  moitié  de  l'équipage  vint  relever  celle 

qui  était  de  service  sur  le  pont. 

Il  arriva  que,  pour  abréger  la  faction,  assez  pé- 
nible dans  ces  parages  où  le  froid  est  fort  rigoureux, 
les  timoniers  imaginèrent  de  retourner  assez  sou- 
vent lesi^lier,  avant  que  le  sable  en  fût  entièrement 
écoulé;  on  appelle,  enlangage  de  marin,  cette  petite 
manœuvre  assez  ordinaire,  paraît-il,  aux  timo* 
niers  :  manger  du  sabU* 

Dans  le  cas  présent  il  était  impossible  de  rectifier 
l'erreur  qui  résultait  de  cette  petite  fraude  à  cause 
des  brouillards  qui  pendant  neuf  jours  entiers  ca^ 
chèrent  la  vue  dû  soleil  :  d'ailleurs,  à  cette  latitude 
et  à  ce  moment  de  l'année,  les  jours  et  les  nuits 
sont  également  éclairés,  le  soleil  ne  se  couchant  pas, 
pour  ainsi  dire. 

Les  timoniers  de  Tescadre  mangèrent  donc  tant 
de  sdUfle  qu'ils  en  étaient  arrivés,  au  bout  de  ce» 
neuf  jours,  à  faire  du  jour  la  nuit  et  de  la  nuit  le 
jour;  de  sorte  que  tout  le  monde  avait  envie  de 
dormir  quand  il  était  l'heure  de  dîner,  et  tout  le 
monde  avait  faim  quand  il  était  l'heure  de  se  cou- 


Digitized  by  Google 


78  DUGUAY-TROUIN. 

cher.  Personne  n'y  eomprenait  plus  rien  et  ee  ne 

•  lut  qu'au  moment  où  le  soleil  reparut,  qu'on  put 
s'expliquer  cette  confusion  :  un  trouva  qu'il  y  avait 
onze  heures  d'erreur. 

Enfin,  après  être  resté  deux  mois  dans  ces  parages, 
lasaisoncommençant  d'ailleursà  s'avancer,  Duguay- 
Trouin  dut  songer  à  regagner  la  France  avec  ses 
prises. 

Malheureusement  cette  longue  traversée  u  se  fit 

pas  sans  que  les  bénéfices  de  sa  fructueuse  croi- 
sière ne  fussent  singulièrement  compromis.  Le 
%b  août  Tescadre  essuya  de  violents  coups  de  vent 
qui  dispersèrent  les  vingt  baleiniers  :  deux  ou  trois 
firent  naufrage ,  quelques  autres  furent  repris,  de 
sorte  que  Duguay**Trouin  ne  put  en  conduire  qu'une 
quinzaine  dans  la  rivière  de  Nantes,  avec  un  vais- 
seau anglais,  chargé  de  sucre,  qu'il  avait  rencontré 
et  pris  &  rentrée  de  la  Manche* 

L'Éclatant,  le  Fwrieux,  le  Bienvenu  et  le  Murinm, 
mouillèrent  au  Port-Louis  le  %1  septembre;  delàib 
se  rendirent  à  Brest. 

Quant  au  Natal,  il  était  entré  dans  la  Vilaine. 

C'est  ainsi  que  se  termina  cette  audacieuse  et  ma* 
gnifique  campagne. 

L'annéesuivante(1704),Duguay-TiouinsûlIicitadu 
roi  et  obtint  l'autorisation  de  faire  construire  à  Brest 
deux  vaisseaux  de  cinquante-quatre  canons  et  une 
corvette  de  huit  canous,  destinée  à  servii^  de  décou- 
verte. 

Il  fournit  lui-même  les  plans  de  ces  vaisseaux  et 
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il  en  surveilla  la  construction  avec  le  plus  grand 
soin  :  aussi  ces  deux  vaisseaux,  qu'il  nomma  le 
JaMon  et  VAugusu^  furanMIseziceUents  de  tout  point, 
e  (disposés  admirablement  pour  résister  aux  longues 
traversées  et  aux  combats  sans  nombre  auxquels 
devait  les  exposer  le  vaillant  capitaine. 

Duguay-Trouin,  gardant  pour  lui  lù  Jason,  magni- 
fique vaisseau  monté  par  quatre  cent  trente-huit 
hommes  d'équipage,  donna  à  l'ancien  capitaine  du 
Bienvenu,  Desmarques,  le  commandement  de  VAu^ 
gtutêf  monté  par  quatre  cent  dix-neuf  hommes,  et 
celui  de  la  corvette,  montée  par  cinquante-cinq 
hommes  et  nommée  la  Moîiclw^  à  M.  de  Launay- 
Gravé 

Duguay-Trouln  appareilla  de  Brest  et  dirigea  sa 
croisière  sur  les  îles  Sorlingues,  à  Textrômité  sud- 
est  des  côtes  d'Angleterre.  Ces  lies  servent  d'atter- 
rage aux  nombreux  vaisseaux  qui  reidennent  de  la 
pèche,  et  par  suite  elles  sont  fréquentées  par  les  bâti- 
ments deguerre,  chargés  de  protéger  leurs  nationaux. 

Un  garde-eôte  anglais  de  soixante-douse  canons, 
nommé  la  RevancJie^  ayant  aperçu  ^e/^won,  qui  se  trou- 
vait k  trois  lieues  en  avant  deses  camarades,  s'avança 
à  portée  de  canon  pour  le  reconnaître,  mais  celui-ci 
ayant  manœuvré  pour  arriver  sur  Tangiais  et  l'abor- 
der, le  garde-^côte  se  ravisa  et  prit  ctiasse. 

Duguay-Trouîn  s'attachant  à  le  poursuivre  le  joi- 
gnit à  portée  de  fusil  et  le  combattit  à  outrance, 

1.  Alias  de  Bourgneuf-Gravé. 
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trois  heures  durant  :  mais  la  Revanche  parvint  h 

éviter  l'abordage  du  Jason  et  à  se  réfugier  dans  ua 
port  des  Sorlingues.  Duguay-Trouio»  «près  ce  com- 
bat sans  résultat^  dut  virer  de  bord  et  rejoincte 
ses  camarades. 

Quelques  jours  après,  la  Bevanche,  désireuse  de 
venger  sa  défaite,  quitta  son  refuge,  en  compagnie 
d'un  autre  vaisseau  de  guerre  anglais,  le  Falmouthy 
de  cinquante-quatre  canons*  La  corvette  la  Mouche, 
s*étant  trouvée  sur  le  chemin  de  ces  deux  vaisseaux, 
tomba  en  leur  pouvoir;  après  quoi,  ceux-ci,  se  con- 
tentant de  ce  succès  médiocrement  glorieux,  rega- 
gnèrent leur  mouillage. 

11  est  probable  qu'ils  iirent  sagement  :  car  ils 
n'eussent  pas  eu  aussi  bon  marché  de  P Auguste  et 
surtout  du  Jason. 

Pendant  que  sa  pauvre  corvette  sefaisait prendra, 
Duguay-Trouin  qui  tenait  la  mer  à  quelques  lieues 
de  là  avec  son  camarade ,  avait  connaissance  d'une 
flotte  marchande  de  trente  voiles  qui  sortait  de  la 
Manche,  sous  l'escorte  d'un  vaisseau  de  guerre  an- 
glais de  cinquante-quatre  canons. 

Notre  héros,  laissant  à  l'Augmte  le  soin  de  donner 
dans  la  flotte,  gouverna  à  toutes  voiles  sur  le  vais- 
seau de  guerre,  qui  se  nommait  le  Coventry, 

Après  un  premier  abordage,  qui  ne  manqua  que 
•  par  la  précipitation  des  manœuvres  du  Jason^  Du- 
guay-Trouin revint  à  la  charge  et,  plus  heureux 
cette  fois,  il  réussit  à  jeter  les  grappins  dans  les 
haubans  de  l'ennemi.  De  ce  moment,  la  victoire 
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était  gagnée.  £û  eilei  le  Coventry^  bien  qu'il  fût  monté 
par  un  équipage  d*élite  et  commandé  par  un  capi- 
taine des  plus  braves,  essaya  en  vain  de  se  défendre  : 
au  bout  de  trois  quarts  d'beure  de  combat ,  il  dut 
amener  son  pavillon. 

De  son  côté,  V Auguste  ne  perdait  pas  son  temps  ; 
il  amarinait  douze  marchands  richement  chargés  et^ 
sans  la  nuit  qui  survint»  il  en  eûtamariné  bien  da- 
vantage. 

Le  lendemain  9  en  [conduisant  ses  treize  prises  à 
Brest,  Duguay-vArouin  rencontra  sur  sa  route  la  Ad- 
vancJis  et  le  Falmouth  avec  la  Mouche^  qu'ils  tral- 
.  naient  à  la  remorque. 

A  cette  vue,  bouleversé  jusqu'au  fondderftmei  il 
mit  toutes  ses  voiles  au  vent  pour  joindre  les  deux 
vaisseaux  de  guerre  anglais  et  leur  livrer  combat. 
Bien  qu*il  se  fût  considérablement  dégarni  en  com- 
posant un  équipage  à  chacune  de  ses  prises,  il  ne 
balança  pas  un  instant  à  courir  les  chances  d'un 
engagement  désavantageux  pour  reprendre  sa 
pauvre  Mouche. 

Mais  b  Fàhmuih  et  la  Bevanche ,  loin  d'accepter 
le  combat,  prirent  honteusement  la  fuite.  Duguay- 
Trouin  leur  appuya  la  chasse  jusqu'à  la  nuit  :  puis, 
virant  de  bord,  il  rejoignit  ses  prises  et  rentra  avec 
elles  à  Brest. 

Il  resta  quelque  temps  à  Brest,  et  s'occupa  d'y 
faire  construire,  avec  l'autorisation  du  roi,  une 
frégate  de  vingt-six  canons,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  la  Yakur* 
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Toutefois  il  n'attendit  pas  qu'elle  fût  prête  pour 
remettre  à  la  voile  :  il  reprit  la  mer  a?ec  son  Ja$my 
lé  Bienvenu  et  deux  frégates  de  vingt  et  de  vingt- 
ftix  canons  qui  vinrent  se  joindre  à  lui. 

Peu  de  jours  après  son  appareillage»  il  rencontra 
trois  bâtiments  marchands  anglais  à  la  hauteur  du 
eap  Lézard  et  s'en  empara. 

Mais ,  pendant  qae  sa  chaloupe  allait  amariner 
ces  trois  prises,  avec  deux  officiers  et  soixante  des 
meilleurs  matelots  du  J<mn^  deux  gros  vaisseaux 
de  guerre  parurent  tout  à  coup  et  kissèrent 
arriver  sur  nos  corsaires  avec  une  telle  prompti- 
tude que  ceux-ci  eurent  à  peine  le  temps  de  se 
préparer  au  combat. 

Iféanmoins,  et  bien  qu'il  n'ait  ,  pu  reprendre 
aes  soiiante  matelots  d'élite,  Duguay-Tnmin  d<»ma 
le  signal  de  l'attaque,  et,  courant  à  la  rencontre 
du  plus  gros  des  vaisseaux  ennemis ,  il  se  présenta 
pour  Taborder/ 

Celui-ci,  nommé  le  Rochester  et  monté  à  soixante- 
six  canons ,  attendit  que  le  Jason  fût  arrivé  à 
portée  de  pistolet  et  lui  âivoyji  une  Ixxrdée  de 
canon  chargée  de  mitraille. 

Cette  terrible  bordée  bâcha  toutes  les  voiles  de 
TaTant  du  /ason,  qui  se  eoiflirent  alors  sur  les 
mâts  et  mirent  le  vaisseau  dans  rimpossibiiité  de 
manœuvrer  :  h  Rochester  eut  donc  le  temps  de  lui 
envoyer  une  seconde  bordée  qui,  Fenfllant  de 
l'arrière  à  l'avant ,  endommagea  tous  ses  mâts , 
coupa  en  deux  sa  vergue  du  grand  hunier,  perça 
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en  plusieurs  endroits  sa  grande  voile  et  lui  mit 
enfin  bon  nombre  de  gens  hors  de  eombat 

Dugnay-Trouin,  malgré  la  rudesse  de  cet  ac- 
cueil, ne  perdit  pas  la  téte  :  il  envoya,  à  son 
tour,  sa  bordée  à  son  redoutable  adversaire^ 
puis^  gouvernant  vent  arrière  aussi  promptement 
qu'il  put,'  il  gagna  au  large  afin  de  se  rétablir 
quelque  peu*  Il  dut  essuyer  toutefois,  en  passant, 
le  ieû  du  second  vaisseau  anglais ,  ie  Modéré ,  de 
cinquante-sii  canons,  que  (Àugwiê  se  contentait 
de  canonner  de  loin. 

Tout  en  remettant  un  peu  d'urdre  dans  ses 
manœuvres»  ihiguay^^Trouin  fit  signal  à  l'Auguste 
de  le  joindre  ;  afin  de  revenir  à  la  chai  ge  avec 
lui. 

Hais  VAuffusiêj  jugeant  sans  doute  h  JoMcn  perdu 

et  peu  soucieux  de  purlager  son  sort,  laissa  id- 
chement  son  camarade  se  tirer  d'ailaire  tout  seul  : 
deleurcété,  les  deux  frégates  »  voyant  les  deux 
vaisseaux  de  guerre  se  rapprocher  du  Ja^on  pour 
le prendre^entre  deux  feux,  suivirent  Texemple 
de  ÏAugusiê  et  s'éloignèrent  précipitamment  avec 
les  trois  prises. 

Outré  de  cette  Ucheté ,  Duguay-Xrouin ,  tout  en 
édiangeant  des  bordées  avec  h  Rochestêr  et  le  Mo- 
déré, laisse  arriver  sur  VAuguste  qui  n'avait  pas 
encore  eu  le  temps  de  gagner  une  avance  coU" 
sidérable  et  lui  tire  un  coup  de  canon  à  balle  : 
il  était  fermement  décidé  à  cesser  son  feu  sur 
les  Anglais  et  à  couler  bas  son  indigne  camarade  ^ 
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lorsque  celai-ci  se  décida  enlin  à  carguer  ses  voiies 
et  à  l'attendre* 

Aussitôt  que  les  Anglais  virent  le  Jason  et  l'Aur- 
oiÂSte  réunis,  ils  cessèrent  d'eux-mêmes  le  combat, 
et  s'éloignèrent  après  avoir  envoyé  diacun  une 
dernière  bordée  à  V Auguste  en  signe  de  mépris. 

L'inqualifiable  conduite  du  capitaine  Desmar- 
ques était  d'autant  plus  incompréhensible  que,  la 
campagne  précédente,  dans  une  circonstance  ana- 
logue, Duguay*Trouin  s'était  exposé  lui-même  aux 
plus  grands  dangers  pour  sauver  k  Bianvmu  que 
montait  alors  cet  officier. 

Justement  révolté  de  cette  ingratitude  et  de 
cette  couardise ,  qui  non-seulement  avaient  failli 
causer  sa  perte,  mais  qui  aussi  l'avaient  empêché 
de  s'emparer  de  ces  deux  beaux  vaisseaux  anglais, 
Duguay-Trouin,  dès  son  arrivée  à  Brest,  demanda 
le  remplacement  du  capitaine  de  Auguste. 

Mais  cet  officier  était  bien  protégé,  il  fut  main- 
tenu dans  son  commandement  jusqu'à  la  fin  de  la 
campagne  ' . 

Duguay-Trouin  fut  si  piqué  de  ce  déni  de  justice 

qu'il  songea  un  instant  à  quitter  le  service. 

Heureusement  son  amour  pour  son  roi  et  pour 
son  pays  et  rattachement  qu'il  avait  pour  son  glo-* 
lieux  métier  furent  plus  forts  que  son  ressenti-' 
ment. 

1.  Ce  Desmarques,  officier  d'état-major,  était,  en  1693,  en- 
seigne à  bord  du  Soleil  royoi,  portant  1«  paviUoii  du  eomts  de 
Toundlle;  U  était  proteftant* 
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Cependant  9  préférant  se  voir  sous  les  ordres 

d  un  brave  capitaine  que  commander  luirmême  à 
des  gens  sur  lesquels  il  ne  pouvait  compter^  notre 
héros  acheva  la  campagne  avec  h  Protée  »  capitaine 
de  Roquefeuille  ;  les  deux  bâtiments  ne  firent  du 
reste  aucune  rencontre  digne  de  remarque  et  ils 
rentrèrent  bientôt  i  Brest  désarmer. 

Au  printemps  de  Tannée  suivante  (1705)  ,  ce  fut 
le  chevalier  delfesmond  qui  remplaça  le  capitaine 
Desmarques  dans  le  commandement  de  tAitguite. 

Duguay-Trouin  monta  de  nouveau  son  bon  vais- 
seau le  JasoUf  complètement  rétabli  et  caréné  de 
frais,  et  donna  le  commandement  de  la  Valeur ^ 
cette  frégate  qu'il  avait  fait  construire  à  Brest  l'année 
précédente,  à  son  jeune  frère,  Nicolas  Trouin,  dont 
il  avait  pu  apprécier  le  courage  héroïque  et  la  pré- 
coce expérience.  La  Valeur^  montée  à  vingt-six 
canons,  portait  cent  souante^douze  hommes  d'é* 
quipage. 

Le  Jason,  VAugusle  et  la  Valeur  mirent  ensem-. 
ble  à  la  voile  et  allèrent  établir  leur  croisière  à 
rentrée  de  la  Manche  et  sur  les  côtes  d'Angleterre, 
à  Test  des  Sorlingues  et  au  âud  de  Plymouth  :  ils 
eurent  bientôt  connaissance  de  deux  vaisseaux  de 
guerre  qui  laissèrent  arriver  vent  arrière  sur  eux, 

Duguay-Trouin  leur  épargna  la  moitié  du  che- 
min et  courut  à  la  rencontre  du  plus  gros  de  ces 
deux  vaisseaux ,  r Elisabeth  de  soixante-douze  ca- 
nons qui  portait  le  pavillon  de  conamodore  ;  tandis 
que  Nicolas  Trouin  et  le  chevalier  de  Nesmond 
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s'attachaient  au  second ,  nommé  le  Chatam  et 
monté  à  cinquante^iuatre  eanons. 

Le  Jason,  s'étant  présente  pour  aborder  rElir- 
sabith  de  bÀbord ,  lui  envoya  bordée  sur  bordée  à 
bout  portant  et  la  démâta  de  son  petit  œftt  de 
hune. 

Malheureusement  la  fumée ,  soulevée  par  un 
feu  bien  nourri ,  mit  un  peu  d'indécision  dans  les 
manœuvres  et  le  Jason ,  dépassant  dans  sa  course 
d'une  portée  de  pistolet  son  adversaire  »  manqua 
son  abordage. 

UMiisabeth ,  profitant  de  cette  circonstance»  arriva 
par  la  poupe  du  Jason  et  lui  envoya  sa  bordée  de 

tribord. 

Mais  Duguay-^Trouin  lui  risposta  vivement  par 
un  feu  continuel  de  mousqueterie  et  se  présenta 
pour  un  second  abordage. 

Cette  lois,  toutes  les  mesures  étaient  prises 
pour  que  l'abordage  ne  manquât  point  :  les  grap« 
pins  étaient  tout  prêts  ;  sur  le  plat-bord  du  Jason , 
l'équipage ,  ses  ofticiers  en  téte,  était  rangé  le 
sabre  et  la  hache  d'abordage  à  la  main .  ^ 

Le  capitaine  de  VElisabethy  terrifié  par  la  conte- 
nance intrépide  et  résolue  de  nos  corsaires,  per* 
dit  Tespoir  de  leur  résister  et  amena  son  pavil* 
ion. 

Le  combat  avait  doré  une  heure  et  demie. 
Pendant  ce  temps ,  VAugmte  et  la  Vafeur,  moins 
•   heureux ,  tentaient  sans  succès  d'aborder  h  Cha^ 
Um^  qui,  parfait  marcheur  et  habilement  com- 
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mandé,  soi  toujours  semaiateûir  à  distance  da 
ses  deux  adversaires.  Dès  que  t Elisabeth  se  fut 

rendu ,  le  Chatam  mettant  toutes  ses  voiles  au  vent, 
gagna  au  large  et  s'éloigna» 

Duguay-Trouin  s'en  étant  aperçu  ^  laissa  le  soin 
d'amariner  l'Elisabeth  à  la  Valeur  et  à  l'Aiigitste,  qui 
marchaient  moins  bien  que  U  Joion  et  appuya 
ehasse  au  Chatam^  toutes  voiles  dehors. 

Le  Chatam  était  un  des  meilleurs  vaisseaux  de 
la  flotte  anglaise,  et  Duguay-Trouin,  malgré 
tous  ses  efforts  y  ne  put  rapprocher  plus  près  que 
la  portée  de  fusil  :  il  le  canonna  vigoureusement, 
mais  ssns  grands  résultats ,  jusqu'en  vue  des  côtes 
d'Angleterre;  puis,  la  nuit  survenant,  il  vira  de 
bord  et  rejoignit  ses  camarades  et  sa  prise. 

Le  lendemain  il  s'éleva  une  violente  tempête 

qui  sépara  le  Jason  de  rÂwjnsle  et  de  la  Valeur  et 
jeta  VElisabeth  sur  les  câtes  de  Bretagne,  où  elle 
faillit  se  briser. 

La  mer  s'étant  apaisée ,  Duguay-Trouin  rallia 
t Augusi&  qH* Elisabeih  ^  mais  il  ne  put  joindre  ia 
Valeur  ^  que  la  tempête  avait  emportée  au  large. 

Il  Tattendit  vainement  pendant  quelques  jours , 
puis  se  décida  à  regagner  Brest. 

Chemin  faisant,  il  découvrit  sous  le  vent  deux 
corsaires  flessinguois  qui ,  en  l'apercevant,  mirent 
imprudemment  en  panne  »  à  une  portée  de  fusil 
run  de  l'autre. 

U  Jason  j  que  1  ardeur  de  son  capitaine»  autant 
que  sa  marche  supérieure!  entraînait  toiyours  en 
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avant  de  son  camarade ,  gouvema  droit  aul  deux 

corsaires,  donna,  en  passant,  toute  sa  bordée  de 
canon  et  de  mousqueterie  au  plus  fort  des  deux , 
percé  de  quarante  canons  et  nomîné  l'Amazùne^ 

puis,  laissant  à  rAur/usic  qui  s'avançait  à  toutes  voi- 
les le  soin  d'achever  sa  défaite ,  il  courut  sur  le 
second  corsaire ,  monté  à  trente-six  canons  ^  qui 
prenait  chasse  en  voyant  comment  tournaient  les 
choses* 

De  son  cété,  FAmaxane  moins  endommagée  par 

l'attaque  de  Duguay-Trouin  que  celui-ci  ne  l'avait 
espéré»  put  aussi  faire  de  la  voile^et  prendre  chasse, 
avant  que  V Auguste  eût  eu  le  temps  de  Taborder* 

A  cette  vue,  Duguay-Trouin  revint  sur  V Amazone, 

et  le  rejoignant  bientôt,  le  couvrit  de  mitraille  et  de 

mousqueterie. 

Le  capitaine  corsaire,  homme  déterminé,  riposta 
de  son  mieux,  puis  prenant  lui-même  rofiènsive, 
il  eut  l'incroyable  audace  de  laisser  arriver  sur  fe 
Jason  pour  l'aborder  :  mais  il  avait  affaire  à  plus  .  ^ 
brave  encore  que  lui* 

Duguay-Trouin,  en  voyant  la  manœuvre  du  cor- 
saire, cesse  son  feu,  pousse  son  gouvernail  au  vent, 
puis  faisant  prendre  à  tout  son  monde  la  hache  et  le 
sabre  à  la  rnaiii  il  présente  fièrement  le  flanc  à 
l'abordage  de  son  adversaire. 

Gelui'Ci,  singulièrement  refroidi  par  cette  ferme 
contenance,  vire  soudainement  de  bord  et  pousse 
au  large* 

Aussitôt  Duguay-Trouin  reprenant  Toffensive, 
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lâc^e  au  corsaire  toute  sa  bordée,  chargée  à  double 
charge,  puis  lui  envoie  encore  coup  sur  coup  et  à 

bout  portant  trois  autres  bordées  qui  prenant  la 
pauvre  Amaaone  en  écharpe,  la  dém&tent  de  tous  . 
ses  m&ts  et  la  laissent  rase  comme  un  ponton. 

Il  fallut  bien  que  l'enragé  capitaine  amenât  son 
pavillon  ;  il  y  avait  près  de  deux  heures  que  durait 
sa  résistance. 

Je  le  remarquais  dam  le  com6a^  (dit  Duguay-Trouin 
dans  ses  Mémoires),  se  portant,  h  sabre  à  la  main,  la 
tite  levée  de  VartUre  à  Tavanl  de  son  vaisseau^  es- 
suyant une  grêle  de  coups  de  fusil,  dont  son  ekapeau  et 
ses  habits  furent  percés  m  phtskurs  mdraits:  aussi  me 
/h-je  un  vrai  plaisir  de  le  irailer  avec  toute  la  tiwUnc- 
tion  que  méritait  sa  valeur* 

Le  chevalier  de  Nesmond,  qui  de  son  côté  s'était 
attaché  au  second  corsaire  et  l'avait  poursuivi  assez 
longtemps  sans  pouvoir  le  joindre^  avait  dû  y  re- 
noncer et  revenir  rallier  son  commandant. 

Peu  de  jours  après,  le  Jason  et  V Auguste^  suivis 
de  l* Elisabeth  et  de  l* Amazone,  entraient  en  rade  de 
Brest. 

Quant  à  la  Valeur^  emportée  assez  loin  au  large 
par  la  violence  de  la  tempête,  elle  avait  rencontré 
sur  sa  route  un  corsaire  de  Flessingue,  aussi  fort 
de  canons  et  d'équipage  qu'elle,  l'avait  attaqué  vi- 
vement, Pavait  dém&té  de  son  mât  de  hune  et  enfin, 
après  un  long  et  sanglant  abordage,  l'avait  en- 
levé. 

Peu  après,  pendant  que  Nicolas  Trouin  s'occupait 
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de  rétablir  quelque  peu  les  manœuvres  de  &ou  vais- 
seauy  deux  autres  corsaireB»  de  trente^six  canons 
chacun,  attirés  par  le  bruit  du  canon,  avaient  paru 
à  rimproviste  et,  fondant  «ur  la  Valeur^  l'avaient 
contrainte  à  abandonner  sa  prise  et  k  se  réfugier 

à  Saint-Jean  de  Luz. 

En  quittant  ce  refuge  pour  retourner  à  firest,  la 
Valeur  avait  rencontré  un  bon  vaisseau  anglais 
chargé  de  siicreet  d'indigo  et  Tavait amarfné. 

Malheureusement  une  frégate  corsaire  de  qua* 
ranta-qnatre  canons  l'aperçut  et,  courant  sur  elle, 
voulut  lui  faire  abandonner  sa  prise. 

Nicolas  Trouin,  digne  frère  de  notre  héros,  n'bé* 
sita  pas,  bien  que  son  vaisseau  eût  été  gravement 
maltraité  dans  les  rencontres  précédentes  et  son 
équipage  considérablement  réduit,  h  accepter  un 
combat  inégal. 

Il  riposta  vaillamment  au  feu  du  corsaire,  essuya 
sans  plier  deux  abordages  successifs,  puis,  prenant 
l'offensive,  il  délogea,  par  un  feu  de  mousqueterie 
bien  dirigé,  tout  ce  qui  se  montrait  de  combattants 
sur  les  ponts  et  les  gaillards  de  rennemi,  etrabordia 
à  son  tour. 

Déjà,  les  plus  déterminés  de  ses  hommes  renver* 
sant  tout  ce  qui  résistait,  la  victoire  paraissait  as-* 

surée,  lorsque  l'infortuné  jeune  homme  reçut  à  la 
hanche  une  balle  qui  le  renversa  mortellement 
blessé  sur  son  pont. 

La  Valeur,  privée  de  son  capitaine,  vira  de  bord  et 
poussa  au  large,  ^sans  que  Tennemi  osât  protiter 
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d6  ce  funeste  accident  pour  reprendre  set  avan-- 
tages. 

Quand  la  Ka^eur  arriva  a  Brest,  suivie  de  sa  prise, 
Nicolas  Trouin  était  mourant. 

Duguay-Trouin  apprend  Taffreuse  nouvelle, 
court  au  port  et  se  jette  sur  le  corps  de  son  mal* 
heureux  firère.  Puis,  quand  la  raison  reprend  son 

empire  sur  celte  vaillante  âme,  il  aide  lui  même  à 
descendre  le  mourant  dans  une  chaloupe  garnie  de 
matelas  et,  sans  le  quitter  un  instant,  il  le  fiUt  dé- 

barquer  à  terre  avec  les  plus  grands  ménage 
ments. 

Ce  flit  en  vain  que  tous  les  secours  de  Part  Airent 

pro  iigiu's  au  jeune  héros.  Quelques  jours  a[)rès,  il 
expirait  dans  les  bras  de  son  frère  désolé,  en  don- 
nant l'exemple  de  la  plus  admirable  fermeté. 

Duguay-Trouin,  chez  lequel  cette  mort  cruelle 
réveilla  le  souvenir  de  son  autre  frère,  £tienne 
Troufn,  mort  cinq  ans  auparavant  dans  des  cir«* 
constances  analogues,  fut  longtemps  à  se  remettre 
de  son  chagrin, 

Dne  fallut  pas  moins,  pour  Farracher  à  son  af- 
fliction, que  la  magnifique  occasion  qui  lui  fut 
offerte  de  prendre  part  à  une  glorieuse  campagne 
et  de  se  distinguer  sous  les  yeux  d'un  commandant 
illustre. 

U  s'agissait  de  se  joindre  à  une  escadre  de  dix<- 

sept  vaisseaux  de  guerre  qui  allait  sortir  de  Brest 
sous  le  commandement  du  marquis  de  Coëtlogon, 
lieutenant  général  des  armées  nayales,  pour  aller 
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combattre  vingt  et  un  vaisseaux  de  guerre  anglais 
qui  barraient  l'entrée  de  la  Manche. 

Le  marquis  de  Coëtlogon,  qui  faisait  le  plus  grand 
cas  de  notre  héros,  Tinvita  à  presser  Tarmement  de 
son  fidèle  Jason^  afin  de  rallier  Pescadre. 

Duguay-Trouin,  plein  de  zèle  et  d'ardeur,  se  mit 
promptement  en  état  d'appareiller. 

Mais  pendant  ce  temps  le  comte  de  Ghateaure- 
liault,  qui  commandait  la  marine  à  Brest,  réunis- 
sait un  conseil  pour  délibérer  sll  était  opportun 
d'aller  s'attaquer  à  Tennemi  avec  les  forces  dont 
l'on  disposait:  le  conseil  s'arrêta  au  parti  le  plus 
prudent,  et  l'escadre  reçut  l'ordre  de  rentrer  au 
port. 

Duguay-Trouin  fut  extrêmement  mortifié  de  voir 
s'échapper  cette  occasion  d'acquérir  une  gloire  nou- 
velle sous  les  ordres  de  Tun  des  meilleurs  marins 
du  temps;  il  accusa  avec  amertume  le  conseil  de 
guerre  de  pusillanimité. 

«  J'ai  remarqué,  disait-il,  que  le  sort  de  presque 
tous  les  conseils  de  guerre  qui  ont  été  tenus  dans 
la  marine  a  été  de  choisir  le  parti  le  moins  hono- 
rableetle  moins  avantageux.  Ainsi,  je  mourrai  per- 
suadé que,  dans  les  occasions  où  le  péril  est  grand 
et  le  succès  incertain,  c'est  au  commandant  à  dé- 
cider, sans  assembler  de  conseil,  et  à  prendre  sur 
lui  le  risque  des  bons  ou  des  mauvais  événements: 
autrement,  la  nature  qui  abhorre  sa  destruction, 
suggère  imperceptiblement  à  la  plupart  des  con- 
seillers tant  de  raisons  plausibles  sur  les  incon- 
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yénients  à  craindre  que  le  résultat  est  toi\)ours  de 
ne  point  combattre,  parce  que  la  pluralité  des  voix 

l'emporte.  » 

À  la  iîn  du  mois  de  juillet,  le  Jason  et  l'Auguste 
mirent  à  la  voile  de  compagnie  et  se  dirigèrent  vers 
rentrée  de  la  Manche.  C'était  encore  le  chevalier  de 
I^esmood  qui  montait  rAuguste. 

En  même  temps,  M.  de  Saint-Auban,  anden  ca- 
pitaine en  second  du /a^on,  avait  ordre  de  mettre 
en  état  la  Yaleur^  la  frégate  de  Nicolas  Trouin,  d'en 
prendre  le  commandement  et  de  rejoindre  avec  elle 
VAugmie  et  le  Jason, 

Le  30  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  Duguay-Trouin 
sévit  à  portée  de  fusil  d'un  vaisseau  de  guerre  an- 
glais de  54  canons,  qu'il  reconnut  être  le  Chatam^ 
ce  vaisseau  si  bou  marcheur  qui  lui  avait  échappé, 
la  campagne  précédente,  lors  de  la  prise  de  Pf/iso*  * 
beth. 

Le  capitaine  du  Ckatam  reconnut  aussi  de  son 
côté  à  qui  il  avait  affaire,  et,  se  souciant  peu  de 
s'attaquer  à  si  forte  partie,  il  prit  chasse  aussitôt* 
•  Duguay-Trouin,  bien  résolu  de  ne  pas  le  laisser 

échapper  une  seconde  fois,  mit  toutes  ses  voiles  au 
vent  et  le  rejoignit  promptement.  Puis,  il  ma- 
nœuvra de  façon  à  le  mettre  entre  l'Auguste  et  le 

Jason^  afin  de  l'accabler. 

Cette  manœuvre  réussit  parfaitement  et  le  che- 
valier de  Nesmond  ouvrant  le  feu,  envoya  bordée 
sur  bordée  à  l'anglais,  pendant  que  Duguay-Trouin, 
ordonnant  à  .  tout  son  monde  de  se  coucher  sur  le 
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pont,  arrivait  par  le  travers  du  ChaUm  sans  tirer  un 
leol  coup  de  canon  :  il  allait  l'aborder  et  Teût  in- 
failliblement enlevé,  quand  tout  à  coup  la  Tigiô 
signala  à  l'horizon  plusieurs  vaisseauiL  qui  arri- 
tatent^  toutes  Tolles  dehors. 

Duguay-Trouin  reconnut  Tescadre  anglaise  de 
21  vaisseaux  de  guerre  que  le  marquis  de  Coët- 
logon  avait  failli  combattre* 

Il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre.  Duguay- 
Trouin  fait  signal  à  son  camarade  de  cesser  le  feu 
et  de  le  rejoindre;  puis,  tous  deux  virent  de  bord 
et  prennent  chasse  au  plus  vite,  laissant  le  Chalam 
incommodé  au  point  d'étro  obligé  de  mettre  à  la 
bande» 

Mais  l'escadre  anglaise,  composée  des  meilleurs 
vaisseaux  d'Angleterre,  frais  carénés,  gagnait  de 
moment  en  moment  sur  les  deui  vaisseaux  firaii* 
çais.  V Auguste  surtout,  qui  allait  beaucoup  moins 
bim  que  te  J(mn^  perdait  visiblement  du  terrain. 

En  vain  le  chevdier  de  Nesmond,  pour  alléger 
son  vaisseau,  jeta^t-il  à  la  mer  ses  ancres,  sa  cha- 
loupe^^s  mAts  et  ses  vergues  de  rechange,  Ten^ 
nemi  gagnait  toujours  de  plus  en  plus  sur  lui. 

A  5  heures  du  soir,  ÏAvkgusle  fut  enlin  rejoint  à 
portée  de  canon,  et  te  Jasm  le  fut  bientôt  égale- 
ment, bien  qu'il  eût  pu  pousser  au  large  et  s*é^ 
chapper,  grâce  à  sa  marche  supérieure.  Mais 
Duguay-Trouin,  selon  sa  constante  habitude,  n'a* 
vait  pu  se  résoudre  à  laisser  son  camarade  se  tirer 
tout  seul  d'aifaire. 
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Au  dernier  moment  cependant,  quand  il  reconnut 
que  ses  deux  vaisseaux  étaient  dans  llmpossibilité 
matérielle  de  se  sauver  ensemble,  il  songea  à  la  pos- 
sibilité de  sauver  au  moins  Tun  ou  Tautre.  Quittant 
donc  l'Àugustéf  en  lui  donnant  Tordre  d'aller  l'at- 
tendre snr  les  côtes  de  Bretagne,  s*il  avait  la  chance 
d'échapper  aux  Anglais,  il  lira  de  son  côté  et  lit 
de  la  voile. 

U  espérait  que  Tescadre  anglaise,  voyant  les 
deux  vaisseaux  s'échapper  chacun  de  leur  côté,  et 
ne  voulant  pas  se  diviser,  à  cause  des  17  vaisseaux 
de  guerre  du  marquis  de  Coëtlogon  qui  pouvaient 
sortir  de  Brest  d'un  moment  à  l'autre,  s'attacherait 
seulement  à  donner  chasse  à  l'on  des  deux  vais- 
seaux et  laisserait  l'autre. 

Peut-être  même,  si  l'escadre  donnait  la  préfé- 
rence au  Jofon,  que  sa  marche  sapérieure  rendait 

capable  de  défier  le  meilleur  des  21  vaisseaux  an- 
glais, les  deux  français  pourraientrils  se  tirer  tous 
deux  de  ce  pas  difficile* 

Malheureusement  la  manœuvre  de  l'escadre  an- 
glaise détruisit  les  espérances  de  Duguay-ïrouin. 
Ckmlrairement  à  ce  qu'il  avait  pensé,  six  vaisseaux 
anglais  se  détachèrent  pour  appuyer  chasse  à  /'Au- 
gusu  et  les  quinze  autres  arrivèrent  sur  U  Jason. 

Un  de  ces  derniers,  le  Honst&r  monté  à  64  canons, 
prit  l'avance  sur  ses  camarades  et  joignit  Duj^uay- 
Trooin  avec  une  telle  vitesse  que  celoi-ci  eut  à 
peine  le  temps  de  se  préparer  au  combats 

Avant  d'engager  le  feu^  notre  héros  eut  la  aingu^ 
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Hère  curiosité  de  connattre  le  nom  de  ce  vusseau 

si  merveilleusement  léger,  et  le  lui  fit  demander 
par  son  interprète» 

Cette  impertinente  curiosité  déplut  au  capitaine 
anglais  qui,  pour  toute  réponse,  lança  au  Jason,  à 
bout  portant)  toute  sa  bordée  de  canon  et  de  mous- 
queterie. 

Mais  Duguay-Trouin,  ayant  eu  la  précaution  de 
faire  couclier  tout  son  monde  sur  le  pont,  n'eut  que 

deux  hommes  tués  et  trois  blessés. 

« 

Puis  réquipa^ese  releva  tout  d'un  coup  en  pous- 
sant le  cri  de  :  Vive  le  Roi  1  et  le  Jasoriy  envoyant 
alors  à  son  tour  sa  bordée,  coucha  près  de  cent 
hommes  sur  le  pont  du  HonsUr. 

Cette  terrible  bordée  mit  un  tel  désordre  dans  le 
bâtiment  anglais,  qu'il  aurait  été  enlevé  d'emblée 
si  plusieurs  de  ses  camarades  n'étaient  venus  en 
toute  hAte  à  son  secours. 

Toutefois  il  fut  si  maltraité  que  pendant  trois 
quarts  d'beure  il  ne  put  revenir  en  ligne  et  que 
même  après  cet  espace  de  temps,  il  dut  se  con- 
tenter de  canonner  son  ennemi  de  loin. 

Mais  le  vent  étant  tout  à  Mi  tombé  à  ce  moment, 
le  /oson  ne  tarda  pas  à  être  rejoint  et  entouré  par 
les  quinze  vaisseaux. 

Il  était  alors  minuit  environ;  les  Anglais,  bien 
sûrs  désormais  que  leur  proie  ne  leur  échapperait 
pas,  la  laissèrent  tranquille,  se  réservant  de  l'ama- 
rin^  aussitôt  que  paraîtrait  le  jour. 

L'apparence  en  effet  que  le  Jason,  dont  les  œu- 
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vres  mortes  étaient  toutes  délabrées,  dont  la  poupe 
était  criblée,  dont  l'équipage  était  décimé,  réussit  à 
traverser  quinze  vaisseaux  de  guerre  de  première 
force  et  à  leur  échapper,  malgré  la  supériorité  de 
leur  marche  i 

Duguay-Trouin  lui-même  n'osait  pas  conserver 
cette  espérance  :  il  y  pensait  si  peu  que,  décidé  à 
vendre  chèrement  la  victoire  et  à  se  défendre  jus^ 
qu'à  la  dernière  extrémité,  il  assembla  ses  offi- 
ciers et  leur  déclara  que,  tout  espoir  d'échapper 
à  l'ennemi  étant  devenu  impossible,  il  fallait  au 
moins  soutenir  la  gloire  des  armes  et  du  flom  fran*- 
çais  :  le  seul  parti  à  prendre  était  donc  d'essuyer, 
sans  tirer  un  seul  coup  de  canon,  le  feu  des  vais* 
seaux  les  plus  proches  et  d'aller,  tête  baissée, 
aborder,  debout  au  corps,  le  vaisseau  commandant. 
Pour  plus  de  sûreté,  Duguay-Trouin  se  tiendrait 
au  gouvernail,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  accroché  le  com- 
mandant. Peut-être  celui-ci,  mal  préparé  à  re- 
pousser un  abordage  auquel  il  serait  nécessaire- 
ment bien  loin  de  s'attendre,  fournirait-il  au  Jason 
Toccasion  de  faire  une  action  d'éclat  avant  de  suc- 
comber sous  le  nombre  :  en  tout  cas,  que  l'abor- 
dage réussît  ou  non,  le  pavillon  français  ne  serait 
jamais  baissé  par  d'autres  maïus  que  celles  des  en- 
nemis tant  qu'un  homme  de  l'équipage  serait 
debout. 

Les  principaux  ofûciersde  Duguay-Trouin,  MM.  de 
la  Jaille,  capitaine  en  second,  des  Ursins,  de  Fos- 

sières  et  de  Launay-Gravé,  lieutenants,  accueilli- 
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rent  cette  dédaration  avec  enthousiasme  et  s'écriè* 

rent,  ainsi  que  tous  les  autres  officiers,  qu'ils 
périraient  tons  jusqu'au  dernier  plutôt  que  d'a- 
bandonner ieur  capitaine.  . 

Sûr  de  soaétat-mcyor  et  de  sou  équipage,  Duguay- 
Trouin  donna  les  ordres  nécessaires  afin  que 
chacun  fût  prêt  au  premier  point  du  jour;  puis  il 
envoya  tout  ."^on  monde  chercher  dans  un  sommeil 
réparateur  les  forces  nécessaires  pour  le  combat 
du  lendemain.  Lui-même  descendit  dans  sa  cham- . 
bre. 

Mais  ce  fut  en  vain  qu'il  essaya  de  faire  trêve  à 

ses  pensées  inquiètes  :  il  lui  lut  impossible  de 
fermer  les  yeux. 

n  remonta  sur  son  gaiUard  d'avant,  où  il  se  pro- 
mena tristement  :  sans  doute  il  songeait  à  sa  fa- 
mille, à  son  frère  aîné  Luc  de  la  fiarbinais-Trouin,  * 
à  sa  sœur  Charlotte,  à  ses  neveux,  à  sa  chère  ville 
de  Saint-Maio  qu'il  ne  devait  plus  revoir;  il  regar- 
dait aussi,  avpc  des  larmes  dans  les  yeux,  son  beau 
et  fidèle  Jason^  dont  le  dernier  moment  était  proche. 

Puis,  reportant  la  vue  sur  les  vaisseaux  anglais 
qui  l'entouraient  et  dont  les  feux  brillaient  dans 
l'obscurité,  il  fixait  avec  des  regards  de  haine  et 
de  défi  le  vaisseau  commandant  qui  se  distinguait 
des  autres  par  les  trois  feux  de  sa  poupe  et  le  feu 

de  sa  grande  iiuno. 

Duguay-Trouia  demeura  sur  le  gaillard  du  Jason 
pendant  toute  cette  nuit,  qui  lui  parut  bien  courte. 

n  était  encore  plongé  dans  ses  réflexions  lors- 
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que,  une  demi-heure  enTiron  avant  le  jour,  il  aper- 
çut à  l'horizon,  par  le  travers  de  son  bossoir,  une 
noirceur  qui  augmentait  peu  à  peu« 

C'était  le  vènt  qui  se  levait  I A  cette  vue,  une  lueur 
d'espoir  se  glissa  dam  le  cœur  de  notre  héros.  Les 
ennemis  dormaient  tranquillement  et  ne  songeaient 
pas  à  surveiller  les  mouvements  de  leur  proie 
qu'ils  savaient  tenir  à  leur  discrétion. 

Dnguay-Trouin  réveilla  son  monde  et  fit  appa- 
reiller sans  bruit  ses  basses  voiles  et  ses  deux  hu- 
niers, qu'il  avait  cargués  k  cause  du  Qalxne  :  puis 
il  orienta  toutes  ses  autres  voiles  de  manière  à  re- 
cevoir bien  en  plein  la  fraîcheur  qui  s'avançait  :  en 
même  temps,  avec  les  ^vxx^ons  qui  lui  restaient,  il 
manœuvra  de  façon  à  présenter  le  câté  du  Jasan 
au  vent,  aussitôt  que  celui-ci  serait  venu. 

Le  vent  arriva  bientôt  effectivement,  et  trouvant 
les  voiles  du  JasQn  bien  brassées  et  disposées  k  le 

recevoir,  il  le  lit  tout  d^un  coup  aller  de  l'avant. 

Les  Anglais,  surpris  dans  leur  sommeil^  perdirent 
un  temps  précieux  k  larguer  leurs  voiles  et  à  se 

mettre  en  état  de  poursuivre  leur  proie  :  quand 
enûn  iU  furent  en  mesure  de  lui  appuyer  chasse, 
ce  bon  vaisseau,  qui  allait  très-»bieo  et  dont  Dugua;- 
Trouin  avait  allégé  encore  la  marche  en  jetant  à  la 
mer  toutes  les  ancres,  moins  une,  tous  les  m4t^  et 
toutes  les  vergues  de  rechange,  était  hors  de  portéel 
Grâce  à  son  heureuse  étoile  et  k  sa  merveilleuse 
présence  d'esprit,  Duguay-Trouin  s'était  tiré  sain  et 
sauf  de  ce  cas  désespéré  ! 


Digitized  by  Google 


100  DUGUAY-TROUIN. 

Un  seul  vaisseau  anglais  réussit  à  rejoindre  le 

'  Jason  à  portée  de  fusil.  C'était  ce  même  Ilomicr  qui, 
la  veille,  avait  été  si  fort  maltraité  par  notre 
héros* 

Le  Honster,  aussitôt  qu'il  fut  à  portée  iuJason^  se 
mit  à  le  canonoer  dans  la  hanche;  mais  il  fut  si 
vigoureusement  accueilli  qu'il  dut  se  maintenir  i 
distance.  11  appuya  cependant  la  chasse  au  Jason 
jusqu'à  midi  environ;  puis,  virant  de  bord»  il  rallia 
son  escadre. 

Duguay-Trouin  se  prosterna  sur  son  pont  avec 
tous  ses  officiers  et  son  équipage  pour  rendre  grâces 
à  Dieu  qui  l'avait  sauvé  d'une  façon  si  miraculeuse 
de  ce  grand  péril  ;  puis  il  gagna  le  port  de  France 
le  plus  proche  y  afin  d'y  relftcber  et  d'y  réparer  ses 
avaries. 

Pendant  que  le  Jason  échappait  ainsi  aux  quinze 
vaisseaux  anglais  qui  s'étaient  attachés  à  lui,  rAu^ 

gusie,  de  son  c6té,  était  moins  heureux  avec  les  six 
autres. 

Moins  bon  marcheur  et  moins  fort  que  son  cama- 
rade, il  fut  bientôt  rejoint  par  un  des  six  vaisseaux; 
toutefois^  il  soutint  son  attaque  avec  la  plus  grande 
vigueur  et  réussit  à  le  tenir  à  distance  jusqu'à  l'en- 
trée de  la  nuit. 

Puis,  profitant  de  l'obscurité  et  du  calme,  le 
chevalier  de  Nesmond  mit  tout  son  monde  aux  avi- 
rons et  gagna  une  bonne  avance.  A  la  pointe  du 
jour,  il  se  trouvait  éloigné  de  cinq  lieues  des  An- 
glais. 
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Mais  le  vent  se  leva,  et  ce  qui  devait  sauver  le 
Jasan  causa  la  perte  de  son  camarade. 

Les  six  vaisseaux  anglais,  reprenant  la  chasse, 
poursuivirent  l'Auguste  d'assez  près  pendant  toute 
la  journée,  le  rejoignirent  vers  cinq  heures  du 
soir,  le  combattirent  îles  uns  après  les  autres,  le 
démâtèrent,  .et  le  mirent  hors  d'état  de  ma- 
nœuvrer. 

'  La  nuit  étant  survenue,  le  pauvre  Auguste  eut 
encore  un  moment  de  répit,  mais  le  lendemain 
matin^,  il  fut  entouré,  et  malgré  la  plus  hono^ 
rable  résistance,  il  fut  contraint  d'amener  son 
pavillon. 

*  De  son  côté,  la  frégate     Valeur^  qui  était  sortie 

de  Brest  sous  le  commandement  de  M.  de  Saint- 
Auban,  quelques  jours  après  Auguste  et  le  Jasoriy 
eut  le  malheur  de  se  trouver  sur  le  chemin  du 

Uonsicry  au  moment  où  celui-ci  regagnait  son  es- 
cadre, après  avoir  inutilement  donné  la  chasse  au 
Jasm. 

Ce  fut  la  Valeur  qui  paya  pour  son  camarade  :  le 
Homwr  l'atteignit  sans  peine,  la  désempara  et  l'en- 
leva, bien  que  les  deux  cents  hommes  qui  montaient 
cette  frégate  eussent  montré,  à  l'exemple  de  leur 
brave  capitaine,  une  opiniâtre  fermeté.  ^ 

Duguay-Trouin  quitta  son  mouillage  le  lende- 
main même  du  jour  où  il  y  était  entré,  et  se  dirigea 
vers  Port-Louis,  où  il  arriva  le  2  août.  U  rencontra 
sur  sa  route  un  corsaire  flessinguois  de  vingt  ca- 
nons, nonmié  leFaoïit  qu'il  poursuivit  jusqu'en  vue 
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de  Belle-Isle,  malgré  l'état  de  délabrement  de  soa 
vaisseau^  et  dont  il  se  rendit  maître. 

Au  Port-Louis,  où  il  arriva  le  5  août  avec  sa 
prise,  Duguay-Trouin  prit  une  nouvelle  ancre  et  un 
mât  de  hune  de  rechange;  puis,  ignorant  que  l'Au- 
guste eût  été  pris,  il  appareilla  pour  aller  Tatlendre 
au  rendez-vous  qu'il  avait  lixé  au  chevalier  de  iNes-  . 
mond.  £n  vain  essaya-t-on,  au  Port-Louis,  de  le 
détourner  de  reprendre  la  mer  avec  le  Jason  tout 
désemparé,  il  partit,  en  songeant  que  si  l'Auguste 
avait  eu  le  bonheur  d'échapper  à  ses  six  vaisseaux 

anglais,  il  viendrait  sûrement  à  la  côte  de  Lrclagne, 
ainsi  qu'il  avait  été  convenu,  et  qu'en  eu  cas  il  serait 
exposé  à  de  graves  dangers  s'il  était  réduit  à  ses 
seules  ressources.  D'ailleurs,  malgré  ses  avaries,  le 
Jason  ne  faisait  point  eau  et  sa  mâture  était  encore 
en  assez  bon  état. 

Duguay-Trouin  croisa  donc  pendant  quinze  jours 
environ  dans  ces  parages,  sans  recevoir  de  nou- 
velles de  FAugustej  ce  qui  ne  laissa  pas  que  de  le 
rendre  inquiet  sur  le  sort  de  son  camarade. 

Vers  la  fin  d*août,  il  eut  connaissance  d'une  pe- 
tite  frégate  qu'il  rejoignit  rapidement  :  c'était  Tima- 
zone,  ce  corsaire  llessinguois  qu'il  avait  pris  la 
campagne  précédente.  Un  de  ses  amis,  M.  de  la 
Praiiquerie,  Tavait  armé  et  l'avait  coniié  au  capi- 
taine Gilles  Simon,  en  donnant  à  celui-ci  Tordre  de 
rejoindre  le  Jason, 

Le  Jason  et  /'.4?/!a^o?îe rencontrèrent  et  i)rirent,  le 

31  août,  deux  riches  vaisseaux  hollandais  qui  reve- 


Digitized  by  Google 


DUaUAT-TROUIN. 


108 


Daient  des  ludes  avec  ua  chargement  de  cacao  et 
d'argent  monnayé. 

L'Amazone  conduisit  Fune  de  ces  prises  à  Saint- 
Malo.  Le  Jason  remorqua  l'autre  jusqu'à  Brest. 
Â  Bresti  Duguay-Trouin  apprit  enhn  la  prise  de 

rAuguste* 

On  aurait  pu  croire  qu'après  cette  aventureuse 
croisière  notre  héros  croirait  avoir  gagné  le  droit 

de  se  reposer  quelque  temps.  Il  n'en  ût  rien  ce- 
pendant* 

La  campagne  n'étant  pas  encore  finie,  il  ne  tarda 
pas  à  reprendre  la  mer  avec  k  Jason  ^  le  seul 
vaisseau  qui  lui  restât  depuis  la  prise  de  l'Auguste 

et  de  la  Valeur,  LI Amazone  était  restée  à  Saint- 
Malo. 

Duguay'-Trooin  dhrigea  sa  croisière  sur  les  côtes 

d'Espagne  etde  Portugal,  prit  eu  chemin,  à  l'entrée 
du  Tage,  un  vaisseau  anglais,  puis  alla  se  poster 
à  rentrée  du  détroit  de  Gibraltar. 

II  y  trouva  deux  frégates  anglaises  venant  du  Le- 
vanty  et  dont  Tune,  armée  en  guerre^  avait  trente 
canons  ;  l'autre,  richement  chargée,  en  avait  vingt- 
six.  Après  trois  quarU  d'iieure  de  canonnade,  ces 
deux  frégates,  se  voyant  sur  le  point  d'être  abordées, 
amenèrent  leur  pavillon. 

Duguay-Trouin  songea  alors  à  retourner  à  Brest 
avec  ses  trois  prises. 

En  revenant,  il  prit  encore,  à  la  hauteur  de  Lis^ 
bonne,  un  grand  trois-mâts  anglais  de  cinq  cents 
tonneaux^  chargé  de  poudre. 
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Enfiii}  en  doublant  le  cap  du  Finistère»  il  rencon- 
tra et  prit  encore  un  vaisseau  anglais,  et  rentra 
triomphalement  &  Brest,  suivi  de  ses  cinq  prises 
anglaises. 

Gette  cûui  ie  et  fructueuse  croisière  couronna  di- 
gnement cette  glorieuse  campagne. 
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CHAPITRE  V, 


SoM^iAiRE  :  Duguay-Tlrouin  est  nommé  capîtaiae  de  vaisseau.  — 
Il  Ta  défendre  Cadix,  menacé  d'un  siège.  —  Il  rencontre,  en 

route,  la  flotte  du  Brésil  et  l'attaque  avec  trois  vaisseaux.  — 
Son  arrivée  à  Cadix  ;  ses  différends  avec  le  gouverneur  de  cette 
ville. —  A  son  retour,  il  est  fait  chevalier  de  Saint-Louis.  — 
Il  va  recevoir  l'accolade  à  Versailles.  —  Mémorable  campagne 
de  1707.  —  Duguay-Trouin  appareille  de  Brest  pour  aller  atta- 
quer  la  Hotte  du  Brésil  :  il  la  manque.  —  II  rallie  Forbin,  chef 
d'escadre,  disperse  unu  Hotte  anglaise  et  prend  trois  vaisseaux 
de  guerre.  —  Conduite  peu  délicate  de  Forbin  :  générosité  et 
désintéressement  de  Duguay-Trouin.  ~  Le  roi  lui  accorde  nne 
pension  sur  son  trésor.  »  De  Salnt-Auban^  Honnoiat  Toscan, 
le  chevalier  de  Tonronvre.  Duguay-Trouin  se  rend  encore 
à  Versailles  :  son  entretien  avec  le  loi  (1706-1708). 

A  la  fin  de  Tannée  1 705,  Duguay-Trouin  flit  enfin 

compris  dans  une  promotion  de  capitaines  de  vais- 
seau de  la  marine  royale  ;  il  avait  alors  environ 
trente-deux  ans. 

Cette  distinction  était  la  récompense  bien  méritée 
de  quatre  glorieuses  campagnes;  elle  fut  pour  notre 
héros  un  motif  de  redoubler  de  zèle  pour  le  service 
du  roi. 
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En  attendant  le  moment  de  reprendre  la  mer, 
Duguay-Trouin  s'occupa  d'armer  son  vaillant  vais- 
seau le  Jason,  et  te  Paon,  ce  corsaire  flessinguois 
de  vingt  canons,  qu'il  avait  pris  la  campagne  précé- 
dente. 

Il  songeait  déjà  à  mettre  à  la  voile  lorsqu'il  reçut 
Tordre  d'aller  se  jeter  avec  ses  deux  vaisseaux  dans 
le  port  de  Cadix,  menacé  d*un  siège  %  et  de  se  mettre 
à  la  disposition  du  marquis  de  Valdecagnas,  capi- 
taine général  et  gouverneur  de  la  place.  Il  devait 
en  outre  prendre,  en  passant  à  Port*Lodis,  un  autre 
vaisseau  de  cinquante-quatre  canons  nommé  Tffer- 
cute«  et  remmener  avec  lui  à  Cadix, 

Duguay-Trouin  appareilla  donc  de  Brest  avec  te 
Jason  et  le  Pam  et  se  dirigea  vers  Port-Louis.  U 
avait  donné  le  commandement  du  Paon  à  un  excel- 
lent officier,  nommé  de  la  Jaille,  qui  avait  servi,  la 
campagne  précédente,  sur  le  Jason  comme  lieute- 
nant, puis  comme  capitaine  en  second. 

Le  lendemain,  Uuguay-Trouin  entrait  au  Port- 
Louis  avec  ses  deux  vaisseaux  et  un  corsaire  flessin- 
guois de  trente*8ix  canons,  nommé  te  Marlbor<mgh^ 
qu'il  avait  rencontré  sur  son  chemin  et  pris. 

VH&rcuU  l'attendait,  tout  prêt  à  mettre  à  la  voile; 
il  avait  pour  capitaine  le  lieutenant  de  vaisseau  dé 
Druis^ 

t.  Une  étroite  aUiance  unissait  elors  à  la  France  TEspaSoe, 
dont  Philippe  d'Anjou,  petit-fils  de  Loaie  XIV>  était  devenu  roi 
sous  le  nom  de  PliiUppo  V. 

2.  AlUu  de  Khuys. 
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Le  MarWorough  mis  en  sûreté,  le  Ja^on,  le  Paon  et 
l'Hercule  quittèrent  le  Port-Louis  de  compagnie  et 
Itrent  voile  pour  les  côtes  d'Espagne. 

A  la  hauteur  de  Lisbonne,  h  quinze  lieues  au 
large  eaviron,  la  vigie  du  Jason  signala  une  flotte 
de  deux  cents  voiles  escortée  par  six  vaisseaux  de 
guerre. 

C'était  la  flotte  du  Brésil,  qui  chaque  année  à 
pareille  époque,  apportait  à  Lisbonne  les  revenus 
de  cette  riche  colonie  portugaise;  les  six  vaisseaux 
de  guerre  d'escorte  étaient  montés  depuis  cinquante 
jusqu'à  quatre-vingts  canons.  C'était  le  marquis  de 
Sainte-Croix  (Santa-Grux)  qui  les  commandait. 

Ddguay-Trouin  ne  pouvait  songer  à  s'attaquer  à 

si  forte  partie;  mais,  ayant  remarqué  à  trois  lieues 
en  arrière  de  cette  flotte^  qui  occupait  un  espace 
considérable,  un  peloton  de  vingt  navires  mar- 
chands qui  marchait  en  arrière-garde  sous  la  pro- 
tection de  l'un  des  vaisseaux  de  guerre,  il  conçut 
aussitAt  le  dessein  de  couper  ce  peloton  du  reste  de 
la  flotte  et  d*amariner  quelques-uns  des  vingt  bâti- 
ments marchands. 

Afin  de  ne  pas  mettre  le  vaisseau  d'escorte  sur 
ses  gardes,  Duguay-Trouin  arbora  paviiloa  anglais 
et  laissa  arriver  sur  ce  vaisseau  comme  s'il  voulait 
lui  parler  en  passant  et  lui  demander  des  nouvelles. 

VHercule,  de  son  côté,  suivit  son  camarade  d'assez 
près  avec  l'ordre  de  donner  dans  les  vaisseaux  mar- 
chands aussitôt  qu'il  verrait  U  Jason  aborder  le 
vaisseau  de  guerre. 


108  DUGUAY-TROOÏN. 

Quant  à  la  frégate  U  Pam^  elle  se  trouvait  par 

malheur  à  quatre  lieues  en  arrière,  et  il  était  trop 
important  de  ne  pas  exciter  la  méfiance  des  ennemis 
pour  qu'on  perdit  une  heure  ou  deux  à  Tattendre. 

Le  plan  de  Duguay-Trouin  réussit  merveilleuse- 
ment. Complètement  abusé  par  la  manœuvre  du 
Jéuonj  le  bâtiment  de  guerre  portugais  mit  en 
panne  pour  Tattendre. 

Tout  à  coup,  le  Jason^  arrivé  à  portée  de  pistolety 
amène  le  pavillon  anglais  et  le  remplace  par  le  pa- 
villon blanc,  en  même  temps  il  envoie  dans  le 
corps  du  lourd  portugais  toute  sa  bordée  de  canou 
et  de  mousqueterie.  Puis,  avant  que  celui-ci  n'ait 
eu  le  temps  de  se  remettre  de  sa  surprise  et  de  ri- 
poster avec  quelque  énergie  au  leu  continuel  qui 
pleut  sur  lui,  il  manœuvre  de  façon  &  se  placer  entre 
la  flotte  et  son  ennemi  et  lui  couper  ainsi  la  re- 
traite ;  après  quoi  revenant  vivement  par  son-  tra- 
vers, il  se  présente  pour  Faborder. 

Sur  ces  entrefaites  l'Hercule  arrive  à  toutes  voiles, 
mais,  soit  que  M.  de  Druis  ait  mal  compris  les  or- 
dres de  son  chef,  soit  qu'il  ait  jugé  la  situation  du 
combat  compromise,  il  envoie  sa  bordée  au  bâti- 
ment portugais,  au  lieu  de  donner  dans  la  flotte,  et 
cherche  même  &  Faborder. 

Pour  éviter  d'être  brisé  dans  ce  triple  abordage, 
Duguay-Trouin  dut  s'éloigner  précipitamment  et 
se  tenir  au  large. 

Le  Jason  avait  manqué  son  abordage;  mais  son 
ennemi,  fortement  maltraité  par  la  canonnade. 
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semblait  disposé  à  se  rendre,  Daguay-T]N>uin  crut 

donc  pouvoir  laisser  k  rHcrcule  le  soin  de  l'ama- 
riner  et,  virant  de  bord,  il  courut,  toutes  les  voiles 
au  vent,  sur  les  vingts  bâtiments  marchands. 

Ceux-ci,  aux  premiers  coups  de  canon  du  JasoUj 
s'étaient  repliés  en  toute  liàtesur  laûotte  et  avaient 
réussi  à  gagner  une  certaine  avance,  grflce  au  temps 
que  les  deux  abordages  du  Jawn  et  de  V Hercule  firent 
perdre  à  notre  liéros  :  de  leur  côté,  les  cinq  autres 
vaisseaux  de  guerre  venaient  au  devant  d'eux,  toutes 
voiles  dehors,  de  sorte  que  Duguay-Trouin,  avant 
d'avoir  pu  atteindre  un  seul  bâtiment  marctiand, 
se  trouva  à  portée  de  canon  de  ces  dnq  vaisseaux 
de  guerre. 

Loin  de  fuir,  Duguay-Trouin  tint  bravement  téte 
à  ses  nouveaux  ennemis  et  leur  envoya  tour  à  tour 
sa  bordée,  pour  laisser  à  M.  de  Druis  le  temps  d*a- 
mariner  son  adversaire.  Il  ne  cessa  son  feu  que 
lorsqu'il  jugea  que  cette  manœuvre  devait  être  exé* 
cutée;  alors,  virant  de  bord,  il  laissa  arriver  sur 
VHereule,  Hélas  1  une  fâcheuse  désillusion  Tatten* 
dait. 

Au  lieu  d'aborder  le  gros  vaisseau  portugais  et  de 
.jeter  à  son  bord  une  partie  de  Téquipage  de  l'Uer^ 

cuky  afin  de  l'enlever  promptement,  M.  de  Druis 
s'était  coû ten  té  d'y  envoyer  une  chaloupe  bien  armée 
et  bien  équipée. 

Les  Portugais,  qui  commençaient  à  se  remettre 

un  peu  de  leur  désordre,  accueillirent  la  chaloupe 
de  FBereuU  à  coups  de  ftasil. 


Digitized  by  Google 


110 


DuanAT-TOoum 


Aussitôt  iL  de  Druia,  rappelant  sa  chaloupe»  se 
mit  à  faire  pleuvoir  sur  son  adversaire  un  féu  ter^ 

rible  qui,  en  fort  peu  de  tempsi  bâcha  sa  mâture  et 
le  démâta  de  sa  misaine. 

Enfin,  le  pavillon  portugais  fut  amené  et  M.  de 
Druis  renvoya  sa  chaloupe  amariner  le  vaisseau 
vaincu. 

Malheureusement,  les  gens  de  la  chaloupe,  en 
arrivant  sur  le  pont  de  ce  riche  vaisseau,  n'eurent 
rien  de  plus  pressé  que  de  le  mettre  au  pillage  ; 
puis,  quand  ils  se  furent  gorgés  de  butin*,  voyant 
les  cinq  vaisseaux  de  guerre  ennemis  arriver  au 
secours  de  leur  camarade,  et  craignant  de  tomber 
en  leur  pouvoir  avec  les  richesses  qu'ils  avaient 
pillées,  ils  crièrent  à  M.  de  Druis  que  le  vaisseau, 
défoncé  par  la  canonnade,  allait  couler  bas  et  qu'il 
n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  pour  se  sauver. 

M.  de  Druis  se  bâta  donc  de  reprendre  ses  bom- 
mes,  avant  que  le  vaisseau  portugais  fût  coulé  ou 
rejoint  par  ses  camarades  :  et  telle  fut  la  précipita- 
^  tion  avee  laquelle  se  fit  cette  manœuvre  que  qua- 
torze matelots  de  l'Hercuk  demeurèrent  à  Lord  du 
vaisseau  portugais*. 

Duguay-Trouin  fut  vivement  contrarié  de  se  voir 
enlever  une  prise  fort  riche  qu'il  croyait  tenir.  La 

1.  Oq  sut  plus  lard  que  ce  butiu  devait  être  estimé  à  2ÛÛÛ00 
écus  (600000  francs). 

2.  des  quatorze  matelots^  yictîznes  de  Iw  avidité,  forent  rete- 
nus prisonniers  et  mis  au  cachot,  quand  la  flotte  fiit  arrivée  à 
Lisbonne, 
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nuit  arrivaiit  sur  ces  entrefaites  et  les  autres 

vaisseaut  portugais  se  trouvant  maintenant  hors 
de  portée,  il  dut  se  coateuter  de  conserver  la  Hotte 
jusqu'au  matin. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  grande  fut  la 
surprise  et  grand  fut  le  dépit  de  notre  liéros  quand 
il  reconnut  à  Farrière  des  bâtiments  marchands  le 
vaisseau  de  guerre  que  M.  de  Druis  avait  laissé 
échapper.  Loin  de  couler  bas,  ce  vaisseau  s'était 
rétabli  et  remflté  avec  des  mâts  de  hune^  et  il  avait 
repris  son  poste  à  côté  de  ses  camarades. 

Duguay-Trouin  se  décidaaussitôtà  fournir  àM«  de 
Druis,  qui  se  reprochait  vivement  d'avoir  agi  avec 
trop  de  légèreté»  une  occasion  de  prendre  sa  re- 
vanche. 

Il  ne  s'agissait  pas  moins  pour  VHercule  que  d'al- 
ler aborder  par  le  travers,  sans  tirer  un  seul  coup 
de  canon,  le  commandant  portugais  monté  à  quatre- 
vingts  canons  et  de  Tenlever. 

fiuguay-Trouin  se  réservait  la  délicate  et  périls 
leuse  mission  de  faciliter  cet  abordage  hardi ,  en 
empêcliantles  cinq  autres  vaisseaux  de  guerre  por- 
tugais de  porter  secours  à  leur  commandant. 

De  son  côté,  te  Paon,  qui  avait  rejoint  dans  la 
nuit,  reçut  Tordre  de  venir  accoster  r Hercule  aussi- 
tôt qu'il  le  verrait  accrocher  son  adversaire,  et  de 
jeter  sur  son  pont  tout  son  propre  équipage. 

Cette  audacieuse  attaque  devait  infailliblement 
réussir  si  elle  était  habilement  et  heureusement 
exécutée.  En  effet,le  lourd  vaisseau  portugais  avait 
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son  entre^pont  fort  embarrassé  d'une  grande  quan« 

lilé  de  marchandises,  ce  qui  entravait  considérable- 
ment ses  manœuvres;  en  outre,  son  équipage  se 
trouvait  composé  de  soldats  de  diverses  nations  et 
peu  aguerris. 

L'intention  de  Duguay-Trouin,  une  fois  le  com- 
mandant portugais  enlevé,  était  d'aborder  lui-même 
le  vice-amiral  de  la  flotte  ennemie,  pendant  qu'à 
son  tour  l*HercuUf  débarrassé  de  son  adversaire, 
couvrirait  le  Jason  du  feu  des  autres  portugais. 

Sans  donc  attendre  plus  longtemps,  l'Hercule^  te 
JoÂon  et  U  Paon  arrivèrent  sur  l'ennemi  qui  les  at- 
tendait en  ligne  au  vent  de  la  flotte. 

VHercule  prit  la  tôle,  et,  gouvernant  droit  au 
commandant  portugais,  il  essuya  sa  première  bor- 
dée sans  riposter  et  l'aborda  avec  une  magnifique 
intrépidité;  puis,  une  fois  ses  grappins  lancés,  il 
envoya  daos  le  ventre  jde  son  puissant  adversaire 
toute  sa  bordée  chargée  à  double  charge,  et  Gt  pieu* 
voir  sur  lui  un  feu  de  mousqueterie  et  de  grenades 
qui  jeta  la  terreur  et  la  mort  dans  ce  grand*  vais- 
seau. 

Enfin,  après  deux  heures  d'un  combat  meurtrier, 
le  vaisseau  portugais,  horriblement  maltraité,  par- 
vint, le  vent  aidant,  à  rompre  les  grappins  de 
l'Hercuie  et  à  s'éloigner  de  celui-ci,  qui,  de  son 
côté,  avait  beaucoup  souffert  et  perdu  beaucoup  de 
monde. 

Duguay-Trouin,  pendant  ce  temps,  avait  à  répon- 
dre au  feu  des  deux  matelots  du  commandant  por- 
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tugais  qui  le  pressaient  vivement.  Eii  voyant  rHer" 
cule  obligé  dd  cesser  son  feu,  il  le  laissa  gagner  au 
large  pour  se  rétablir^  et  s'avança  lui-même  pour 
prendre  sa  place  et  donner  le  coup  de  grâce  à  son 
adversaire  qui  n'était  plus  guère  en  état  demanœu*- 
vrer  et  qui  pouvait  à  peine  tirer- 

Le  Paon  s'était  avancé  de  son  côté  pour  jeter  des 
renforts  à  bord  de  l'Hercule^  ainsi  qu'il  avait  été 
convenu  ;  mais,  en  voyant  celui-ci  s*éloigner,  il  crai- 
gnit de  rester  isolé  à  portée  de  canon  des  gros  vais- 
seaux portugais  et  tira  au  large. 

Le  Jascn  se  trouva  donc  tout  seul  pour  tenir  téte 
à  l'ennemi.  Par  bonheur,  les  vaisseaux  portugais, 
fort  pesants  et  d'ailleurs  fort  maltraités  par  le  com^ 
bat,  gouvernaient  difficilement. 

Le  Jason  s  avança  fièrement  sur  le  commandant 
portugais  ;  mais  celui-ci  se  trouvant  trop  sous  le 
vent,  il  ne  put  réussir  à  le  joindre  et  dut  virer  de 
bord  pour  rejoindre  ses  camarades  :  toutefois, 
ayant  remarqué  un  des  vaisseaux  portugais  qui  se 

tenait  en  panne  assez  loin  des  autres,  il  n'hesitapas 
à  laisser  arriver  sur  lui,  bien  qu'il  fût  lui-môme 
gravement  désemparé  et  qu'il  eût  beaucoup  de 
monde  hors  de  combat  :  il  lui  donna,  en  passant, 
toute  sa  bordée;  puis,  continuant  sa  route,  il  se  mit 
promptement  hors  de  portée. 

Toutefois  Duguay-Trouin  ne  considère  pas  la 
partie  comme  perdue.  Loin  de  se  décourager  en 
voyant  l'Hercule  et  le  Jason  lut-mème  encombrés  de 

blessés  et  fort  gênés  dans  leurs  manœuvres,  il 

s 
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songe  que  les  ennemis  sont  encore  plus  incom- 
modée et  il  ne  désespère  pas  de  ressaisir  l'avan- 
tage. 

Notre  héos  donne  à  l'Hercule  et  au  Paon  Tordre 
de  venir  ralliep  le  Jàson^  et  dit  à  MM«  de  Druis  et 
de  la  Jaille  de  se  mettre  en  état  de  le  suivre. 

Bientôt  donc  nos  trois  infatigables  capitaines  re- 
tournent au  combat  et  s'efforcent  de  joindre  la  flotte 
ennemie  qui,  mettant  le  vent  à  profit,  gouverne, 
toutes  voiles  dehors,  pour  entrer  avant  la  nuit  dans 
leportdeLisbonne,  que  l'on  conamenee  à  décou* 
vrlr. 

Le  Jason,  qui  marcliait  encore  fort  bien  malgré 
ses  avaries,  gagna  bientôt  deux  lieues  d'avance  sur 

ses  camarades,  et,  vers  la  liii  du  jour,  il  joignit  les 
six  vaisseaux  de  guerre  portugais  qui  couvraient 
les  deitières  dé  la  flotte.  Ils  étaient  tellement  déla- 
brés et  se  souciaient  si  peu  de  recommencer  le  corn-  j 
bat  qu'ils  préférèrent  abandonner  à  leur  intrépide 
ennemi  le  vaisseau  qui,  la  veille,  avait  été  démâté 
et  pris  par  M.  de  Druis. 

Duguay-Drouin,  sans  perdre  un  instant,  Ibnd  sur 
sa  proie,  toutes  voiles  au  vent»  afin  de  s'en  empa-* 
rer  avant  que  la  nuit  ne  soit  ventie  :  en  même 
tempS|  il  met  sa  chaloupe  à  la  mer  pour  amariner 
sa  prisé,  dans  le  cas  où  quelque  circonstance  im* 
prévue  ferait  manquer  Tabordage. 

Mais  au  moment  où  1$  Jason  allait  joindre  son 
ennemi^  celui*ci»  trompé  par  l'obscurité  et  gouver* 
nantiort  mal,  toucha  sur  les  brisants  nommés  Ar- 
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catbropes  (ou  Gachapos),  qui  rendent  ces  parages 
si  dangereux,  et  alla  s'échouer  entre  le  fort  de  Gas- 

cais  et  de  celui  de  Saint-Julien. 

Duguay-Trouini  emporté  par  son  ardeur,  eut  à 
peine  le  temps  de  virer  de  bord  et  il  s'en  fallut  de 
bien  peu  qu'il  ne  se  perdît  aussi  sur  ces  brisants. 

Quelques  heures  après,  il  rejoignit  VHtrmk  et  U 
Pamy  désespéré  d'avoir  manqué  cette  belle  prise. 

Mais  il  lut  encore  bien  plus  désolé  quand  il  ap- 
prit, au  bout  de  quelques  jours,  que  ce  vaisseau 
qui,  par  deux  fois  avait  failli  devenir  sa  proie,  était 
d'une  valeur  immense  et  qu'il  portait  à  lui  seul 
plus  de  deux  millions  de  piastres.  Il  maudit  de 
grand  cœur  les  circonstances  malheureuses  et  im- 
prévues qui  avaient  triomphé  de  son  opiniâtre  in- 
trépidité et  lui  avaient  fait  manquer  cette  magni- 
fique occasion  de  s'enrichir. 

Du  reste,  la  fortune  qui  jusqu'alors  avait  presque 
toujours  préservé  notre  héros  de  toute  blessure, 
avait  semblé  l'abandonner  dans  cette  circonstance. 
Trois  boulets  lui  avaient  passé  presque  coup  sur 
coup  entre  les  jambes;  son  habit  et  son  chapeau 
avaient  été  percés  de  plusieurs  balles  et  des  éclats 
de  mitraille  l'avaient  atteint,  assez  légèrement  du 
reste. 

//  semblait  (dit-il  dans  ses  Mémoires)  que  les  bou- 
lets et  k$  baUes  vinssent  me  chercher  partout  où  je  por^ 
tais  mes  pas. 

En  outre,  il  avait  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
les  combats  successifs  qu'il  avait  soutenu.  Il  est 
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vrai  que  l'ennemi  en  avait  perdu  bien  plus  en- 
core et  que  le  marquis  de  Sainte-Croii,  Tamiral  de 
la  flotte,  avait  été  mortellement  blessé,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  d'officiers.  % 

Déplus,  sur  les  six  vaisseaux  de  guerre  portu- 
gais, cinq  étaient  rentrés  à  Lisbonne  dans  Tétat  le 
plus  déplorable  ;  quant  au  sixième,  celui  qui  était 
allé  échouer  entre  les  deux  forts  de  Gascais  et  de 

Saint- Julien ,  il  arait  été  presque  eDtièrement 
perdu  :  à  peine  avait-on  réussi  à  sauver  une  faible 
partie  de  son  chargement» 

Le  Jason,  l'Hercule  ci  k  Paon  perdirent  quelques 
j^oursà  se  rétablir  ^  puis  ils  reprirent  leur  route 
pour  Cadix,  où  ils  ne  tardèrent  pas  à  arriver,  sans 
avoir  fait  d  autre  rencontre. 

Le  marquis  de  Valdecagnas,  gouverneur  de  Cadix, 
accueillit  d'abord  assez  bien  Ouguay-Trouin  et  lui 
confia  le  soin  de  défendre  la  passe  du  Pontal,  celle 
qu'il  est  le  plus  aisé  de  forcer. 

Notre Jiéros  commença  par  fortifier  les  batteries 
et  les  forts  qui  commandent  l'entrée  de  celle  passe, 
puis  il  équipa,  un  brûlot  et  prit  les  plus  nùnuUeuses 
précautions  pour  prévenir  une  surprise  des  enne- 
mis. 

Ces  soins  ne  l'empécbaient  pas  toutefois  d'assister 
fort  régulièrement  à  tous  les  conseils  que  tenait  le 
marquis  de  Valdecagnas  et  d'y  donner  son  avis. 
Ayant  appris^  un  jour^  qu'il  n'y  avait  pas  pour 
deux  semaines  de  vivres  dans  la  ville ,  bien  que  le 
gouverneur  eût,  sous  ce  prétexte,  exigé  de  tous 
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les  négociants  de  fortes  contriliutionsy  le  bouillant 

capitaine  se  fit  un  devoir  de  représenter  chaleu- 
reusement k  celui-ci  qu'il  était  de  toute  nécessité 
qu'on  pourvût  incessamment  à  cet  état  de  choses^ 
sous  peine  de  se  trouver  en  danger  d*étre  invesli 
et  enlevé  par  Farmée  navale  ennemie  que  l'on  sa- 
vait être  arrivée  sur  les  côtes  de  Portugal. 

Loin  de  savoir  gré  à  Duguay-Trouin  du  zèleqni 
lui  dictait  ces  utiles  observations,  le  gouverneur  les 
accueillit  fort  mal  et  n'en  fit  aucun  profit.  De  plus , 
il  se  naontra  de  ce  jour  fort  hostile  à  notre  héros 
et  proiita  du  premier  prétexte  qui  se  présenta 
pour  lui  être  désagréable. 

Ce  prétexte  ne  devait  pas  se  faire  longtemps  at- 
tendre. 

On  apprit;  peu  de  Jours  après,  que  l'armée 
navale  ennemie  avait  quitté  les  côtes  de  Portugal 
et  qu'elle  paraissait  avoir  renoncé  à  entreprendre 
le  siège  de  Cadix. 

Duguay-Trouin,  dont  la  présence  n'était  plus  né- 
cessaire à  la  sûreté  de  ce  port,  forma  le  projet 
d*aHer,  avec  son  brûlot ,  mettre  le  feu  à  soixante 
b&timents  chargés  de  vivres  et  de  munitions  que 
les  ennemis  avaient  laissés  dans  le  port  de  Gibral- 
tar. Mais  le  gouverneur  ne  voulut  jamais  con- 
sentir à  cette  petite  et  avantageuse  expédition, 
bien  que  Duguay-Trouin  répondit  du  succès.  C'est 
ainsi  que  la  sotte  rancune  du  marquis  Valde- 
cagnas  empêcha  Tennemi  de  subir  un  dommage 
considérable. 
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Quelque  temps  après,  il  arriva  que  les  barques 
de  la  douane  insultèrent ,  à  diverses  reprises,  des 
chaloupes  du  Jason  et  de  VHercule  ^  et  voulurent  les 

visiter  de  force,  au  mépris  des  droits  et  des  privi- 
lèges dont  jouissait  la  marine  française  dans  tous  les 
ports  d'Espagne. 

Duguay-Trouin  fit  sa  plainte  au  chevalier  fienaud,* 
lieutenant  général  au  service  de  l'Espagne ,  qui 
résidait  à  Cadix.  Celui-ci  se  rendit  chez  le  gouver- 
neur, qui  le  reçut  avec  hauteur  et  ne  tint  aucun 
compte  de  ses  représentations. 

Le  surlendemain,  une  chaloupe  de  rilerculeM 
de  nouveau  insultée  par  une  barque  de  la  douane, 
et  Tofficier  qui  commandait  cette  dialoupe  ,  ayant 
voulu  s'opposer  à  la  visite ,  se  vit  grièvement  mal- 
traité, 

M.  de  Druis,  capitaine  de  VBereule,  vint  aussitôt 

rapporter  le  fait  à  Duguay-Trouin  :  celui-ci ,  outré 
de  se  voir  traiter  avec  cette  indignité  par  des  gens 
qu'il  était  venu  précisément  secourir  et  résolu 
cette  fois  à  se  faire  lui-même  la  justice  qu'on 
lui  déniait^  ordonna  à  M.  de  la  Jaille  d'aller,  avec 
deux  chaloupes,  arrêter  la  barque  qui  avait  osé 
insulter  le  pavillon  français  :  toutefois,  il  lui  re- 
commanda de  n'user  de  violence  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

M.  de  la  Jaille  eut  quelque  peine  k  retrouver 
cette  barque  au  milieu >de  celles  à  qui  elle  s'était 
mêlée  ;  enfin  Tayant  reconnue,  il  gouverna  droit 
sux'  elle:  aussitôt  celle-ci  prit  chasse^  et,  tout  ta 
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X  se  sauvant  précipitamment ,  tira  sur  la  chaloupe 
quelques  coups  de  pierrier  et  de  fusil ,  qui  tuèrent 
deux  hommes  et  en  blessèrent  deux  autres.  M.  de 
la  Jaille  eut  lui-même  le  devant  de  aon  habit  em* 
porté  par  un  coup  de  pierrier. 

Il  n'y  avait  plus  de  ménageaients  à  garder  avec 
de  pareilles  gens.  En  quelques  instants  la  barque 
fut  rejointe  et  enlevée,  non  sans  une  résistance  qui 
coûta  la  vie  à  trois  de  ces  insolents  doua^iiers  : 
trois  autres  lurent  grièvement  blessés* 

M*  de  la  Jaille  revint,  avec  la  barque  à  It  renor* 
que,  et  conduisit  ses  prisonniers  à  Duguay-Trouin 
qui  eut  l'humanité  de  faire  panser  les  trois  blessés 
par  son  propre  chirurgien. 

Le  lendemain  matin,  Dugaay-Trouin  descendit  à 
terre,  avec  M.  de  Dirub  et  M.  de  la  Jaille ,  et  se 
rendit  chez  le  gouverneur  afin  de  l'informer  de 
ce  qui  s'était  passé  et  en  tirer  satisfaction. 

Le  gouverneur  ne  laissa  pas  Duguay-Trouin  ar- 
river jusqu'à  lui  :  aveuglé  par  sa  colère  et  son  or- 
gueil ,  il  ne  craignit  pas  de  faire  arrêter  le  noble 
héros  dans  son  antichambre  même  par  le  major  de 
la  place,  et  de  l'envoyer  en  prison  à  la  tour  S^nte- 
Catherine. 

£n  apprenant  cette  incroyable  nouvelle»  le  che- 
val ier  Renaud  courut  chez  le  gouverneur  qui  ne 
voulut  nen  écouter  :  il  dépêcha  alors  un  courrier 
au  marquis  de  Villadarias,  gouverneur  de  la  pro* 
vînced' Andalousie  et  beau-frère  du  marquis  deVal- 
deoagnaa. 
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Le  marquis  de  Yiiladarias  se  rendit  à  Q^dix  le 
jour  suiyant,  mais  il  ner  se  montra  guère  plus  équi- 
table que  son  insolent  beau-frère.  11  se  contenta 
de  décider  queTarmée  navale  ennemie  s*étaat  re- 
tirée et  lu  présence  des  vaisseaux  français  ne  pa- 
raissant plus  nécessaire  à  la  conservation  de  la 
place,  ceux-ci  pourraient  mettre  à  la  voile  quand 
bon  leur  semblerait. 

Duguay-Trouin  fut  en  conséquence  tiré  de  pri- 
son et  conduit  à  bord  de  son  vaisseau. 

Ce  bouillant  héros ,  indigné  de  ces  procédés  ré- 
voltants,  se  hâta  de  mettre  à  la  voile  :  il  lui  tardait 
de  quitter  ce  pays  inhospitalier  et  kigrat. 

En  revenant  à  Brest ,  Duguay-Trouin  eut  con- 
naissance d'une  flotte  marcliande  anglaise,  compo- 
sée de  quinze  voiles  et  d'une  frégate  d'escorte , 
montée  à  trente-six  canons. 

Notre  héros  laissant  à  MM.  de  la  Jaille  et  de  Bruis 
le  soin  de  donner  dans  la  flotte^  arriva,  toutes 
voiles  dehors ,  sur  la  frégate  qui  s'appelait  le  Gas- 
pard, l'aborda  par  le  travers  et  l'enleva,  après 
un  sanglant  combat  qui  coûta  la  vie  à  M.  de  Fos- 
sière,  capitaine  en  second  sur  le  Jason^  ainsi  qu'à 
un  autre  officier  et  à  bon  nombre  de  matelots. 

Pendant  ce  temps ,  V Hercule  et  le  Paon  amari* 
riaient  douze  vaisseaux  marchands  ;  il  n'y  en  eut 
que  trois  qui  réussirent  à  s'échapper. 

Duguay-Trouin,  vainqueur  toujours  généreux,  lë* 
moigiia  les  plus  grands  égards  au  capitaine  du 
Gaspard  et  se  plut  à  le  faire  asseoir  à  sa  table  et  à 
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lui  montrer  par  tous  les  moyens  possibles,  quel  cas 
il  faisait  de  sa  valeur  et  de  sa  fermeté. 

Mais  l'Anglais  ,  insolent  comme  la  plupart  de  ses 
compatriotes  et  humilié  sans  doute  de  sa  défaite  , 
eut  la  sottise  et  l'injustice  à'attribuer  la  généreuse 
conduite  de  son  vainqueur  à  la  crainte  de  tomber 
lui-même  à  son  tour  entre  les  mains  des  Anglais  : 
il  poussa  rimpeilinence  jusqu'à  le  lui  dire  en  face,  ^ 
à  la  fin  du  repas. 

Outré  d'un  pareil  langage,  Duguay^Trouin  fit  ap- 
peler incontinent  son  mattred'ëquipage  et  lui  donna 
Tordre  de  conduire  au  cachot  le  malavisé  capitaine. 

«  Sachezi  »  lui  dit  notre  héros,  «  que  si  je  rends 
c  volontiers  justice  à  la  bravoure  de  mes  ennemis 
«  vaincus,  je  sais  aussi  dompter  leur  orgueil  et  ne 
<  redoute  aucun  événement  quand  il  s'agit  de  com- 
«  battre  pour  ma  patrie.  » 

Peu  après  le  Jason,  suivi  de  ÏHercule,  du  Paotit 
du  Gaspard  et  de  douze  vaisseaux  marchands»  fai- 
sait son  entrée  dans  le  port  de  Brest. 

Hâtons-nous  de  dire  que  Duguay-Trouin  eut  la 
satisfaction  de  se  voir  rendre  enfin  la  justice  qui  lui 
était  due.  Le  roi,  ayant  demandé  connpte  de  tout 
ce  qui  s'était  passé  à  Cadix,  exigea  du  roi  d'Espagne 
que  le  gouvernement  de  cette  place  fût  enlevé  au 
marquis  de  Yaldecagjias  et  celui  de  l'Andalousie  au 
marquis  de  Yilladarias. 

Kn  outre,  Duguay-Trouin  fut  nommé  chevalier  de 
Tordre  royal  de  Saiat-Louis,  en  récompense  de  ses 
glorieux  services. 
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Notre  héros  se  rendit  à  cette  occasion  à  Ver- 
sailles »  où  la  roji  lui  donna  Taccolade  :  ce  prince 
daigna  lui  annoncer  lui-même  qu'il  était  satisfiiit 
de  son  zèle  et  qu'il  lui  donnait  le  commandement 
de  six  vaisseaux  de  k  marine  rojale  pour  la  pro- 
chaine campagne. 

Aussitôt  donc  que  notre  liéros  fut  de  retour  à 
Brest,  il  s'occupa  de  trouver  des  armateurs  qui  vou- 
lussent faire  les  frais  de  cet  armement.  Son  frère 
ainé,  Luc  de  la  Barbinais-Trouin,  se  mit  à  la  tête  de 
réntreprise  et  réussie  bientôt  à  former  une  société 
de  riches  négociants  qui  fit^les  frais  de  l'armement 
et  lui  ep  couUa  la  direction. 

Au  printemps  (t70i),  la  petite  escadre  se  trouva 
prête  à  mettre  à  la  voile  ;  elle  se  composait  du  Lys, 

•  magnifique^  vaisseau  de  soixante-quatorze  canons 
et  de  six  cent  soixante-trois  hommes  d'équipage; 

de  l  Achille,  de  soixante-six  canons  et  de  cinq  cent 
soixante*sept  tiommes;  du  Jasoîi  (^ancien  vaisseau 
de  Duguay-Trouiu),  monté  à  cinquante-quatre  ca- 

nonset  à  quatrecent  quarante  iiornmmesd'équipage; 
de  la  Gloirey  de  quarante  canons  et  trois  cent  qua- 

*  rante  et  un  hommes;  de  V*Àmax(m&  \  de  trente-six 
canons  et  deux  cent  cinquante-quatre  hommes,  et 
de  ÏÀstrée,  de  vingt-deux  canons  et  cent  soixante* 
quinze  hommes* 

1.  VAmaxme  n'était  pas  la  corvette  corsaire  flessingooise  da 

môme  nom  que  Duguay-Trouin  avait  prise  en  1705.  Cette  corvette 
avait  été  reprise  par  un  vaisseau  <le  soixante-dix  canons,  après 
une  résistance  qui  coûta  la  vie  au  capitaine  qui  la  commandait 
et  à  cinquante  hommes  d'équipage. 
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Duguay-Trouin,  gardant  pour  lui  k  Lys,  donna  le 
€ommanclemeiit  de  l'ÀchUU  k  ua  excellent  officier 
nomméM.  deBeauharnais;  celuidu/o^onaucheTalier 
de  Courserac,  son  ancien  capitaine  en  second  ;  celui 
de  la  Gloire  k  M.  de  la  Jaille,  l'ancien  capitaine  du 
Paon  ;  celui  de  V Amazone  au  chevalier  de  Nesmond 
et  celui  de  fÀstrée  à  M.  de  l'Isle-Adam. 

L'escadre  appareilla  tout  entière  à  la  fois  et  diri* 
gea  sa  croisière  vers  les  côtes  de  Lisbonne,  dans 
l'espoir  de  se  trouver  sur  le  passage  de  la  Hotte  du 
Brésil,  qu'on  attendait  incessamment. 

Malheureusement  le  mauvais  temps  ne  permit  pas 
h  Buguay-Trouin  de  demeurer  da  ns  ces  parages,  et  la 
riche  flotte  marchande  réussit  à  gagner  Lisbonne 
sans  encombre. 

Cette  magnilique  prise  lui  ayant  échappé  pour 
la  seconde  fois,  notre  capitaine  alla  croiser  à 
rentrée  du  détroit  de  Gibraltar,  où  il  s'empara  de 
deux  vaisseaux  anglais  assez  richement  chargés. 

Puis,  en  regagnant  Brest,  il  couronna  sa  courte 
croisière  en  faisant,  à  l'entrée  de  la  Manche,  quatre 
autres  prises  anglaises  chargées  de  tabac. 

En  arrivant  au  port,  Buguay-Trouin  y  trouva  le 
comte  de  Forbin,  chef  d'escadre  et  ancien  compa- 
gnon de  Jean-Bart,  qui  Tattendait  avec  une  escadre 
de  six  vaisseaux  de  guerre.  Le  ministre  Pontchar- 
train  avait  ordonné  à  ce  célèbre  marin  de  joindre 
son  escadre  à  celle  de  Duguay-Trouin  et  de  prendre 
la  mer  le  plus  tôt  possible.  Il  s'agissait  d'aller  sur 
les  eûtes  d'Angleterre  dissiper  et  détruire  un  convoi 
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considérable  de  troupes  et  de  munitioDS  de  guerre 
que  la!  reine)  d'Angleterre  envoyait  au  roi  de  Por- 
tugal, réduit  à  la  plus  extrême  détresse  par  les 
troupes  réunies  du  roi  de  France  et  du  roi  d'Ës- 
pagne. 

Les  deux  escadres  appareillèrent  de  Brest  le 
18  octobre  et  s'allèrent  poster  à  l'entrée  de  la 
Manche. 

L'escadre  de  Forbin  comptait  six  frégates  de 
guerre;  le  Mars^  commandé  par  Forbin  lui-roéroe, 
le  BhMwalj  capitaine  de  Tourouvre  ;  fe  SaHsbury^ 
capitaine  liart  *;  une  quatrième  frégate  comman- 
dée par  M.  de  Nangis,  et  deux  autres  de  même 
forée.  Ces  six  bâtiments  étaient  montés  chacun  à 
cinquante  canons,  sauf  le  seul  Blak-Owal^  monté  à 
cinquante-quatre. 

Quant  à  Duguay-Trouin ,  il  avait  conservé  cinq  de 
ses  six  vaisseaux  :  le  Lys,  V Achille ^  la  Gloire,  le  Jason 
et  PAfnazanê;  il  avait  remplacé  le  sixième»  VAurUf 
par  une  frégate  de  cinquante-quatre  canons  nom- 
mée le  Maure  et  montée  par  le  capitaine  de  la  Moi- 
nerie-Miniac,  de  Saint-Malo  K 

Les  trois  premiers  jours,  les  deux  escadres,  qui 
marchaient  à  quatre  lieues  environ  Tune  de  l'autre, 
ne  découvrirent  aucune  voile. 

Mais  le  quatrième  jour,  le  vendredi  21  octobre, 

1.  François  Coruil  Barl,  capitaine  de  frégate  depuis  1703»  et 
fi]s  aîné  de  Jean-Bart. 

2.  £6  Mmm  avait  pour  armateur  M.  Beauvais-JLefer,  de  Sainl* 
Maio. 
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« 

à  la  prcmiuro  heure,  Duguay-Trouin  aperçut  au 
sud-ouest  des  Soiliiigues  la  flotte  qui  lui  sembla 
composée  d'environ  deux  cents  voiles* 

Notre  capitaine  se  hâta  de  rejoindre  le  comte  de 
Forbiû^atin  de  se  concerter  avec  lui  avant  d'engager 
le  combat;  mais  il  s'aperçut  bientôt,  en  se  rappro- 
chant de  Forbin,  que  celui-ci  avait  arboré  le  pavil- 
lon de  chasse  et  se  disposait  à  attaquer  sur-le- 
champ.  Il  mit  donc  aussi  toutes  ses  voiles  au  vent 
et  chassa  sur  la  flotte. 

Les  six  vaisseaux  de  Duguay-ïrouin,  tous  carénés 
de  frais,  allaient  beaucoup  mieux  que  les  frégates 
de  Forbin  :  ils  reprirent  doncassez  vite  Tavance  et 
laissèrent  celles-ci  à  une  bonne  lieue  en  arrière.  Ils 
n'étalent  guère  plus  qu*à  une  portée  de  canon  ou 
deux  de  l'ennemi,  lorsque  Forbin,  mortilié  sans 
doute  de  se  voir  relégué  au  second  plan,  signifia  à 
Duguay-Trouin  Tordre  de  se  mettre  en  travers  et 
de  l'attendre, 

Celui-ci  vit  avec  la  plus  grande  surprise  et  le 
plus  vif  dépif  cet  ordre  intempestif  qui  pouvait 
donner  le  temps  à  la  flotte  ennemie  de  se  disperser 
et  faire  manquer  par  conséquent  le  but  de  l'expédi- 
tion; mais  Forbin  était  chef  d'escadre  et  JJu^uay- 
Trouin  capitaine  de  vaisseau;  Duguay-Trouin  dut 
obéir. 

Il  mit  donc  en  travers,  regardant  avec  regret 
l'immense  et  riche  flotte  qui  peut-être  allait  lui 
échapper,  par  la  maladroite  vanité  de  Forbin. 

Celte  flotte  embrassait  un  espace  coaîiidérable  ; 
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elle  était  rassemblée  sous  le  vent  de  cinq  gros 
Vaisseaux  de  guerre  anglais  rangés  sur  une  seule 

ligne. 

Au  milieu  se  tenait  le  vaisseau  commandant; 
c'était  un  gros  bâtiment  monté  à  quatre-vingt- 
deux  canons  et  nommé  le  Cumberland,  il  portait  les 
insignes  de  sir  Richard  Bouard  \  chef  d'escadre 
d'Angleterre.  A  Tavant  et  à  l'arrière  du  comman- 
dant étaient  placés  ses  deux  matelots  le  /ii^/>i/,  de  cin- 
quante-quatre canons,  et  kC/^^er,  de  cinquante-six 
canons;  fe  Devonshire^  énorme  vaisseau  de  quatre- 
vingt-douze  canons,  tenait  la  lête  de  la  ligne,  elle 
Royal'Oak,  la  queue. 

Pleins  de  confiance  dans  leur  force,  ces  vaisseaux 
attendaient  sans  s'émouvoir  l'attaque  des  vaisseaux 
français  qu'ils  prenaient  pour  une  troupe  de  cor- 
saires rassemblés. 

Cependant, quand  Duguay-Trouin  eut  mis  en  tra- 
versy  les  Anglais  reconnurent,  à  la  séparation  des 
mâts  et  à  la  hauteur  de  ses  œuvres-mortes,  à  qui  ils 
avaient  affaire.  Aussitôt  le  commandant  iit  le  signal 
à  tous  les  b&timents  de  transport  de  se  sauver 
comme  ils  pourraient,  chacun  de  son  côté. 

Duguay-Trouin  les  vit  gagner  au  large,  la  rage 
dans  le  cœur,  et  maudissant  cent  fois  les  lenteurs  du 

r 

comte  de  Torbin. 

1.  L'abbé  Manet,  Tauteur  des  lilustres  Malouins,  et  un  autre 
hisiuiieu,  écrivent  sir  Charles  Edwarts,  mais  le  procès^verbal  de 
la  prise  du  Cumberland  porte  sir  Richard  Bouard. 
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Eniin,  n'y  tenant  plus  en  voyant  que  celui-ci  ne 
se  pressait  pas  d'arrirer  et  que  la  Journée  s'avançait 

(il  allait  être  midi  et  à  la  fin  d'octobre  les  jours  sont 
courts),  il  ordonna  aux  vaisseaux  de  son  escadre  de 
yenit  se  ranger  les  uns  après  les  autrès  bord  à 

bord  avec  le  Lys,  et  il  leur  communiqua  sonplari  de 
combat. 

Gomme  toujours,  il  se  réservait  le  commandant  : 

la  Gloire  devait  le  suivre*  et  lui  jeter  une  partie  de 
son  équipage  dès  qu'elle  le  verrait  accroché,  atin 
qu'aussitôt  le  Cumberland  enlevé,  h  Jcam  pût  voler 
au  secours  de  ceux  de  ses  camarades  qui  ne  pour- 
raient soutenir  le  combat. 

m 

Puis  TAéMlk^  capitaine  de  Beauharnais,  reçut 

Tordre  d'aborder  le  Royal-Oah;  leJason^  capitaine  de 
Courserac,  d*aborder  le  Chester;  et  le  Maure,  capi- 
taine de  la  Moinerie-Minîac,  d'àborder  te  Ruby, 

Eniiu  l'Amazone^  capitaine  de  Nesmond,  qui  était 
la  plus  faible  frégate  de  Tescadre,  mais  aussi  celle 
qui  marcliait  le  mieux,  eut  ordre  de  se  tenir  d'abord 
à  récart,  puis  4e  donner  immédiatement  dans  la 
flotte  marchande^  aussitôt  qu'elle  verrait  qu'aucun 
des  vaisseaux  engagés  n'aurait  un  besoin  pressant 
de  son  secours. 

^  Ainsi,  Duguay-Trouin  ne  laissait  que  le  seul 

1.  On  a  raconté  que  Duguay-Trouin  s'étant  rendu  à  Versailles 
à  la  fin  de  la  campagne,  le  roHe  pria  de  lui  faire  le  récit  de  cette 
magnifique  bataille  navale,  ei celui-ci  «'étant  servi  de  ees  mots  : 
«  J'ordonnai  à  la  Gloire  de  me  suivre»  le  roi  rinterroDipit  et  lui 
dit,  en  jouant  sur  le  mot  :  EU^  wm  fut  fidèle. 
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* 

Devonshire  aux  six  frégates  de  Forbin  qui  commeD* 

çaieiu  enfin  à  se  rapprocher  :  encore  se  réservait-il 
d'aller  prêter  main-fortè  à  celles  de  ces  frégates  qui 
s'attaqueraient  &  ce  gros  vaisseau,  dès  que  loi* 
même  il  se  serait  rendu  maître  du  Cumberland. 

Il  était  midi  lorsque  le  Lys,  prenant  la  téte  de 
l'escadre,  laissa  arriver  sur  rennemi.  Il  essuya 
d'abord  la  bordée  du  Chester,  le  matelot  d'arrière 
du  Cvmberimd,  sans  lui  riposter  ;  puis  il  regut  en 
plein  dans  ses  manœuvres  celle  du  Cimberland  lui- 
«  même  sans  lui  renvoyer  un  seul  coup  de  canon. 
Seulement,  notre  héros  avait  eu  la  précaution  de 
faire  coucher  tout  son  équipage  à  plat  ventre  sur  le 
pont  du  Lys,  de  sorte  qu'il  y  eut  peu  de  moade  hors 
de  combat. 

L'habile  capitaine  fit  cependant  semblant  de  plier 
aiin  d'arriver  à  se  mettre  sous  le  vent  ;  puis  il  revint 
donner  à  toute  volée  dans  le  travers  de  son  ennemi 
de  telle  façon  que  le  beaupré  de  ce  vaisseau  se 
trouva  engagé  dans  les  grands  haubans  du  Lys, 

Par  cette  savante  et  hardie  manœuvre,  fiuguay- 
Trouin,  qui  n'avait  pas  encore  tiré  un  seul  coup  de 
canon,  fut  en  position  d'enfiler,  avec  toute  sou  ar- 
tillerie chargée  à  double  charge  et  toute  sa  mous- 

quelcrie,  le  Cumberland  de  Tavant  à  Tarrière.  Le 
résultat  de  cette  terrible  bordée  fut  épouvantable  : 
les  ponts  et  les  gaillards  du  vaisseau  anglais  se  jon- 
chèrent de  cadavres  et  ses  manœuvres  hachées  tom- 
bèrent en  débris  à  la  mer. 
Sur  ces  entrefaites,  la  Gloire  s'avança  pour  jeter 
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son  équipage  à  bor4  du  Lys,  ainsi  qu'il  avait  été 

convenu  ;  mais  M.  de  la  Jaille,  voj^ant  qu'il  ne  pou- 
vait accoster  U  Lys,  se  décida  audacieusement  à 
aborder  le  Cumberland  lui-même  de  long  en  long. 

M.  de  la  Calandre  de  Blols,  capitaine  en  second 
sur  la  Gloire  et  M.  Dumenaye,  deuxième  enseigne, 
s'élancent  sur  le  pont  anglais  à  la  téte  d'une  vail- 
lante troupe,  pendant  que  d'autre  part  une  assez 
forte  partie  de  l'équipage  du  Lys  s'eilorce  d'y  pé- 
nétrer par^lessus  le  beaupré  rompu  de  ce  vais- 
seau ^ 

1.  Ce  fut  un  contre-maître  du  Lys,  nommé  Honnorat  Toscan, 
qui  sauta  le  premier  sur  le  pont  du  Cumberland^  par  dessus  son 
beaupré  rompu  ;  noUe  liomme  courut  aussitôt  au  pavillon  de 
poupe,  pour  le  baisser.  Il  était  occupé  à  en  couper  la  drisse  quaiul 
il  vit  quatre  soldâtes  anglais  se  lever  vivement  d'un  coin  où  ils 
s'étaient  cachés  et  courir  sur  lui  le  sabre  haut.  Dans  ce  péril 
pressant,  le  brave  contre-maître  eut  la  piéseucc  d  espiit  de  jeter 
le  pavillon  anglais  à  la  mer,  puis  de  s'y  jeter  lui-même  :  il  put 
rattraper  le  pavillon  dans  Feau,  gagna  à  la  nage  une  chaloupe 
que  la  Cumberland  avait  à  la  remorque,  en  coupa  le  cablot,  et 
se  servant  d'une  voile  qu'il  trouva  dans  cette  chaloupe  pour  la 
diriger,  il  arriva  vent  arrière  i  portée  du  vaisseau  VAchUle,  qui 
le  recueiUtt.  Le  pavillon  anglais  si  valeureusement  conquis  fut 
porté,  après  la  campagne,  dans  1  église  Notre-Dame  de  Paris, 
avec  ceux  des  autres  vaisseaux  de  guerre  anglais  qui  furent  pris 
dans  ce  même  combat. 

Duguay-Trouin,  ([ui  se  fit  toujou.  s  remarquer  par  son  attaclie- 
meut  pour  ceux  à  itui  il  commandait,  ne  man'jua  pas  de  |)orter 
ce  brillant  fait  d'urme<  à  la  connaissance  du  ministre  Poutchar- 
train,  qui  le  rac  nta  au  roi.  Le  roi  orduima  qu'Hunnoiat  Toscan 
fût  fait  maître  d'équipage,  et  lui  accorda  eu  outre  une  médaille 
d'or. 

Cette  médaille  (décoration  spéciale  établie  pour  la  marine  en 
1693)  avait  pour  exergue  :  Viriuti  nauticœ  pnimia  data  (récom- 
pense donnée  au  courage  maritime),  et  représentait  le  roi  en 
Neptune,  assis,  un  trident  à  la  main>  sur  tme  proue  de  vaisssea 
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En  quelques  instant  tout  ce  qui  fait  mine  de  r4r 

sister  sur  le  pontet  sur  les  gaillards  du  Cumberland 
est  tué  ou  pris  :  le  capitaine,  sir  Aichard  fiouard, 
bleseè  à  la  euisse,  brûlé  au  visage  et  aui  mains,  est 
emporté  mourant  :  plus  de  soixante  morts  et  plus 
de  cent  douze  blessés  encombrent  le  puissant  vais» 
seau  anglais  :  en  vain  le  capitaioe  en  second,  avec 

les  deux  cent  cinquante  hommes  qui  lui  restent, 
veut-il  coiuinuer  le  combat^  les  braves  soldats  de 
Duguay-Trouin,  exaltés  par  leur  triomphe,  brisent 
toute  résislance  et  bienîût  le  pavillon  anglais  est 
remplacé  par  le  pavillon  français  victorieux. 

Cette  courte  et  glorieuse  afbire  causa  quelques 
perles  à  Téquipage  du  Lys  :  le  capitaine  en  second, 
M*  de  Saint-Auban,  eut  la  cuisse  emportée. 

Duguay-tTrouin,  aussitôt  qu'il  se  voit  vainqueur, 
se  dégage  sans  perdre  de  lemps  et  pousse  au  large 
^  afin  d'examiner  la  face  du  combat  et  porter  secours 
aux  points  les  plus  menacés. 

Pendant  que  le  Lys  abordait  et  enlevait  le  Cum- 
berland avec  ïmàe  de  la  Gloire^  le  Jagon^  capitaine 
de  Gourserac,  arrivait  de  son  côté  sur  le  Chester^  ma- 
telot d'arrière  du  C  umberland,  et  l'abordait  :  mais  ses 
grappins  se  rompirent,  et  le  Chest&r  réussit  à  se  dé- 

qui  s'avance  au  milieu  de  la  mer,  et  lendaDt  une  médaille  un 
marin  en  costume  antique,  qui  la  reçoit  à  genoux. 

Cinq  ans  plus  tard,  en  1712,  ce  même  Homiorat  Toscan,  alors 
maître  d'équipage  sous  le  cbevalier  de  Fougeray,  fut  prie  avec 
son  vaisseau  par  ie  Smtih^-Sea^-tàuiik  L'équipage  anglais,  ayant 
su  que  c'était  lui  qui  avait  acoompli  (a  iieau.ûût  d'armes  que  nous 
avons  n^portéi  lui  fil  assuyer  nûUe  trattânents  indices. 
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gager.  Alors  FÀtimone,  capitaipe  de  Nesmond,  qui 

suivait  de  près  le  Jason,  s'avança  à  son  tour  pour 
aborder  le  vaisseau  anglais.  Une  maucBuvre  trop 
précipitée  lui  fit  manquer  à  lui  aussi  son  abor«* 
dage.  Aussitôt  le  chevalier  de  Gourserac,  revenant  à 
la  charge,  se  présenta  de  nouveau  par  le  travers  du 
Chester,  lui  lança  ses  grappins  et  après  un  court 
combat,  le  contraignit  à  se  rendre.  L'ilmazpne, 
voyant  k  Chester  accrocbéi  prit  le  parti  de  donner 
dans  la  flotte  marchande,  ainsi  qu'il  avait  été  con- 
venu, et  réussit  à  s'emparer  d'ua  assez  grand  »oi»- 
bre  de  b&tlment^  de  transports, 

De  son  côté,  le  Maure,  capitaine  de  la  Moinerie- 
Miniac,  s'était  présenté  pour  aborder  le  Rul)y,  mate- 
lot d'avant  du  commandant.  Déjà,  le  Uœn^  la  lirégate 
que  montait  de  Forbin,  avait  attaqué  le  liuby,  mais 
après  avoir  tiré  quelques  coups  de  .fusil  des  imnes, 
il  rayait  quitté.  Le  Maure  prit  sa  place,  aborda  vail- 
lamment  l'anglais  et  l'enleva  après  |une  vive  résis- 
tance. Cependant  Forbin  ne  craignit  pas ,  après  }a 
bataille,  de  prétendre  que  c'était  lui  qui  avait  enlevé 
ce  vaisseau*. 

1.  Le  comte  de  Fbrbin,  dans  ms  Mémùir9t,  raconte  la  chm 

tout  autrement  que  nous  la  racontons  ici  :  noii<^ulement  il  st 
donne  le  beau  rôle,  mais  encore  il  ne  fait  même  pas  me^itioa  de 
Pabordage  du  Maure,  —  «  J'abordai  (dit-il)  le  vaisseau  de  cin- 
quante pièces  de  canon,  qui  se  rendit  après  im  rombnt  assct  opi^ 
niâtre,  dans  lequel  je  perdis  d'Àlonnefmon  capita-ine  m  second^ 
et  trente  soldats  on  matelots,  »  Puis  il  ajoute  un  peu  f plus 
loin  :  a  Je  laissai  au  sieur  de  Lamojierie,  capitaine  de  l'escadre 
de  Ifuguéj  le  soin  d'emmàriner  le  vaitseau  que  je  venais  de 
prendre.  » 

Ce  récit  est  comjplélemeui  en  désaccord  avec  l'interrogataire 
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Enfin  M.  de  Beanharnai^;,  capitaine  de  fÂchille^ 
chargé  d'aborder  le  Royal-Oak,  était  arrivé  à  toutes 
voiles  sur  ce  vaisseau,  l'avait  accosté  par  le  côté, 

puis,  s'élançant  lui-mêtne  à  la  tête  de  tout  son  équi- 
page, il  allait  Tenlever,  lorsque  tout  à  coup  le  feu 
s^étant  mis  à  des  gargousses  pleines  de  poudre,  les 
ponts  et  les  gaillards  de  V Achille  sdLUihreni  avec  plus 
de  cent  hommes.  M.  de  iieauharnais  dut  pousser  au 
large  pour  éteindre  cet  erKasement  :  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  en  venir  à  ^out,  et,  quand  il  y  fut 
parvenu,  le  Royal- Oak  avait  prolité  de  cette  diver- 
sion pour  faire  de  la  voile  et  se  mettre  hors  de 

portée. 

C'est  à  ce  moment  que  Duguay-Trouin,  libre  de 
ses  mouvements  depuis  la  prise  du  Cwmberland, 
s'avançait  au  secours  de  ceux  de  ses  camarade^s 
qui  pouvaient  avoir  besoin  de  lui. 

Sa  première  pensée  fut  de  s'attacher  à  la  pour- 

subi  à  Brest^  le  léndemaîn  de  la  rentrée  des  deux  escadres  dans 
ce  port  (le  30  octobre  1707),  par  le  capitaine  du  Huby^  sir  Peri- 
gttin  Bertier,  devant  le  lieutenant  général  de  l'amirauté^  Guy  de 
Coêt-Losquet  de  Kaunot  : 

Cet  interrogatoire  porte  en  toutes  lettres  :  (lé  eapitaine  du 
Ruby  déctare)  que  le  Lys  ayoïiC  attaqué  te  commandant ,  lui, 
fat  aussi  attaqué  par  le  Mars,  commandé  par  M.  de  Forbin,  çut, 
L'ayant  quitté  sans  lui  tirer  que  quelques  coups  de  fusil  des 
hunes,  il  fut  à  l  instant  abordé  par  le  Maure,  qu^après  un  rude 
abordage,  il  se  rmdit,  etc. 

Puis,  plus  bas  :  qu'il  était  armé  par  ordre  de  la  reine  d'An- 
gleterre,  sous  coiunnssion  du  prince  George,  qu'il  a  mise  entre 
les  mains  du  sieur  de  la  Moinerie,  commandaiU  ledit  vaisseau 
le  Maure,  lorsqu'il  se  rendit  à  lui,  etc. 

n  appert  clairement  de  cet  interrogatoire,  que  c'est  le  Maure 
et  non  pas  le  Mars^  qui  aborda  le  JluSy  et  lui  fit  htasser  pavillon. 
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suite  du  Royal'Ock,  de  le  rejoindre  et  de  l'amariner, 
ce  qu'il  eût  fait  assez  facilement  et  sans  grand  dan* 
ger  :  mais  il  aperçut  au  mémo  instant  deux  fré- 
gates de  Tescadre  de  Forbiu,  ic  Blak-Owaly  capitaine 
de  Touronvre,  et  h  Salisbury,  capitaine  Bart,  aux 
prises  avec  le  Devonshireet  sur  le  point  d'être  coulés 
bas  par  la  formidable  artillerie  de  ce  gros  vaisseau^ 
monté  à  quatre-vingt-douze  canons. 

Entre  la  perspective  d'une  facile  et  fructueuse 
victoire  et  celle  d'un  combat  glorieux  et,  peut-être, 
sanglant,  mais  utile  à  ses  camarades^  Duguay- 
Trouin  iie  balança  pas  un  instant  :  il  gouverna  droit 
au  Devanshire^  pour  Taborder  de  long  en  long. 

Il  allait  lancer  ses  grappins  dans  les  haubans  du 
vaisseau  anglais  quand  il  vit  sortir  de  la  poupe  de 
ce  vaisseau  une  épaisse  fumée  :  le  feu  était  à  bord 
du  Devonshire!  Le  Lys  n'eut  que  le  temps  de  se  dé- 
gager au  plus  tôt  et  de  se  remettre  à  portée  de  pis- 
tolet, jusqu'à  ce  que,  ce  commencement  d'incendie 
éteint,  il  pût  revenir  à  la  charge.  En  attendant,  il 
dut  se  contenter  d'envoyer  à  son  redoutable  en* 
nemi  bordée  sur  bordée. 

Mais,  dans  un  combat  de  cette  nature,  les  quatre- 
vingt-douze  canons  du  Devoiishire  et  son  nombreux 
équipage  lui  donnaient  l'avantage.  En  moins  de 
U  oiô  quarts  d'heure,  Duguay-Trouin  eut  trois  cents 
hommes  hors  de  combat  et  son  vaisseau  tout  dé- 
semparé :  les  mâts,  les  voiles,  les  manœuvres,  tout 
était  haché  par  la  mitraille  :  le  gouvernail  lui- 
même  était  k  demi  brisé. 
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Désespéré  de  voir  tout  son  monde  tomber  autour 
de  lui  sans  résultat,  notre  héros  n'y  tint  plus  et 
s'avança  pour  aborder  son  terrible  adversaire,  bien 
que  rincendie  ne  fût  pas  entièrement  éteint. 

U  Lys  arrive  à  foutes  voiles  stir  fe  Z)evoi»Mrs,  ses 
vergues  se  croisent  et  se  mêlent  avec  celles  de  son 
ennemi;  et  les  deux  vaisseaux  se  lieurtent  corps  à 
corps  :  les  vaillants  marins  de  Duguay-Troniii , 
exaspérés  -par  la  mort  de  leurs  camarades,  s'élan- 
cent, la  tiactie  d*abordageàla  main,  sur  les  Anglais* 

Tout  à  coup,  M.  de  Brugnon,  lieutenant  en  pre- 
mier du  Lys,  qui  commandait  la  mousqueterie  et  la 
manœuvre,  court  à  fiuguay-Trouin  et  lui  (àit  re* 

marquer  que  le  feu  se  laiiiiiie  avec  la  plus  grande 
violence  à  bord  du  Devonshire  et  que  de  la  poupe  il 
se  comniunique  à  ses  haubans  et  à  ses  voiles  de 

l'arrière  ;  dans  quelques  instants,  si  l'on  ne  se  lu\te 
pas  de  déborder,  le  feu  gagnera  iô  Lys  et  tout  est  à 
craindre. 

Sans  perdre  un  mometit,  Duguay-Trouin  rappelle 
tout  son  monde,  fait  couper  h  coups  deliache  les  ma* 
nœuvres  du  bout  des  vergues  qui  sont  embarras- 
sées avec  celles  de  Tennemi,  et,  appareillant  avec 
ce  qui  lui  reste  de  voiles,  il  parvient  à  s'éloigner  à 
une  portée  de  pistolet  du  Devùnshire. 

Il  était  temps  !  Quelques  minutes  après  le  feu  en- 
veloppait de  Tavant  à  l'arrière  Ténorme  vaisseau, 
qui  bientôt  s'engloutissait  avec  tout  son  équipage 
sans  que  les  spectateurs  de  ce  drame  ellroyable 
pussent  porter  le  moindre  secours. 
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Trois  matelots  anglais  échappèrent  seuls  à  cette 

catastrophe i  ils  s'étaient  aperçus  à  temps  du  motif 
qui  faisait  abandonner  à  Duguay-^Trouin  son  abor-^ 
dage  arec  tant  de  précipitation»  et  avaient  réussi  à 

passer  de  vergue  en  vergue  à  bord  du  Lys, 

Ces  trois  matelots  assurèrent  à  Duguay-Trouin 
qu'il  y  avait  à  bord  du  tk^ûmhiréi  outre  Téquipage, 
plus  de  trois  cents  officiers  ou  soldats  passagers»  , 
ce  qui  portait  à  plus  de  mille  hommes  le  nombre 
des  malheureux  si  affreusement  engloutis. 

Après  cette  sanglante  aHairey  le  Lys  se  trouva  el<^ 
lement  délabré  qu'il  resta  deux  jours  sans  pouvoir 
remuer.  En  (mtre,  comme  ciiacun  des  autres  vais- 
seau! avait  pris  le  parti  de  rallier  l'escadre  de  For- 
bin  ou  de  poursuivre  led  débris  de  la  flotte  auglaiseï 
Dugiiay-Trouin  fut  oblijE^é  de  se  rétablir  lui-même^ 
tant  bien  que  mal,  avec  ses  seules  ressources»  afin . 
de  regagner  le  port. 

Aussi,  quand  il  arriva  en  rade  de  Brest,  il  y  avait 
déjà  deux  jours  que  les  vaisseaux  de  son  escadre  et 
ceux  de  l'escadre  de  Forbin  étaient  arrivés  àtec 
ie  Cumberland,  le  Che&ter  et  le  liuby  et  nombre 

de  vaisseaux  marchands  que  tÀmazom  avait  ama- 

rinés  *.  . 

Chose  difficile  h  croirel  I^orbin,  qui,  par  ses  len- 
teurs, maladroites  ôu  edculées,  était  eause  que  la 

1 .  En  outre,  des  corsaires  étaient  accourus  au  bruit  du  câilùil 
et  â'étaiênt  emparés  d'un  gratd  nombre  dé  Valssôâux  de  trans^ 
port,  qu'ils  avaient  conduits  dans  différèntd  poifts* 
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flotte  entière  n'avaît^pu  étredétruite,  Forbin  n'avait 
pas  eu  honte  de  faire  son  entrée  dans  la  rade  de 

Brest  en  remorquant  triomphalement  le  Cumberlandf 
Gomme  s*il  en  eût  été  personnellement  vainqueur  ^ 

Puis,  à  peine  arrivé  à  Brest,  et  sans  attendre  le 
retour  du  Lys,  il  avait  envoyé  le  chevalier  de  Tou- 
rouvre,  capitaine  du  Black-Oioalf  porter  au  ministre 
et  au  roi  la  nouvelle  de  ce  beau  combat;  mais  cet 
officier,  aussi  généreux  que  brave,  se  montra  plus 
équitable  que  son  chef  et  rendit  pleine  justice  à  Du- 
guay-Trouin  devant  le  roi. 

Duguay-Trouin  reçut  peu  après  une  lettre  très- 
flatteuse  de  Pontchartrain ,  dans  laquelle  ce  mi- 
nistre lui  annonçait  que  le  roi  lui  accordait  urie 
pension  de  mille  livres  sur  son  trésor  royal,  ea  té- 
moignage de  sa  satisfaction. 

Duguay-Trouin  répondit  au  ministre  en  lui  de- 
mandant de  reverser  celte  pension  sur  son  capitaine 

1 .  En  rendant  compte  de  cette  campagne  dans  ses  Mémoires^ 
le  comte  de  Forbin  prétend  que  c'est  la  vivacité,  la  précipitation 
de  Duguay-Trouin  qui  empêchèrent  la  destruction  de  cette  flotte. 
Du  reste,  il  ne  se  fit  pas  scrupule  d'altérer  les  faits  de  la  manière 
la  plus  grave.  Aussi,  après  la  publication  de  ces  Mémoires,  en 
1729,  rindignation  de  Duguay-Trouin  fut  extrême  :  il  fit  venir 
de  Brest  un  extrait  des  interrogatoires  subis  devant  le  lieutenant 
général  de  ramirauté  de  Brest,  par  les  trois  capitaines  anglais» 
sir  Richard  Bouard^  chef  d*escadre,  capitaine  du  Cumberland^ 
sir  Jean  Bakhen,  capitaine  de  vaisseau,  capitaine  du  Chester, 
et  sir  Periguin  Bertier,  capitaine  de  vaisseau,  capitaine  du 
Chcster  :  il  lui  fut  ainsi  facile  de  démontrer  Timposture  de 
Forbin. 

Ces  extraits  ont  été  publiés  en  tète  des  Mémoires  de  Duguaw 
Trouin,  édition  1740  ln-4°* 
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en  second.  M.  de  Saint-Auban  ^  qui  avait  été  très- 
grièvement  blessé  à  Tabordage  du  Cumberland  :  en 
même  temps  il  lui  recommandait  les  ofUciers  qui 
rayaient  valeureusement  secondé,  ajoutant  qu'il  se 
trouverait  lui-même  trop  récompensé  si  Ton  vou- 
lait bien  donner  à  ses  braves  ofiiciers  Tavancement 
qu'ils  avaient  si  bien  mérité.  Il  finissait  en  deman- 
dant pour  son  frère  et  pour  lui,  en  cas  que  le  roi 
les  jugerait  digues  d  une  faveur  toute  particulière, 
des  lettres  de  noblesse. 

Noire  héros  allachait  une  certaine  importance  à 
cette  distinction  beaucoup  plus  enviée  à  cette  épo- 
que qu'aujourd'hui;  niais <^'était  surtout  à  cause  de 
son  frère  aîné,  Luc  de  la  Barbinais-Trouin,  à  qui  il 
avait  les  plus  grandes  obligations,  qu*il  la  deman- 
dait au  ministre. 

Pontchartrain  accorda  presque  aussitôt  à  Duguay- 
Trouin  tout  ce  qu'il  avait  demandé,  sauf  cependant 
les  lettres  de  noblesse  qu'il  ne  devait  lui  faire  oc- 
troyer que  deux  ans  plus  lard. 

Peu  après,  Daguay-Trouin  se  rendit  en  personne 
à  Versailles  afin  de  remercier  le  roi  et  de  lui  recom- 
mander ses  ofiiciers  de  vive  voix  :  il  obtint  l'avan- 
cement du  chevalier  de  Beauharnais,  du  chevalier 
de  Courserac,  de  MM.  de  la  Jaille,  de  Saint-Auban 
et  de  quelques  autres* 

Il  saisit  aussi  cette  occasion  pour  rendre  au  che- 
valier de  Tûurouvre,  en  présence  du  roi,  la  justice 
que  celui-ci  lui  avait  rendue  quelques  jours  après 
le  combat.  11  fit  à  ce  prince  une  si  vive  peinture  de 
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riûtrépidité  du  brave  capitaine  du  Black-Owal  que 
le  roi,  se  tournant  vers  M.  de  Busca*  lieutenaut  des 
gardes  du  corps,  lui  dit  ; 
«  Eti  bien»  monsieur  de  Busea,  feu  M.  de  Ruyteri 

votre  bon  aaii,  en  cùt-il  fait  autant? 

—  Sire*  répondit  M.  de  Busca,  on  ne  peut  rien 
ajouter  au  portrait  cpie  fait  M.  Duguay«Trouin  delà 
bravoure  de  M.  de  Tourouvre,  et  je  n'en  suis  pas 
aurpriSi  ayant  connu  deux  de  ses  frères  dans  les- 
troupes  de  terre  de  Votre  Majesté^  qui  ti*étaient  pas 
moins  valeureux  que  celui'-ci.  » 

Le  maréchal  de  Yillars»  qui  était  aussi  présent^ 
prit  la  parole  à  son  tour  et  fit  le  plus  grand  éloge 
de  la  valeur  et  du  mcrùe  héréditaires  dans  la  mai* 
sou  de  Tourouvre. 

Avant  de  quitter  Yersailles,  Duguay«Trouin  se 
rencontra,  dans  Tautichambre  du  ministre  Pont- 
cbartrain»  avec  le  comte  de  ITorbin  ;  il  y  eut  entre 
les  deux  capitaines,  en  présence  du  ministre^  une 
scène  des  plus  vives  qui  ne  tourna  pas  à  l'avantage 
de  Forbin» 
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CÏÏÀPITEE  YI. 


"  SoNMAiRB.  —  Campagne  de  1708.  —  Duguay-Trouin  va  croiMr 
•acore  sur  le  passage  de  la  flotte  du  Brésil.  —  Retarda  de  cette 
flotte.  —  Duguay-TrouîD ,  à  bout  de  vivres,  propose  auxcapU 
taines  de  son  escadre  d'aller  attaquer  sept  vaisseaux  do  guerre 
portugais  qui  attendent  la  flotte  aux  Açores  pour  lui  faire  es- 
corte; M.  de  Géraldiii  et  les  autres  capitaines  sont  d'un  avis 
contraire;  Duguay-Trouin  cède  et  ne  prend  ni  les  sept  vais- 
seaux portugais  y  ni  la  flotte  du  Brésil.  -*  Perte  complète  de 
l'armement.  —  Campaf/m  de  1709.  — Duguay>Trouiu  sort 
avec  un  seul  vaisseau  de  guerre  et  trois  frégates^  et  va  croiser 
sur  les  côtes  d'Angleterre.  —  Il  attaque  et  disperse  une  flotte 
de  soixante  voiles  escortée  par  trois  vaisseaux  de  guerre;  mais 
la  tempête  rempôchejde. profiter  de  sa  victoire  ;  il  ne  ramène 
que  deux  prises.  —  Seconde  croisière  de  Duguay-Trouin ,  avec 
VÀchille  et  la  Gloire  seulement.  —  11  attaque  et  enlève  le 
Bristolf  malt  une  escadre  de  quatorze  vaisseaux  de  guerre  an« 
glais  survient.  —  l£  Briitol  coule  bas,  la  Gloire  est  prise; 
VAChille  seul  s'échappe.  —  Lettres  de  noblesse  accordées  aux 
deux  frères  Trouiiî.  —  Campagne  de  1710.  —  Duguay-Trouin 
va  sur  les  côtes  d'Irlande,  avec  cinq  vaisseaux,  attendre  une 
riche  flotte  anglaise  arrivant  des  Indes  orientales.  —  II  prend 
le  Glocester,  gros  vaisseau  de  guerre  envoyé  au-devant  de  cette 
flotte;  mais  il  tombe  malade,  et  la  flotte  proûte  d'un  brouillard 
épais  pour  passer  sans  encombre,  et  réussit  à  entrer  au  port. 
—  Duguay-Trouin  rentre  désarmer  à  Brest.  —  Son  voyage  à 
Versailles. 

Pendant  rhiver  (1707-1708)  Dugaa;''Trouin  s'oc* 
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cupa  de  faire  armer  à  nouveau  les  six  vaisseaux  de 
son  escadre,  k  Lys,  rAehUle,  le  Jason^  la  Gloire, 
V Amazone  et  VAstrée  :  il  arma  en  même  temps  deux 
autres  vaisseaux,  nommés  le  ^aint-Michel  et  la  Dau- 
phine^  que  le  roi  lui  avait  accordés. 

Cette  fois  encore,  les  frais  de  cet  armement  furent 
faits  par  une  société  de  négociants  sous  la  direction 
de  la  Barbinais-Trouiiiy  frère  atné  de  notre  héros; 
lui-même  prit  un  intérêt  assez  fort  dans  Tentre- 
pnse. 

Duguay-Trouin  ne  fit  confidence  à  personne  du 

but  de  rexpédition  qu'il  préparait,  afin  de  n'en  pas 
compromettre  d'avance  le  succès. 

Il  ne  s'agissait  pas  moins  que  d'aller  attendre 
au  passage  la  flotte  du  Brésil,  que  de  malheureuses 
circonstances  avaient  fait  manquer^  la  précédente 
campagne,  au  vaillant  capitaine. 

Duguay-Trouin  savait  que  le  roi  de  Portugal,  par 
mesure  de  prudence ,  avait  envoyé  sept  vaisseaux 
de  guerre  au  devant  de  cette  flotte  et  que  ces  vais- 
seaux devaient  croiser  vers  les  îles  Açores,  où  elle 
passerait  nécessairement  pour  se  rafraîchir  et 
prendre  escorte. 

Duguay-Trouin  était  donc  assuré  de  ne  pas  man- 
quer cette  flotte  à  Tatterrege  des  Açores,  s'il  pou- 
vait y  arriver  avant  elle.  Mais  il  fallait  se  hâter. 

Vers  la  lia  de  juillet,  l'escadre  se  trouva  en  état 
de  prendre  la  mer. 

Duguay-Trouin  montait  encore  son  beau  vais- 
seau de  soixante-quatorze  canons,  k  Lys.  VAchille, 
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de  soixante-six  canons,  avait  encore  pour  capitaine 
le  chevalier  de  Courserac  ;  le  Jason,  de  cinquante- 
quatre  canons,  le  chevalier  de  Nesmond  ;  la  Glaire^ 
de  quarante  canons,  M.  de  la  Jaille.  Quant  à  Tima- 
zone,  de  trente-six  canons ,  ce  fut  le  frère  atné  de 
M.  Courserac  qui  en  prit  le  commandement  :  et 
M.  de  Kerguelin  prit  celui  de  VAstrèe,  de  vingt-deux 
canons.  Enfin  »  les  deux  vaisseaux  de  guerre  nou- 
vellement accordés  par  le  roi,  U  Saint-Mkhel,  de 
soixante-quatorze  canons,  et  la  DauphinBy  de  cin- 
qaante-six  canons,  eurent  pour  capitaines  :  le 
Saint-Michel,  M.  de  Géraldin,  etla  Dauphine\e  che- 
valier de  Goyon*. 

L'escadre  sortit  le  27  juillet  de  la  rade  de  Ber- 
thaume.  Elle  avait  été  rejointe  par  une  frégate  de 
Saint-Malo,  de  trente  canons,  nommée  le  Franfois- 
Dêimarais  et  commandée  par  le  capitaine  Joseph 
Gravé  ;  cette  frégate  était  armée  par  le  sieur  Joseph 
Gravé  père,  armateur  malouin. 

En  outre,  Duguay-Trouin  emmenait  pour  lui  ser- 
vir d'éclaireur,  une  corvette  de  huit  canons  nom- 
mée laCalherim^  cette  corvette,  construite  à  Mid- 
delbourg,  devait  tromper  l'ennemi  par  sa  structure 
hollandaise  et  rendre  ainsi  de  grands  services.  Du- 
guay-Trouin en  avait  donné  le  commandement  à 
un  jeune  capitaine,  nommé  René  Daniel»  qui  était 
son  cousin  et  son  filleul  à  la  fois. 

Le  3  août,  à  l'entrée  du  Tage,  notre  héros  apprit 

1.  Alias^  chevalier  de  Guuyou-Beauforl. 
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par  anvaisfeau  suédois  qui  sortait  de  Lisbonne  qne 

les  sept  vaisseaux  de  guerre  portugais  étaient  déjà 
partis  depuis  deux  mois  pour  aller  croiser  sur  les 
ties  Açorés  et  y  attendre  la  flotte  du  Brésil  ;  c'était 
à  Terceira,  Tune  de  ces  (les»  que  la  flotte  devait  re- 
lâcher. 

L'escadre  cingla  donc  en  toute  assurance  vers  les 

Açores;  mais,  pour  ne  pas  laisser  soupçonner  sa 
présence  à  1  ennemi,  elle  s'alla  placer  à.rouest,  sur 
le  chemin  que  devait  suivre  la  riche  flotte. 

Si  les  vaisseaux  de  guerre  portugais,  en  effet, 

venaient  k  avoir  connaissance  de  Tescadre»  ils  ne 
manqueraient  pas  d'en  préyenir  la  flotte  qui  chan* 
gerait&on  itinéraire  et  peut-être  réussirait  k  échap- 
per à  nos  croiseurs. 

Duguay-Trouin  envoya  la  corvette  la  CtUhminé 
reconnaître  les  sept  vaisseaux  de  guerre.  Elle  les 
trouva  qui  couraient  des  bordées  à  l'ouest  du  port 
de  Terceira  ;  ils  se  composaient  de  trois  vaisseaux 
portugais,  dont  un /à  trois  ponta^  et  les  deux  autres 
.  de  cinquante  et  de  aoiiante-dixcanons  ;  puis  de  trois 
vaisseaux  anglais  et  d'un  hollandais  de  pareille 
force. 

Trois  mois  s'écoulèrent  cependant  sans  que  la 

flotte  du  Brésil  parût  à  Thorizon;  Duguay-Trouin, 
étonné  et  inquiet  de  ce  retard,  envoyait  tous  les 
quinze  jours  la  Catherim  à  la  découverte,  et  cba** 
que  fois,  la  corvelte  revenait  sans  avoir  rien  vu  que 
les  sept  vaisseaux  de  guerre  courant  des  bordées 
sur  les  côtes  des  Âcores. 
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Bofin,  la  Yigie  du  Lys  signala  une  voile  qui  venait 

de  l'ouest  et  arrivait  sur  les  îles.  On  lui  appuya 
chasse  aussitôt;  malheureusement,  elle  réussit  à 
s'échapper  grâce  à  un  brouillard  épais  et  à  la  nuit 

qui,  survint. 

Cet  incident  était  de9  plus  iàcbeux,  car  la  pré» 
sence  de  l'escadre  une  fois  connue,  la  flotte  serait 

mise  sur  ses  gardes  et  se  détournerait  de  sa 
route. 

EnoutrC)  Duguay-Trouin  commençait  à  msnquer 
d'eau;  quinze  jours  encore  et  il  serait  obligé  d'in* 
terrompre  sa  croisière  pour  aller  faire  de  l'eau  et 
des  vivres. 

Dans  cette  nécessité  pressante,  il  assembla  eu 
conseil  tous  les  capitaines  de  son  escadre  et  leur 
représenta  combien  il  devenait  urgent  d'aller  atta<o 
quer  les  sept  vaisseaux  de  guerre  ennemis,  alors 
mouillés  au  port  de  Ciudad-del-Guarda,  au  sud  de 
rUe  de  Saint-Micheh 

«  Nous  trouverons,  »  leur  dit-il,  «  dans  ces  vais^ 
seaux  assez  d'eau  et  de  vivres^pour  prolonger  notre 
croisière  jusqu'à  Tarrivée  de  la  flotte.  En  outre,  si 
nous  manquons  la  tlotte,  ces  vaisseaux  de  guerre 
suffiront  toujours  pour  payer  notre  armement,  car 

les  Portugais  ont  toujours  beaucoup  do  canons  de 
fonte.  D'ailleurs,  il  est  impossible  que  les  ennemis 
n'aient  été  informés  de  notre  croisière  par  ce  vais* 

seau  que  la  nuit  nous  a  fait  manquer;  si  donc  nous 
tardons  davantage  à  les  aller  cherciier,  il  est  indu* 
bitable  que  nous  ne  les  trouverons  plus,  et  alors. 
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pressés  par  le  manque  d'eau,  il  ne  nous  restera  plus 
qu'à  nous  en  retourner  en  France  sans  avoir  rien 
fait,  et  notre  armement  entier  sera  perdu.  » 

Tout  ceci  était  très-évident;  cependant, M.  deGé- 
raldin,  capitaine  du  Sainî-Michd  (le  plus  fort  vais- 
seau de  l'escadre  après  U  Lys\  fut  d'un  avis  tout 
opposé;  il  insista  pour  qu'on  demeurât  à  attendre 
la  flotte. 

«  Cette  flotte,  >  disait-il,  «<  ne  peut  manquer  dar- 
river  incessamment,  le  vent  est  bon  pour  l'amener. 

Si  nous  attaquons  les  sept  vaisseaux  de  guerre,  ils 
nous  attendront  de  pied  ferme,  gardons-nous  d'en 
douter  (carrils  sont,  pour  le  moins,  aussi  forts  que 
nous)  et  le  sort  des  armes  est  incertain.  Mais  suppo- 
sons que  nous  soyons  vainqueurs,  nous  ne  pou- 
vons l'être  sans  que  plusieurs  de  nos  vaisseaux  ne 
s'en  trouvent  désemparés  et  peut-être  hors  d'état 
de  tenir  la  mer.  D'ailleurs,  au  pis  aller,  nous  serons 
toigours  à  même  de  les  attaquer,  et  si  vous  vous 
hâtez  trop,  vous  risquez  de  donner  lieu  à  vos  arma- 
teurs de  vous  reprocher  d'avoir  préféré,  en  cette 
occasion,  votre  gloire  particulière  à  leurs  inté- 
rêts. » 

M.  de  ûéraldin,  compatriote  et  ami  de  ûuguay- 
Trouin,  était  un  fort  bon  marin  et  un  fort  brave 

capitaine;  mais  ce  qui  peut-être  lui  lit  préférer,  en 
cette  circonstance,  le  parti  le  plus  prudent  et  le 
moins  avantageux,  c'est  que  sa  famille  avait  un  gros 
intérêt  dans  l'armement  de  cette  escadre,  et  qu'il 
pouvait  craindre  de  voir  sa  fortune  compromise. 
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Les  autres  capitaines  se  rallièrent  tous^  sans  ex^ 
ception,  à  son  avis,  au  grand  désespoir  de  Duguay* 

Trouln  qui  pressentait  tout  ce  qui  devait  en  résul- 
ter de  désastreux.  Cependant  notre  héros,  ne 
voulant  pas  se  montrer  trop  entier  dans  ses  opi- 
nions, ajourna  son  projet  d'attaque  à  quelques 
jours  de  là. 

Toutefois,  avant  de  renvoyer  ses  capitaines  à  leur 

poste,  il  leur  laissa  un  ordre  de  combat  dans  lequel 
il  désignait  à  chacun  d'eux  le  vaisseau  qu'il  devrait 
aborder,  et  leur  recommanda  de  se  tenir  prâts  à 
le  suivre  au  premier  signal  qu'il  donncrail. 

Les  jours  suivants,  la  flotte  attendue  ne  parut  pas  , 
davantage  ;  de  moment  en  moment  diminuait  toute 
chance  de  compenser  au  moins  par  la  prise  des 
vaisseaux  de  guerre  la  perte  des  bâtiments  mar- 
chands. Duguay-Trouin  se  désespérait  de  son  inac- 
tion. 

«  Chaque  jour  que  je  différais  d'aller  aux  enne- 
mis, »  disait-il  depuis,  «  me  paraissait  une  année, 
et  j'avais  toujours  dans  l'esprit  les  suites  mailieu- 
reuses  de  notre  retardement,  que  je  regardais 
comme  inévitables.  » 

Enfln,  au  bout  de  quatre  jours,  il  n'y  tint  plus, 
et,  donnant  le  signal  de  l'attaque,  gouverna  sur  les 
fies. 

Aussitôt,  M.  de  Géraldin  lui  dépécha  un  ofticier 
pour  lui  demander  encore  trois  jours  de  répit.  Les 
officiers  du  Lys,  ceux  même  qui  étaient  le  plus 
dévoués  k  leur  capitaine^  séduits  par  la  perspeo- 
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tive  de  l'immense  butin  qu'Us  devaient  trouver  sur 
la  riche  flotte  du  Brésil,  se  joignirent  à  l'ofticier  du 

Saint-Mkhel^  pour  ébranler  la  résolution  de  Duguay- 
Trouin,  et  le  pressèrent  si  instamment  qu'il  eut  en- 
eere  la  faiblesse  de  céder. 

Les  trois  jours  expirés,  l'escadre  mit  toutes  ses 
voiles  au  vent  et  laissa  arriver  sur  les  îles.  Il  était 
trop  tard,  les  ennemis  n*y  étaient  plus! 

Dugiiay-Trouin  n'avait  que  trop  bien  prévu  ce 
qui  était  arrivé.  Loin  de  s'emporter  cependant  en 
Tsines  récriminations,  il  songea  de  suite  à  s'assurer 
si  la  flotte  n'était  pas  passée  à  la  laveur  de  la  nuit, 
ou  si,  rejointe  par  les  vaisseaux  d'escorte,  elle  n'a- 
Tait  pas  filé  directement  sur  Lisbonne  sans  s'arrêter 
aux  tles. 

Il  n'y  avait  qu'ui^  moyen  de  se  renseigner  sAie* 

ment  à  ce  sujet,  c'était  d'aller  faire  une  descente 
dans  Tune  des  Adores. 
Il  s'avança  donc,  avec  toute  son  escadre,  sur  Orla, 

port  de  rilc  de  Fayal,  passa  entre  l'île  du  Pic  cl  celle 
de  Saint-Georges,  et  vint  mouiller  en  lace  de  lias 
Yelas,  capitale  de  cette  dernière  tle. 

Les  chaloupes  de  l'escadre  débarquèrent  sept 
cents  soldats,  sous  les  ordres  du  comte  d'Arquien, 
capitaine  en  second  du  Lys.  Cette  attaque  réussit  à 
merveille;  les  braves  marins  eurent  bientôt  fait 
d'enlever  les  trois  forts  qui  défendaient  la  ville  et  de 
mettre  en  ftiite  la  garnison;  ils  la  poursuivirent 
môme  si  vivement  qu'ils  entrèrent  derrière  elle  dans 
Las  Vêlas  et  s'en  emparèrent  sans  coup  férir.  La 
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plupart  des  habitante  avaient  déjà  abandonné  la 
ville»  et  les  religieuses  mêmes  s'étaient  sauvées  Jus* 

que  dans  les  montagnes. 

Profitant  de  ce  prompt  succès,  Duguay-Trouin 
fit  porter  à  terre  un  grand  nombre  de  futailles  pour 
les  remplir  d'eau,  car  il  en  manquait  absolument. 
On  lui  apporta  quinze  drapeaux  et  cent  canons 
qu'on  avait  trouvés  dans  la  ville,  ainsi  qu'uM  assez 
grande  quantité  de  grains  et  de  vin  dont  les  maga- 
sins étaient  remplis. 

Les  prisonniers  rinformèrent  que  les  sept  vais- 
seaux de  guerre  avaient  quitté  les  lies  depuis  trois 
jours  en  apprenant  sa  présence  et  ses  -forces,  pour 

s'en  retourner  directerneiit  à  Lisbonne,  mais  que  la 
flotte  du  Brésil  n'était  pas  encore  passée,  et  qu'on  ne 
savait  ce  qui  pouvait  la  retenir  si  longtemps^ 

Tout  n'était  donc  pas  perdu  encore;  si  même  la 
flotte  arrivait  maintenant,  sa  destruction  n'en  se- 
rait que  plus  certaitie,  les  vaisseaux  4e  guerre  n'é- 
tant plus  là  pour  la  dp  fendre. 

A  ce  moment>  une  grande  tempête  s'éleva  toitt  à 
'coup  et  dispersa  Tescadre.  Duguay-Trouin  se  vit 
contraint  de  gagner  précipitamment  le  large,  sous 
peine  de  périr  sur  les  écueils. 

Ce  ne  fut  que  quelques  jours  après  qu'il  put  se 
rapprocher  de  l'île  Saint-Georges  pour  reprendre 
ses  troupes  de  débarquement.  Le  mauvais  temps  le 
mit  encore  en  grand  danger  de  toucher  et  le  força 
d'abandonner  ses  futailles  et  de  se  diriger  en  toute 
hâte  sur  les  côtes  d'Espagne  peur  s'y  ravitaiilw. 
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Il  donna  rendez-vous  aux  capitaines  de  son  es- 
cadre à  Yigo.  Aussitôt  qu'elle  serait  en  état  de  re« 
prendre  la  mer^  Fescadre  devait  revenir  immédia- 
tement attendre  la  flotte  du  Brésil  à  la  hauteur  de 
Li&bûuue. 

Malheureusement  la  mer  ne  se  calmait  pas,  et  la 

privation  presque  absolue  d'eau  allait  forcer  les 
vaisseaux  de  gagner  le  port  le  plus  prochain  à  la 
hâte. 

Le  8  octobre,  le  Lys,  qui  avait  réussi  à  conserver 
rÀchiUe^  le  FrançoiS'Desmarais  et  la  corvette  ia 
thirinéy  rencontra  trois  corsaires  flessinguois  qui 
escortaient  trois  prises:  ces  corsaires  s'enfuirent 
aussitôt»  mais  pas  assez  rapideineot  pour  que  ULys 
n'eût  le  temps  de  reprendre  deux  des  trois  prises  : 
le  François- Desmarais  et  la  Catherim,  hors  d'état  de 
continuer  la  croisière,  reprirent  le  chemin  de  Brest 
avec  ces  deux  vaisseaux,  mais  le  François^Dema" 
rais  n'arriva  pas  au  port  et  se  perdit  en  mer. 

Bientôt  la  Dauphine  prit  aussi  le  chemin  de  ia 
France. 

Puis  le  Saint-Michel^  le  Jason,  la  Gloire  et  l'Amaxom 
se  dirigèrent  vers  Cadix. 

le  Lys,  resté  seul  avec  VAehUkf  eut  connaissance, 
le  25  octobre,  de  dix  vaisseaux  marchands  qui  lui 
échappèrent  à  la  faveur  de  la  nuit  :  le  29,  il  prit  une 
flûte  anglaise  chargée  de  fer  et  de  merruin  et  le  3 

il  arriva  à  Vigo. 

Pendant  qull  se  hâtait  d'y  faire  de  l'eau,  afin  de 
repartir  immédiatement,  un  vaisseau  marchand 
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vint  échouer  à  quatre  lieues  de  là,  dans  le  port  de 
Pontenédro,  où  il  fut  pris  par  les  Espagnols. 

Ce  vaisseau  appartenait  à  la  flotte  du  Brésil,  et 
c'était  la  tempête  qui  l'avait  poussé  jusque-là. 

Eu  apprenant  cette  nouvelle,  Duguay-Trouin 
sortit  précipitamment  de  Vigo  et  courut,  toutes 
voilesdehors,  au-devant  de  la  flotte.  Il  arriva  trop 
tard  ;  elle  était  entrée  de  la  veille  dans  Lisbonne  et 
les  ports  voisins,  précisément  au  moment  où  U  ar- 
rivait lui-même  à  Vigo.  U  ne  put  prendre  que  deux 
petits  b&timents. 

Il  avait  fallu  une  fatalité  réellement  extraordi- 
naire pour  que  cette  flotte,  composée  de  lourds  b&- 
timents  mauvais  marcheurs,  eût  pu  arriver  aux 
côtes  de  Portugal  le  1*''  novembre,  c'est-à-dire  juste 
en  même  temps  que  ûuguay-ïrouin,  qui  avait  huit 
jours  d'avance  sur  elle,  arrivait  à  Yigo.  En  effet 
cette  flotte  avait  relâché  aux  Açores  huit  jours 
après  que  le  Lys  et  VAckUU  les  avaient  quittées  avec 
le  reste  de  Tescadre. 

Au  désespoir  de  voir  se  terminer  ainsi  cette  dé- 
sastreuse campagne,  Duguay-Trouin,  dont  les  vivres 
étaient  consommées,  prit  le  parti  de  retourner  i 
Brest  :  il  y  arriva  sans  autre  rencontre. 

Quelques  jours  après,  M.  de  Géraldin  y  arrivait 
de  son  côté  avec  h  Saint^MicMy  U  Jasm^  la  Ghirê, 
r Amazone  et  trois  petites  prises  anglaises  qu'il  avait 
faites  en  sortant  de  Cadix. 

C'est  ainsi  que,  par  une  suite  de  circonstances 
lilciieuses,  cette  croisière,  qui  pouvait  faire  la  for- 
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tune  de  notre  héros  cl  celle  de  ses  armateurs,  en 
causant  un  tort  incalculable  à  l'ennemi,  tourxia  au 
contraire  d'une  façon  dëtastreuse. 

Duguay-Trouin  avait  risqué  une  bonne  partie  de 
sa  fortunOi  ainsi  qne  ^n  irère  atnô^  dans  cet  ar* 
mement  et  sa  perte  complète  les  mit  tons  deux  Iknts 
d*état  de  continuer  la  course  dans  des  proportions 
aussi  considérables. 

Ge  qui  pesait  le  plus  à  Duguay-Trouin  '  dam  son 
malheur,  c'était  le  regret  de  ne  pas  avoir  écouté  sa 
propre  inspiration,  quand  il  avait  voulu  attaquer 
les  sept  ▼aisseaux  de  guerre,  et  qu'il  s'en  était  laiisé 
détourner  par  les  instances  de  son  conseil. 

«  C'est  le  seul  conseil  que  j'aie  tenu  de  ma 
yie,  ^  disait-il,  «  pour  savoir  s'il  était  à  propos  de 
combattre,  et^  si  j'en  suis  le  maiire,  ce  sera  le 
dernier*  » 

L'année  suivante,  malgré  sa  réputation,  il  ne 
trouva  pas  d'armateurs  pour  faire  les  irais  d'une 
escadre  entière.  Son  frère  ainé,  qui  supportait  or- 
dinairement la  plus  forte  partie  de  ces  frais,  était 
à  moitié  ruiné  par  les  désastres  de  la  précédente 
campagne:  notre  héros  ne  put  donc  appareiltar 
qu'avec  un  seul  vaisseau  de  guerre,  r Achille  et  trois 
frégates^  l'AmazonSy  la  Gloire  et  VAstrée,  ^ 

Vers  la  mi-février»  il  quitta  Brest,  déterminé 
à  tout  risquer  pour  prendre  une  éclatante  re- 
vanche. 

Il  avait  donné  le  commandement  de  PAmaxane 

h  M.  de  Courserac  aîné,  celui,  de  la  Gloire  à  M.  de 
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la  Jaille,  celui  de  FÀstrie  à  M.  de  Kerguelin;  et 

s'était  réservé  V Achille, 

Le  bruit  ayant  couru  qu'une  flotte  marchande 
assez  considérable  allait  sortir  de  KingsalS  sous 
l'escorte  de  trois  vaisseaux  de  guerre  anglais,  pour 
se  rendre  à  diâérents  ports  d'Angleterre,  Duguay- 
Trouîn  alla  se  porter  sur  les  côtes  d'Angleterrei  de 
manière  à  se  trouver  sur  le  passage  de  la  flotte. 

Le  â  mars,  au  matin,  par  un  grand  frais  d'ouest» 
il  eut  connaissance  de  l'ennemi,  en  vue  du  cap  Lé- 
zard'; les  trois  vaisseaux  de  guerre  étaient  montés» 
le  commandant  k  soixante-dix  canons,  le  second  à 
soixante  et  le  troisième  à  cinquante-quatre:  les 
vaisseaux  marchands  étaient  au  nombre  de  60. 

Malgré  la  grande  infériorité  de  son  artillerie  {VA* 
chille  n'avait  que  soixante-six  canons,  la  Gloire  en 
avait  quarante,  l'Amazone  trente-six  et  l  Astré$ 
trente-deux)  et  malgré  l'agitation  de  la  mer,  Du- 
guay-Trouin  n'iiésita  pas  un  instant  à  donner  le 
signal  de  l'attaque.  La  devise  audaces  fortuna  juvat 
fut  toujours  un  peu  la  sienne  ;  d'aiUmrt^  se  disait-il, 

le  verU  s  apaisera  peut-êlre  pendant  Tact  ion. 

Il  donna  Tordre  à  l'Astréô  d'arriver  sur  la  flotte 
et  s'avança  avec  PAchiUey  F  Amazon»  et  la  Gloire  sur 
les  trois  vaisseaux  de  guerre  qui  Tattendaient  en 
ligne  au  vent  des  b&timents  marchands* 

V Achille  y  prenant  aussitôt  Tavance,  envoie  en 

é 

1.  Kingsal,  port  de  l'Irlande  méridionale. 

2.  Le  cap  Lézard  (ou  Lezdd),  à  l'extrémilé  est  des  côtes  d*Aa-* 
gleterre. 
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passant  sa  bordée  de  canon  et  de  mousqoeterie  au 

matelot  d'arrière  du  commandant  anglais,  puis, 
poussant  droit  à  celui-ci,  il  l'aborde  de  long  en 
long. 

Malheureusement  l'agitation  des  vagues  était  si 
grande  qu'elle  St  rompre  les  grappins,  et  les  deux 
vaisseaux  ^e  séparèrent. 

Sans  se  décourager,  VAchille  revint  trois  fois  de 
suite  à  la  charge,  mais  trois  fois  de  suite  la  violence 
delà  mer  le  rejeta  à  distance:  malgré  les  plus 
grands  efforts,  Dugua>  -Trouin  ne  put  réussir  à  laire 
sauter  un  seul  homme  à  bord  du  vaisseau  an- 
glais. 

Toutefois,  il  tua  ou  dispersa  tout  ce  qui  était  sur 
le  pont  de  son  ennemi,  avec  le  feu  de  son  canon  et 

de  samousqueterie;  en  outre,  il  lui  coupa  les  ver- 
gues de  misaine  et  des  petits  huniers,  de  sorte  que 
ce  gros  vaisseau,  horsd'état  de  se  défendre  et  même 
de  manœuvrer,  s'en  alla  à  la  dérive. 

Pendant  ce  temps  V Amazone  et  la  Gloire  soute- 
naient, chacun  de  leur  côté,  un  combat  des  plus  vifs 
contre  les  deux  autres  vaisseaux  anglais,  qui  les 
accablaient  de  la  supériorité  de  leur  arti  lerie, 

La  Gloire  surtout,  qui  était  la  plus  faible,  était 
dans  un  piteux  état  ;  elle  avait  perdu  plus  de  la 
moitié  de  son  équipage  et  ses  manœuvres  étaient 
si  délabrées  qu'elle  arriva  à  poupe  de  tAchUU^ 
aussitôt  qu*elle  le  vit  libre  de  son  adversaire,  elle 
pria  de  la  couvrir  pendant  qu'elle  travaillerait  à  se 
rétablir. 
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Bien  que  Tiic/aV/e  fût  lui-même  assez  désemparé 
et  qu  il  eût  reçu  une  boulet  dans  sa  soute  aux 
poudres,  Dugoay-Trouin  n'hésita  pas  venir  au  se- 
cours de  son  camarade  et  à  partager  son  feu  entre 
le  commandant  anglais,  qui  essayait  encore  de  tirer 
quelques  bordées,  et  l'adversaire  de  la  Gloire. 

Heureusement  les  trois  vaisseaux  anglais  se  trou- 
vaient également  délabrés  et  h  peu  près  hors  d'état  * 
de  profiter  de  leurs  avantages.  Duguay-Trouin,  qui 
le  remarqua,  ordonna  à  VAmazone  qui  pir  bon- 
heur n'était  pas  trop  maltraitée,  de  donner  dans  la 
flotte  :  il  se  chargerait  lui-même,  avec  VÀehille  et  la 
Gloire,  rétablie  tant  bien  que  mal,  de  maintenir  les 
trois  vaisseaux  anglais,  et  de  les  empêcher  de  faire 
un  mouvement. 

M.  de  Gourserac,  exécutant  Tordre  de  son  com- 
mandant avec  habileté  et  promptitude,  amarina 
cinq  bons  vaisseaux,  chargés  de  tabacj^sans  que  les 
ennemis  osassent  rien  tenter  pour  s'y  opposer. 

De  son  côté,  l'Astrée  s'était  emparée  depuis  le 
commencement  du  combat,  d'un  assez  bon  nombre 
de  bâtiments  :  malheureusement  elle  n'avait  pu  en 
amariner  aucun,  sa  grande  chaloupe  ayant  été 
brisée  parla  violence  du  vent:  elle  s'était  contentée 
forcément  de  conserver  ses  prises  du  plus  près 
qu'elle  avait  pu,  en  les  tenant  sous  son  canon. 

Encouragé  par  Tattitude  des  ennemis  qui  ne  ré- 
pondaient que  mollement  hson  feu,  Dusiiny-Trouia 
eut  Taudace  de  faire  baisser  pavillon  à  quatorze 
navires  marchands  de  la  flotte;  il  les  plaça  entre 
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la  Ohireet  lui^  afin  de  le»ainiriiier  aussitôt  que  ses 

chaloupes,  qui  avaient  été  criblées  de  coups  de  ca- 
non^  seraient  en  état  de  prendr€i  la  mer. 

Jusqu'à  ce  moment  notre  hérosavaitpartie  gagnée; 
mais  il  comptait  sans  un  orage  épouvantable  qui 
survint  tout  à  coup^  démâta  la  Gknre  et  coucha  (À^ 
c/it//e  le  plat  bord  à  l'eau:  si,par  bonheur,  leséooules 
de  ses  huniers  ne  s  étaient  rompues,  ce  beau  vais- 
seau s'abtmah  danslamer  avec  son  yaiUant  capi- 
taine et  tout  son  équipage. 

En  outre,  les  quatorze  vaisseaux  marchands  aux* 
quels  Duguay-Trouin  avait  fait  baisser  pavillon, 
profitèrent  du  désordre  pour  arriver  vent  arrière 
et  s'échapper. 

Les  trois  vaisseaux  de  guerrë,  abandonnant  dé* 
cidément  la  partie,  se  dirigèrent  alors  vers  les 
côtes  d'Angleterre. 

De  leur  côté,  les  prises  nombreuses  que  fAuré^ 
ivavuit  pas  encore  pu  amai'iner  poussaient  au  large, 
sans  que  celle-ci  pût  les  empêcher. 

Les  cinq  prises  de  fAmaxane^  setiles,  restèrent  au 
pouvoir  des  braves  croiseurs,  pour  altester  leur 
victoire. 

Encore  ces  cinq  prises  ne  devaient-elles  pas  ar^ 

river  toutes  au  porl. 

En  ehet,  la  tempête,  loin  de  se  calmer,  étant  de- 
venue plus  affreuse  encore,  chaque  vaisseau  dut 

chercher  à  se  sauver  en  gagnant  le  port  le  plus 
prochain. 

UAmassme  et  VAstrie  arrivèrent  à  Saint-Malo  le 
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16  mars;  le  18»  deux  des  prises  anglaises  entrèrent 
au  même  port,  c'étaient  le  Joseph  et  Thomas^  de  300 
tonneaux  et  U  Ddfm  de  m6me  tonnage  ;  l'un  et 
Tautre  arrivaient  de  Virginie 

Une  troisième  prise  parvint  à  gagner  (Valais  et  à 
s'y  mettre  en  sûreté^  les  deux  autres  firent  naufrage 

sur  les  côtes  d'Angleterre. 

Quand  à  V Achille^  il  fut  vingt  fois  au  moment  de 
périr  et  ce  ne  fat  qu'au  prix  des  plus  grands  efforU 

et  après  avoir  couru  les  plus  grandstdangers  qu'il 
réussit  à  gagner  Brest»  avec  la  Gloire,  également  en 
fort  mauvais  état. 

Celte  courte  croisière,  si  aventureuse  et  si  agitée, 
fut  loin  de  décourager  ûuguay-Trouin:il  se  Mtade 
faire  rétablir  la  Gloire  et  VAcMUe^  et,  dès  que  ces 
vaisseaux  lurent  en  état  de  reprendre  la  mer,  il  ap- 
pareilla de  Brest  et  s'en  fut  se  porter  à  l'entrée  de 
la  Manche. 

11  y  découvrit  bientôt  un  gros  vaisseau  qui  cou- 
rait vent  arrière  dans  la  direction  des  côtes  d'£s- 
pagne  :  comme  la  nuit  commençait  à  venirt  il  ne 
put  le  reconnaître  ;  toutefois,  il  le  joignit  vers  les 
onze  heures  du  soir  et  le  conserva  soigneusement 
toute  k  nuit. 

Dès  la  pointe  du  jour,  notre  h*  ros  arriva  vivement 
sur  son  ennemi  ;  c'était  un  gros  vaisseau  de  guerre 

î.  ifapport  du  lieutenant  général  de  Pamirauté  :  k  a  comparu 
pardevant  nous,  etc.,  la  demoiselle  CharioUe  Trouinde  la'Garde, 
faisant  et  agissant  pour  son  frère  de  la  Barbinais-Trouin,  direc- 
teur des  armements  des  vaisseaux  du  roi;  etc.  » 
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anglais  de  soixante  canons,  et  tout  neuf,  nommé 
le  Bristol. 

Bien  qu'il  fût  fort  en  état  de  soutenir  le  combat, 

le  Bristol '^nichnsse  immédiatement  devant  V Ach  ille^ 
mais,  tout  en  fuyant,  il  envoyait  à  son  ennemi  bor- 
dée sur  bordée  d'une  batterie  de  six  canons  qu'il 
avait  établie  à  rarrière  de  sa  poupe  :  or,  comme  il 
allait  tout  aussi  bien  que  i'iic/ii/i^i  celui-ci  se  trouva 
avoir  quantité  de  ses  gens  hors  de  combat  avant 
d'avoir  pu  aborder  l'Anglais  ;  en  outre,  ses  mâts 
et  ses  voiles  furent  fortement  endommagés. 

Enfin  quand  U  Bristol  vit  qu'il  allait  être  abordé 
par  rAchilley  il  voulut  le  prévenir  et  manœuvra  de 
façon  à  lui  mettre  son  beaupré  dans  les  haubans. 

Duguay-Trouin»  attentif  à  la  manœuvre,  évita  ce 
dangereux  abordage  et,  venantbrusijuementauvent, 
aborda  de  long  en  long  U  BristoL 

Les  grappins  furent  accrochés  au  milieu  du  feu 
des  canons,  de  la  mousqueterie  et  des  grenades  qui' 
partaient  de  tous  côtés,  et  les  officiers  de  l'AehiUe 
sautèrent  sur  le  pont  anglais  à  la  tète  de  leurs  vail* 
lants  soldats.  En  moins  de  trois  quarts  d'heure  d'une 
sanglante  mêlée,  le  Bristol  amena  son  pavillon. 

Cette  victoire  coûta  cher  à  Duguay-Trouin  :  son 
capitaine  en  second,  M.  de  la  Harteloire  de  Betz,fîîs 
d'un  lieutenant  général,  fut  frappé  un  des  premiers 
en  s^élançant  à  la  téte  de  l'équipage;  deux  autres 
officiers  de  grand  mérite  et  environ  quatre-vingts 
hommes  furent  également  mis  hors  de  combat. 

En  outre  la  mâture  et  les  voiles  de  F  Achille  étaient 
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aflieusemeut  délabrées,  ses  deux  vergues  deciva- 
dière  brisées,  son  grand  màt  de  bune  percé  de 
deux  boulets  et  ses  deux  basses  voiles  complètement 

hachées. 

Il  est  vrai  que  le  Bristol  avait  bien  plus  souffert 

encore.  En  effet,  en  voulant  mettre  son  beaupré 
dans  les  haubans  de  l  Achille,  il  avait  présenté  le 
côté  au  vent.  VAclMUy  de  son  côté,  en  voulant  évi- 
ter cet  abordage  par  une  brusque  manœuvre,  avait 
pris  la  même  position,  de  telle  sorte  que  les  deux 
vaisseaux  se  trouvèrent  fort  inclinés  Fun  sur  l'autre 
au  moment  où  les  grappins  de  VAchUh  accrochèrent 
le  Bristol.  Dans  cette  position  les  batteries  de  rA- 
cMte  se  trouvèrent  pointéesà  couler  bas  et  donnèrent 
dans  la  carène  du  Bristol. 

Aussi  le  vaisseau  anglais  avait  à  peine  amené  son 
pavillon  qu'il  vint  ranger  le  bord  de  l'AchUle  et 
l  avertir  qu'il  allait  couler  bas  immédiatement,  si 
l'on  ne  se  hâtait  pas  de  lui  porler  secours. 

Duguay^Trouin  mit  aussitôt  sa  chaloupe  à  la  mer 
avec  trois  officiers,  des  calfats  des  charpentiers  et 
quelques  soldats.  La  Gloire^  qui  n'avait  pris  au- 
cune part  à  l'affaire  et  qui  venait  seulement  de 
rejoindre  V Achille ,  retardée  ;qu'elle  avait  été  par 
rinfériorité  de  sa  marche,  envoya  de  son  côté  sa 
chaloupe  au  secours  du  BristoL 

Sur  ces  entrefaites,  une  escadre  de  quatorze 
vaisseaux  de  guenre  anglais  parut  tout  à  coup  à  trois 
lieues  en  mer  et  arriva  avec  tant  de  vitesse  que 
Duguay-Trouinn'eutpas  le  tempsde  retirer  sesgens 
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du  Bristol;  et  ce  beau  vaisseau»  entouré  avant  d'a- 
voir pu  être  rétabli,  coula  bas  au  milieu  des  bâti- 
ments anglais,  entraînant  avec  lui  son  équipage  et  la 
plupart  des  gens  que  VAchilk  et  la  Gloire  y  avaient 
envoyés. 

M.  de  Sabrevois,  premier  lieutenant  sur  l'Achille, 
officier  d'une  grande  valeur,  périt  en  cette  occasion; 
M.  de  Noiiies,  troisième  lieutenant  sur  la  GMre  et 

M.  de  Cussy,  troisième  enseigne  sur  l'Achille^  furent 

recueillis,  avec  quelques  soldats,  par  les  chaloupes 
des  vaisseaux. 

Duguay-Trouin,  pendant  que  Tescadre  était  occu- 
pée et  retardée  à  recueillir  les  débris  du  Bristol, 
avait  fut  de  la  voile  en  donnant  l'ordre  à  la  Glom 
de  chercher  à  se  sauver  de  son  côté. 

Mais  bientôt  les  Anglais  commencèrent  la  chasse. 
Trois  OU'  quatre  des  meilleurs  marcheurs  se  déta- 
chèrent sur  la  Gloire  et  ne  tardèrent  pas  à  la  joindre. 
M.  de  la  Jaille  se  défendit  avec  une  valeur  merveil- 
leuse, mais  il  finit  par  succomber  sous  le  ncmibrè 
et  se  rendit. 

L'Achille  fut  plus  heureux  :  il  réussit  à  s'échapper, 
malgré  Tétat  de  délabrement  où  il  se  trouvait,  et 
quelques  jours  après,  le  30  mai,  il  arrivait  à  Brest^ 
avec  une  frégate  anglaise  qu'il  avait  rencontrée  à 
l'entrée  de  la  Manche  et  qu'il  avait  prise^  après  un 
combat  assez  vif. 

Cette  fois  encore  la  fatalité  avait  voulu  qu'une 
croisière  commencée  heureusement,  tournât  d'une 
façon  désastreuse  pour  notre  héros  ;  et  jamais  pour- 
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tant  il  n  avait  montré  plus  d'intrépidité  et  plus 
d'habileté. 

Le  mois  suivant,  il  reçut  une  récompense,  bien 

due  à  ses  longs  et  glorieux  services.  Le  ministre  lui 
écrivit  en  date  de  juin  1709,  que  le  roi  venait  de  lui 
aceorder,  à  lui  et  i  son  frère  aîné,  La  Barbinais- 
Trouin,  des  lettres  de  noblesse. 

Les  deux  frères  attachaient  beaucoup  de  prix  4 
cette  distinction,  alors  fort  recherchée.  Après  sa 
belle  campagne  de  1 707,  Duguay -Trouin  l'avait  sol- 
licitée auprès  du  ministre  Pontchar train;  celui<*ci 
ayantajoumé  la  faTeur,les  deux  Trouin  s'étaient  oe« 
cupés  de  faire  rechercher  des  titres  et  des  papiers 
que  la  Barbinais-ïrouin  avait  laissés  jadis  à  Malaga, 
lorsque  la  déclaration  de  guerre  avec  TEspagne 
Tavait  forcé  de  quitter  précipitamment  son  con- 
sulat. Us  se  flattaient  d'établir,  avec  ces  titres,  la 
noblesse  de  leur  extraction,  dont,  disaientnils,  ils 
avaient  souvent  entendu  parler  dans  leur  enfance. 
Les  lettres  de  noblesse  que  le  roi  leur  concéda  vin* 
rent  arrêter  ces  recherches  qui  n'eussent  peut-être 
pas  amené  les  résultats  sur  lesquels  comptaient  les 
deux  frères. 

Ces  lettres  de  noblesse  relataient  les  principaux 
combats  livrés  par  Duguay-Trouin  et  constataient 
que  depuis  qu*U  s'était  adonné  à  la  marine^  U  omit 

pris  plus  de  trois  cents  navires  marchands  et  mngt 
vaisseaux  de  guerre  ou  corsaires  ennemis^. 

9 

«  • 

1.  Ldâ  dimouitiâ  sont  :  un  écu  d'argent j  à  une  ancre  de  iable, 
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Duguay-Trouin  se  rendit  à  Versailles  pour  re- 
mercier le  roi  et  lui  faire  sa  cour,  pendant  qu'en 
son  absence  M.  de  Gourserac  mettait  à  la  mer  avec 
le  Jasm,  FAfnazim  et  VAitrèe,  et  faisait  plusieurs 
prises  qu'il  ramenait  saines  et  sauves  à  Brest. 

Noire  héros  ne  resta  pas  longtemps  à  Versailles; 
il  n'était  pas  fait  pour  le  métier  de  courtisan,  et 
pensait  qu'il  faisait  mieux  sa  cour  au  roi  en  com- 
battant ses  eimemis  qu'en  paradant  dans  les  gale- 
ries de  son  palais. 

Aussitôt  qu'il  fut  de  retour  à  Brest,  il  s'occupa  de 
l'armement  des  vaisseaux  qu'il  devait  commander 
la  campagne  suivante. 

Le  trésor  était  alors  dans  une  extrême  détresse 
et  le  matériel  de  l'armée  navale  s'en  ressentait; 
aussi  les  vaisseaux  que  Duguay-Trouin  eut  à  sa 
disposition  cette  année  1710  fureat-ils  les  mêmes 
qu'il  commandait  depuis  quelques  années  déjà  :  k 
Lys,  l^Adiitle^  U  JasoUy  l'Amazone  et  la  Dauphine. 

Duguay-Trouin  appareilla  dès  le  commencement 
du  printemps  avec  sa  petite  escadre.  Il  montait  le 
Lys,  le  comte  d'Arquien  V Achille,  M.  de  Gk)urserac 
aîné  k  Jason,  M.  de  Kergueiin  l'Amazone  et  M.  de 
Gourserac  jeune  la  Dauphine. 

L'escadre  alla  établir  sa  croisière  au  large  des 
Blâskets,  sur  les  côtes  d'Irlande,  Duguay-Trouin 

et  un  chef  d*aziir  chargé  de  deux  fleuts  de  Us  d'or;  cet  écu^  tim- 
hti  d\ui  casque  de  profil,  orné  de  ses  lambrequins  d'or,  d'azur, 
d'argent  et  de  sable;  et  au-dessus^  en  cimieTi  pour  devise  :  DeéU 
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ayant  eu  avis  que  cinq  vaisseaux  anglais  devaient 
arriver  des  Indes  orientaiei  sous  escorte  de  deux 
vaisseaux  de  guerre  de  soixante-dix  canons  et  en- 
trer dans  un  port  d'Irlande.  En  outre,  le  bruit  cou- 
rait que  deux  autres  vaisseaux  de  guerre  de  pre- 
mière force  devaient  prendre  la  mer  pour  aller  au 
devant  des  cinq  bâtiments  marchands  dont  le 
chargement  était  d'une  valeur  immense. 

£fiGectivement  l'un  de  ces  deux  vaisseaux  de^ 
guerre  ne  tarda  pas  à  se  montrer  aux  vigies  de 
Duguay-Trouin  qui»  prenant  aussitôt  l'avance  sur 
les  autres  vaisseaux  de  son  €!scadre,  laissa  arriver 

sur  l'Anglais,  toutes  voiles  dehors,  et  ie  joignit. 

Ce  vaisseau  était  monté  à  soixante-six  canons  et 
se  nommait  le  Glomter,  Duguay-Trouin  Taborda  vi* 
vement  et  l'enleva  après  une  heure  de  combat. 

Le  GlocesUr  était  tout  neuf  et  allait  fort  bien  : 
Duguay-Trouin  lui  forma  un  équipage  complet,  lui 
donna  pour  capitaine  M.  de  Nogent,  capilaine  en 
second  4u  ^fs,  et  de  la  sorte  l'escadre  se  trouva 
augmentée  d'un  bon  vaisseau  de  plus. 

Quelques  jours  après,  le  second  vaisseau  de 
guerre  anglais  qui  devait  aller  au-devant  des  cinq 
bâtiments  marchands,  parut  à  son  tour,  mais,  plus 
heureux  que  son  camarade,  il  réussit  à  s'éciiapper. 
Dès  lors  la  fortune  qui  d'abord  avait  semblé  vouloir 
se  montrer  pour  Duguay-Trouin  parut  tourner 
contre  lui. 

En  effet  une  violente  dy ssenterie  vint  clouer  notre 

héros  dans  son  lit  :  en  outre  un  brouillard  épais 

u 
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8*éleva  et  pendant  quinze  jours  entiers  mit  l'escadre 
dans  ritnpossibilité  de  s'opposer  au  passage  de  la 
proie  qu'elle  attendait. 

Duguay-TrouÎBy  tout  malade  qu'il  était,  ne  pen- 
sait qu'aux  cinq  bâtiments  marchands  et  le  près- 
sentimeut  qu'ils  allaient  lui  écUdpper  m  laisait 
qu'aggraver  son  mal. 

Enfin»  le  brouillard  s'étant  dissipé,  Tescadre  cou- 
rut aussitôt,  toutes  voiles  au  vent,  sur  les  côtes 
d'Irlande,  où  elle  arriva  juste  à  temps  pour  voir 
les  riches  vaisseaux  entrer  sains  et  saufs  dans  les 
ports  de  Gorii.  et  de  iungsal. 

Un  des  vaisseaux  de  guerre  de  l'escorte  était  resté 
seul  en  arrière  Jason  le  joignit  et  lui.  envoya 
bordée  sur  bordée,  sans  pouvoir  i'empécher  ce^ 
pendant  de  se  réfugier  derrière  des  écueils  inconnus 
à  nos  marins. 

(jette  belle  occasion  manquée,  Tescadre  revint 
-  désarmer  à  Brest.  Elle  y  arriva  bientôt  avec  une 
prise  anglaise  chargée  de  tabac,  qu  elle  lit  à  l'entrée 
presque  du  port. 

Duguay-Trouin  fut  débarqué  mourant ,  et  de* 
nieura  assez  lonj2:temps  avant  de  se  rétablir. 

Il  fit  un  nouveau  voyage  à  Versailles,  dès  qu'il 
fut  bien  portant.  C'est  pendant  ce  voyage  qu'il  ré- 
solut et  prépara  l'entreprise  hardie  qui  fit  connaître 
son  nom  à  toute  l'Europe  et  lui  assure  une  re« 
nommée  éternelle  dans  la  postérité. 
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CHAPITRE  VIL 

SoMUAiAE  :  Expédition  de  Rto-de^anoiFO.  ^  Préludes  de  l'expé* 
(litiolT  :  Duguay-Trouin  rencontre,  une  première  ibis,  la  flotte 
du  Brésil  ;  l'année  suivante,  il  va  croiser  sur  son  passage»  mats 
le  mauvais  temps  la  lui  fait  manquer;  elle  lui  échappe  une 
troisième  fois  l'année  d'après.— Duguay-Trouin  forme  le  projet 
d'aller  au  Brésil  môme  rançonner  Rio-de-Janeiro  et  venger 
Diiclerc.  —  Devis  de  l'expédition  :  les  frais  sont  partagés  entre 
neuf  directeurs  de  l'armement.  —  Départ  de  la  flotte  le  3  juin 
1711.  —  Arrivée  devant  Rio-de-Janeiro.  —  L'entrée  de  la  baie 
est  forcée.  —  Débarquement  des  troupes  et  siège  en  règle  de 
la  place.  —  Sortie  manquée  des  assiégés.  —  Dernière  somma- 
tion des  assiégeants.  —  Entrée  de  Duguay-Trouin  dans  Rio- 
de-Janeiro.  —  La  ville  se  rachète.  —  Retour  de  la  flotte.  — 
Elle  est  dispersée  p.ir  la  tempête  et  manrpie  de  périr.  —  Arri- 
vée en  France  le  6  février  1712.  —  Résultats  de  Texpédition  ; 
immense  dommage  causé  au  Portugal.  —  Indifférence  et  in- 
justice rencontrées  par  Duguay-Trouin.  —  Tardives  satisfac- 
tions qui  lui  sont  accordées. 

11  y  avait  déjà  plusieurs  années  que  Duguay- 
Trouin  rêvait  aux  moyens  d'aller  puiser  à  même 

aux  sources  furliinées  d'oii  les  Portugais  tiraient 
chaque  année  de  si  riciies  revenus  i 
Nous  avons  vu  qu'une  première  fois,  en  1706, 
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notre  héros,  avec  les  vaisseaux  le  Jason,  le  Paœi  et 
P Hercule^  avait  rencontré»  à  la  hauteur  des  bouches 
du  Tage,  la  flotte  marchande  qu'il  appelait  la  flotte 
du  Brésil.  Cette  ilotte,  forte  de  deux  cents  voiles, 
était  escortée  par  six  vaisseaux  de  guerre  portugais 
de  cinquante  à  quatre-vingts  canons.  Duguay-Trouin 
ne  pouvait  soifger  à  s'attaquer  à  si  forte  partie: 
•  toutefois,  ayant  remarqué  un  peloton  de  vingt 

vaisseaux  marcliLinds  qui  se  trouvait  séparé- avec  un 
seul  vaisseau  de  guerre,  il  arriva  vivement  sur  ce- 
lui-ci :  malheureusement  une  fausse  manœuvre  de 

son  camarade,  de  Druis,  capitaine  de  VUtrcuUj  lui 
fit  manquer  son  abordage  :  il  revint  trois  fois  à  la 
charge  sans  plus  de  succès,  et  ne  put  empêcher  les 
vaisseaux  portuguais  de  se  réfugier  derrière  de 
dangereux  écueils  situés  près  de  Lisbonne.  Ces 
vaisseaux  étaient  d'une  valeur  Immense,  le  vaisseau 
de  guerre  que  Duguay-Trouin  eût  certainement 
pris  sans  la  maladresse  de  son  camarade,  valait  à 
lui  seul  deux  millions  de  piastres.  Cette  magnifique 
occasion  manquée  parut  laisser  à  notre  héros  de  vils 
regrets. 

Dès  Tannée  suivante,  ainsi  que  nous  Favons  vu, 

il  alla  croiser  à  la  liauteur  de  Lisbonne  avec  les  six 
vaisseaux  k  Lys^  VAchillef  la  Gloire^  U  Jason,  l'Ama- 
zone  et  PAstrée^  dans  Fintention  d'attendre  au  pas- 
sage la  nolte  marchande  portugaise;  mais  il  ne  put 
la  rencontrer  et  dut  rentrer  désarmer  à  Brest  sans 
en  avoir  eu  connaissance. 
L*année  d'après,  bien  décidé  cette  fois  à  ne  pas 
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laisser  échapper  sa  proie,  Duguay-Trouia  prépara 
une  véritable  expédition.  Il  se  rendit  d'abord  en 

personne  à  Versailles  pour  obtenir  du  roi  un  nom- 
bre suffisant  de  vaisseaux  :  on  lui  en  accorda  sept 
qu'il  se  hâta  d'armer  dans  le  plus  grand  secret,  à 
l'aide  d'une  compagoie  d'armateurs,  dirigée  par 
son  frère  le  fiarbinais-Trouin;  lûi-méme  il  mit 
presque  tout  ce  qu'il  possédait  dans  cette  entre-  - 
prise.  Quand  la  petite  escadre  fui  en  état  de  pren- 
dre la  mer,  il  alla  croiser  sur  les  ties  Açores»  où  la 
flotte  devait  prendre  une  escorte  de  sept  vaisseaux 
de  guerre*  Malheureusement  les  mauvais  temps  re- 
tardèrent considérablement  cette  flotte:  Duguay- 
Trouin,  inquiet  de  ne  rien  voir  après  trois  mois 
d'attente^  voulut  au  moins  aller  attaquer  et  prendre 
les  sept  vaisseaux  d'escorte  :  ses  officiers,  craignant 
de  manquer  la  flotte,  le  pressèrent  de  renoncer  à 
son  projet,  il  céda  malgré  lui,  puis  quand  il  voulut 
àe  raviser,  il  était  trop  tard,  les  vaisseaux  avaient 
eu  veut  de  sa  présence  et  s  étaient  sauvés.  Toute- 
fois, la  flotte  n'étant  pas  encore  passée,  tout  n'était 
pas  perdu.  Duguay-Trouin  se  bâta  d'aller  faire  des 
vivres  et  de  l'eau  à  Vigo  pour  venir  reprendre  en- 
suite sa  croisière;  mais  le  mauvais  temps  dispersa 
et  retania  son  escadre  et  la  flotte  du  Brésil,  trou- 
vant le  champ  libre,  passa  sans  encombre  et  arriva 
saine  et  sauve  au  port. 

Cette  riche  occasion  était  encore  manquée  I  mais 
le  désastre  était  complet  cette  fois  :  tous  les  frais 
de  l'armement  se  trouvèrent  complètement  perdus. 
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Aussi  les  années  suivantes,  nous  ne  voyons  plus 

Duguay-Trouin  sortir  ([u'avec  cinq  ou  six  vaisseaux 
de  force  moyeiiDe,  et  toujours  les  mêmes. 

Gependant  la  pensée  de  ces  richesses  immenses 
qui  traversaient  cliaque  année  les  mers  poursuivait 
toujours  notre  héros  :  il  n'avait  pas  renoncé  à  l'es- 
poir de  s'enrichir  un  jour,  lui  et  sa  famille,  par  ce 
moyen. 

A  force  d'y  songer,  il  lui  vint  à  Tesprit  qu'au  lieu 
d'attendre  an  passage  cette  magnifique  proie  que 
les  mauvais  temps,  de  fausses  manœuvres,  ou  le 
hasard  pouvaient  lui  faire  manquer,  il  était  plus 
simple  et  plus  sûr  d'aller  la  chercher  là  même  d'où 
elle  partait  chaque  année  pour  se  rendre  en  Europe. 

Les  Portugais  sont  loin  de  s'attendre  à  une  pa- 
reille surprise,  se  disait  Duguay-Troùin,  il  y  a  donc 
de  grandes  chances  pour  qu'une  expédition  secrète- 
ment préparée  et  rapidement  conduite  trouve  la  ville 
de  Rio*de-Janeiro  sans  défense,  eten  ût bon  marché. 

Déjà  du  reste,  Tannée  précédente,  un  autre  que 
Duguay-Trouin  avait  eu  la  même  idée. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Duclerc^  avait  tenté  de 
prendre  de  vive  force  la  capitale  du  Brésil  avec 
cinq  vaisseaux  de  guerre  et  environ  mille  soldats  de 
la  marine  royale.  Malgré  ces  fbrces  évidemment 
insuffisantes,  le  capitaine  Duclerc  n'avait  pas  craint 
de  donner  l'assaut  à  la  ville  et  aux  forts  de  Rio-de* 
Janeiro.  Beaucoup  de  ses  soldats  et  de  ses  officiers 

1.  ÀUas  du  Clerc. 
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payèrent  de  leur  vie  cette  audacieuse  entreprise  et 
tout  C8  qui  ne  fut  pas  tué  fut  pris  ;  Duclerc  lui* 
même  dut  se  rendre  à  composition  avec  environ  six 
ou  sept  cents  de  ses  gens. 
Le  bruit  de  cette  tentative  et  de  son  peu  de  succès 

arriva  jusqu'en  France  :  on  ajoutait  que  Duclerc 
avait  été  assassiné  au  mépris  de  la  capitulation  qu'il 
avait  signée,  que  les  chirurgiens  français  à  qui 
Ton  avait  permis  de  descendre  des  vaisseaux,  pour 
panser  les  prisonniers  blessés,  avaient  été  mas- 
sacrés dans  les  rues'  de  la  ville,  et  qu'enfin  les  of-* 
ficiers  et  les  soldats,  qui  avaient  été  pris,  étaient 
victimes  de  cruautés  de  toutes  sortes  et  qu'on  les 
faisait  mourir  dans  leurs  cachots  de  fiiim  et  de  mU 

sère. 

Loin  d'ébranler  Duguay-Trouin  dans  sa  résolu- 
tion, tous  ces  bruits  ne  firent  que  Ty  fortifier  en 
lui  fournissant  un  excellent  prétexte.  Ce  n'était 
plus  seulement  pour  mettre  la  main  sur  les  ri- 
chesses de  cette  opulente  colonie  portugaise  qu'il 
allait  combattre,  mais  pour  venger  ses  compa- 
triotes indignementégorgés,  «outre  la  foi  des  traités, 
et  pour  rendre  la  liberté  à  ceux  qui  étaient  encore 
retenus  dans  les  lérs. 

Mais  le  grand  point,  pour  ne  pas  avoir  le  même 
sort  que  Duclerc,  était  d'arriver  au  Brésil  en  force 
sufiisante  :  il  fallait  donc  une  nombreuse  artillerie, 
des  troupes  réglées  de  terre  et  de  mer  et,  pour 
transporter  tout  ce  monde,  en  même  lemps  que 
le  matériel  et  les  vivres  nécessaires,  il  fallait  un 
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grand  nombre  de  raisseaux,  une  flatte  entière. 

C'était  une  véritable  expédiiion  qu'il  s'agissait  de 
préparer. 

On  n'ignorait  pas  ailleurs  que,  depuis  la  tentative 

de  Duclerc,  le  roi  de  Portugal  avait  fait  doubler 
les  fortitications  de  Rio  de  Janerio  déjà  renommée 
comme  place  forte,  et  qu'il  y  avait  envoyé  en  der- 
nier lieu  quatre  vaisseaux  de  guerre  de  56  à  74  ca- 
nons et  trois  frégates  de  36  à  40  canons  i  qu'en 
outre,  cette  petite  flotte  était  chargée  d'une  artillerie 
nombreuse,  de  quantité  de  munitions  de  guerre,  et 
de  cinq  régiments  de  soldats  d'élite,  commandés 
par  un  officier  éprouvé,  don  Gaspard  d'Acosta. 

Duguay-Trouin  savait  tout  cela  :  il  avait  étudié 
la  question  sous  toutes  ses  faces. 

Il  fit  un  état  complet  et  détaillé  des  vaisseaux, 
des  officiers,  des  troupes  de  terre,  des  équipages, 
puis  des  vivres  et  des  munitions  de  toutes  sortes 
nécessaires  à  son  expédition.  Cet  état  se  montait  à 
la  somme  de  12  000  livres  tournois,  non  compris 
les  salaires,  payables  au  retour. 

Ce  premier  point  fixé,  Duguay-Trouîn  se  rendit  à 
Yersâiiles  pour  soumettre  son  projet  au  ministre 
de  la  marine,  Pontchartrain. 

Malheureusement  Tépuisement  des  ressources 
de  rÉtat  se  prétait  mal  au  plan  deDuguay-Trouin  ; 
les  magasins  du  roi  étaient  vides  ou  à  peu  près,  et 
tout  le  matériel  de  la  marine  dans  le  plus  triste  état. 

Le  ministre  parut  goûter  Tidée  de  notre  héros, 
mais  il  lui  déclara  nettement  que  la  détresse  du 
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royaume  ne  pouvait  pennettre  au  roi  de  prendre 

aucune  part  aux  frais  de  Tarmement;  tout  au  plus 
fallait-il  espérer  que  le  roi  accorderait  ses  troupes 
et  ses  vaisseaux,  à  la  charge,  pour  les  armateurs, 
de  payer  les  unes  et  d'équiper  les  autres. 

Duguay-Trouin  ne  se  découragea  pas,  il  s'adressa 
de  confiance  à  son  fràre  et  à  trois  de  ses  meilleurs 
amis,  qui  de  tout  temps  l'avaient  aidé  de  leur 
bourse  et  de  leur  crédit,  et  s'étaient  toujours  trou* 
vés,  avec  son  frère,  à  la  tète  des  armements  de  ses 
vaisseaux.  C'étaient  M.  (iallet'de  Coulanges,  qui 
devint  plus  tard  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi  et 
contrôleur  général  de  la  maison  de  S.  Majesté, 
M.  de  Beauvais-Lefer,  qui  devait,  plus  tard  en  17  36, 
à  la  mort  de  ûuguay-ïrouia,  se  trouver  maire  de 
Saint-Malo,  et  M.  de  la  Saudre-Lefer ,  antre  négociant 
de  Saînt-Malo  fort  estimé  et  fort  accrédité. 

MM.  de  Coulanges,  de  Beauvais-Lefer  et  de  la 
Saudre-Lefer  se  mirent  à  ta  disposition  du  vaillant 
capitaine;  toutefois,  comme  il  s'agissait  d'une 
somme  considérable,  ils  s'adjoignirent  trois  autres 
riches  armateurs  de  Saint-Malo,  MH.  de  Belle-Isle- 
Pépin,  de  l'Épine-Danycan  et  Nicolas  Chapdelaine. 
Un  septième  négociant,  M.  de  Langrolé-Gouin,  se  v 
joignit  bientôt  de  lui-même  aux  six  premiers,  ce 
qui  porta  le  nombre  des  directeurs  de  rarmement 
à  huit,  en  y  comprenant  la  Barbinais-Trouin* 

Les  capitaux  étaient  trouvés  :  il  fallait  mainte- 
nant s'assurer  l'obtention  définitive  des  troupes  et 
des  vaisseaux  du  roi.        ^  , 
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Les  deux  Mres  Trouin  partirent  pour  Versailles 

avec  M.  Gallet  de  Goulanges,  homme  d'une  adresse 
et  d  une  déshérité  admirables,  et  qui  jouissait  d'un 
certain  crédit  à  Versailles. 

M.  Gallet  de  Goulanges  sut  si  bien  faire  briller 
aux  jeux  du  ministre  le  succès  assuré  de  l'expédi- 
tion et  la  gloire  qui  ne  manquerait  pas  d'en»  re- 
jaillir sur  les  armes  du  roi,  qu'il  triompha  des  irré- 
solutions de  Pontchartrain. 

En  outre,  Duguay-Trouin  eut  le  bonheur  que  le 
comte  de  Toulouse,  fils  légitimé  du  roi  et  grand 
amiral  de  France  %  s'enttiousiasmAt  pour  son  auda- 
cieuse entreprise  et  demandât  à  entrer  pour  une 
forte  somme  dans  les  frais  de  Tarmement. 

Tout  s'arrangea  dès  lors  à  merveille.  Le  comte 
de  Toulouse  se  rendit  cheî:  le  roi  avec  le  ministre  : 
tous  deux  parièrent  si  chaudement  de  l'expédition 
et  de  la  valeur  de  Duguay-Trouin  que  le  roi  accorda 
tout,  troupes  et  vaisseaux. 

Aussitôt  Duguay-Trouin  arrêta  un  traité  en  forme 
avec  son  frère  et  M.  de  tioulanges,  agissant  au  nom 
et  pour  le  compte  des  autres  intéressés. 

La  Société  se  trouva  définitivement  constituée  et 
partagée  en  seize  directions* 

Les  seize  directions  furent  réparties  entre  les  neuf 
directeurs;  le  comte  de  Toulouse  fut  compris  pour 
deux  directions^  ainsi  que  M.  de  Beauvais-Lefer  et 

1,  Lottîs-Âiexandre de  Bourbon,  comte  de  Toulouse,  duc  do 
Penthièvie^  grand  anûral  de  France,  gouvemeui  de  Bretagne,  etc., 
était  fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  Hontespan. 
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«de  rËpioe-^Deùiycaii;  MM.  Gallet  de  Gcnilanges  et  la 

Barbinais  -  Trouin  furent  compris  chacun  pour 
pour  trois  directions,  les  quatre  autres,  MM.  de  la 
Saudre  -  Lefer,  de  Langrolé-Gouio»  de  Beile^-Isle 

Pépin  et  Nicolas  Ciidpdelaine,  pour.une  direction 
chacun. 

Ces  pointa  importants  réglés,  Duguay-Trouinet 
son  frère  se  hâtèrent  de  quitter  Tersailles  et  de  re- 
tourner à  Brest,  afin  d'armer  et  d'équiper  les  vais- 
i:eaux  de  Texpédition  le  plus  promptement  possible.  ^ 
En  effet  une  des  conditions  les  plus  importantes  du 
succès  de  l'entreprise  était  la  rapidité  et  le  secret 
ayec  lesquels  elle  serait  préparée. 

Les  deux  frères  présidèrent  eux-mêmes  à  Brest, 
à  tous  les  détails  de  Tarmement  des  cinq  gros  vais- 
seaux de  guerre  le  Lys,  h  Magnanime^  le  BrUlant^ 
l'Achilky  et  le  Glorieux,  dont  deux,  le  Lys  et  VA- 
i^ille,  avaient  déjà  couru  les  mers  sous  Duguay- 
Trouin  depuis  quatre  ans,  :  ces  cinq  vaisseaux,* 
excellents  marcheurs,  étalent  montés,  h  Lys  et  le 
Magnanime  à  74  canons  et  les  trois  autres  à  66  ca- 
nons. En  outre,  cinq  frégates,  la  BeUùney  montée  à 
36  canons  et  à  deux  mortiers,  rAmazone,  montée 
à  36  canons,  PArgonaute^  à  46,  l'Astrée  k  22  et  la 
Concorde  à  SO,  étaient  entre  les  mains  des  ouvriers 
charpentiers  et  calfats  dans  la  rade  de  Brest.  Nous 
avons  déjà  eu  occasion  également  de  rencontrer 
les  noms  de  VAmazonê  et  de  VAsttie  dans  Thistoire 
des  dernières  campagnes  de  notre  héros.  Quant  à 
la  Cancord»^  elle  était  armée  en  gabare  et  jau*^ 
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geait  400  tonneaux  :  elle  était  destinée  à  emporter 
^  tout  un  chargement  de  futailles  pleines  d'eau  et  à 
servir  de  vivandier  à  Tescadre. 

£n  môme  temps  que  ces  dix  vaisseaux  étaient  en 
voie  de  construction  ou  de  réparation  à  Brest, 
d'autres  étaient  armés  sous  main  clans  difïéi  ents 
ports.  Ouguay->Trouin»  pour  ne  pas  exciter  les  soup- 
çons» faisait  agir  indirectement  des  personnes 
étrangères  et  les  chargeait  de  diriger  ces  travaux 
sans  annoncer  leur  destination. 

C'est  ainsi  qu'à  Rocliefort  un  beau  vaisseau,  per- 
cé à  soixanle-six  canons  et  monté  à  soixante,  nom- 
mé le  FidèUj  et  une  frégate  de  quarante  canons 
nommée  F  Aigle,  se  mettaient  en  état  de  prendre  la 
mer. 

A  la  ftochellei  deux  traversiers  à  bombes  équipés 
en  galiotes  et  montés  à  deux  mortiers  ctiacun,  la 
Françoise  et  le  Patient,  et  deux  frégates  corsaires  de 
Saint-MalOt  Tune,  k  Chamelier,  de  quarante  canons 
et  l'autre  la  Glorieuse  de  trente,  attendaient  le  mo- 
ment de  rallier  le  corps  de  Tescadre. 

Enfin  un  magnifique  vaisseau  de  56  canonsi  le 
Mon  était  armé  à  Dunkerque  sous  prétexte  d'aller 
en  course  dans  les  mers  du  Nord,  comme  il  en  avait 
rhabitudoy  mais  en  réalité  dans  le  but  de  se  joindre 
à  Brest  même  à  l'expédition . 

Malgré  toutes  les  précautions  de  Duguay-Trouin, 
il  ne  put  faire  cependant  que  quelque  chose  de 
ces  préparatifs  ne  transpirât  à  l'étranger.  Il  eut  avis 
un  beau  jour  qu'oi\  travaillait  activement  en  Aogle- 
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terre  à  mettre  en  état  une  forte  escadre  de  vingt 
vaisseaux  de  guerrey  destinée  à  venir  le  bloquer 
lui-même  dans  la  rade  de  Brest 

La  reine  d'Angleterre  s'était  inquiétée  en  appre- 
nant ce  redoutable  armement  dont  on  ignorait  la 
destination  et  craignant  que  le  projet  de  Duguay- 
Trouin  ne  fût  de  transporter  le  Prétendant  sur  la 
côte  anglaise  avec  une  armée,  elle  s'était  b&tée  de 
rappeler  six  mille  hommes  de  troupes  réglées 
qu'elle  avait  envoyés  en  Flandre;  en  môme  temps 
elle  avait  ordonné  qu'on  fit  les  plus  grands  prépa- 
ratifs sur  les  côtes  pour  s^opposer  à  une  descente. 
Puis,  non  contente  de  ceci,  elle  avait  envoyé  des 
vaisseaux  d'avis  et  des  bâtiments  de  guerre  dans 
ses  principales  colonies,  dans  le  cas  o&  Texpédition 
de  Duguay-Trouin  se  porterait  de  ces  côtés. 

Pendant  que  les  Anglais,  auxquels  notre  vaillant 
capitaine  ne  songeait  pas,  se  donnaient  toij^s  ces 
mouvemenls,  celui-ci  achevait  ses  derniers  prépara- 
tiis.  Il  avait  fiiit  une  telle  diligence  qu'au  bout  de 
deux  mois  tout  se  trouva  prêt. 

Sa  première  intention  était  d'attendre  que  les 
vaisseaux  qu'il  faisait  armer  à  Rochefort»  à  la  Ra* 
chelle  et  à  Dunkerque  fussent  venus  le  rejoindre, 
afin  de  quitter  Brest  avec  son  escadre  complète,  et 
de  fiiire  voile  directement  sur  le  Brésil  ;  mais,  sur 
la  nouvelle  que  la  flotte  anglaise  allait  de  son  côté 
prendre  la  mer,  il  résolut  de  la  prévenir  et,  le 
3  juin,  il  appareilla  'avec  ses  cinq  vaisseaux,  ses 
cinq  [régales  et  le  Mars,  qui  venait  d'arriver  de 
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Dunkerque  :  son  projet  était  de  rallier  ao  passage 
les  autres  vaisseaux  de  son  escadre  et  de  se  diriger 
aussitôt  vers  l'Amérique. 

Il  n'y  avait  pas  deux  jours  que  Doguay-Trouin 
avait  quitté  lirest,  que  la  Uotto  anglaise  arriva  pour 
le  bloquer;  en  apprenant  que  Tinfatigabie  et  vigi- 
lant capitaine,  qu'elle  comptait  surprendre,  était 
hors  de  son  atteinte,  elle  se  retira  comme  elle  était 
venue.  Toiyours  est-il  que  si  Duguay^Trouin  n'a« 
vait  pas  eu  la  bonne  inspiration  de  faire  une  ex- 
trême diligence  y  son  expédition  courait  grand 
risque  d'-étre  arrêtée  dès  l'origine. 

Le  4,  Duguay-Trouiù  rallia  au  Port-Louis  Je  Cte- 
celUr  et  la  Glorieuse. 

Le  6)  il  mouilla  devant  la  Rochelle,  où  k  Pidèlêj 
la  Françoise  et  le  Patient^  se  joiguirent  au  reste  de 
l'escadre. 

Le  ^,  tous*les  vaisseaux  de  rexpédition  étant  ras- 
semblés à  l'exception  de  la  frégate  l'Aigky  qui  n'é- 
tait pas  encore  en  état  de  prendre  la  mer,  Duguay- 
Trouin  mit  définitivement  à  la  voile  :  V Aigle  reçut 
Tordre  de  rejoindre  l'escadre  aux  îles  du  cap  Vert. 

Yoioi,  en  résumé,  les  vaisseaux  qui  composaient 
cette  escadre,  avec  les  noms  de  leurs  capitaines 

D'abord  les  sept  vaisseaux  de  guerre:  le  Lys  vais- 
seau commandant,  monté  par  Duguay-Trouin  lui- 
même,  et  sous  lui  par  M.  de  Terville,  lieutenant  de 
vaisseau;  le  Magnanime,  commandé  par  le  cheva-> 

1.  "Fou»  ces  vairaeaui  «oot  dasséa  ici  par  ordm  de  forée. 
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lier  de  Gourserae»  capitaine  de  frégate  ;  k  BrtUam^ 

commandé  par  le  clievalier  de  Goyon,  capitaine  de 
frégate;  l'Achille,  par  le  chevalier  de  Beanve,  Meute* 
nant  de  vaisseau;  la  Gknieuse^  par  M.  de  la  Jaille, 

lieuteniint  de  vaisseau;  lo  i-idelc,  par  M.  de  la  Moi- 
uerie-Miniac,  servant  de  capitaine  de  frégate  par 
ordre;  et  enfla  le  Mars^  par  M.  de  la  Gité-Damean, 
comrnissionné  capitaine  de  frégate; 

Puis  les  huit  frégates  :  l'Argonaute,  oommandée 
par  le  chevalier  du  Bois  de  la  Motte»  enseigne  de 
vaisseau;  l'Aigle^  commandée  par  M.  de  la  Mar  de 
Can»  capitaine  de  ûùte  avec  commission  de  lieute* 
nant  de  vaisseau;  k  CAoncelter,  par  M-  Durocher* 
Danican,  sans  commission  du  ministre;  la  Bellone,  • 
par  M.  de  Kerguelin,  capitaine  de  brulOt;  l'Àma^ 
zqncj  par  VL  du  Ghesnay  le  Fer,  commisstonné 
lieutenant  de  vaisseau;  la  Glerieusey  par  M.  de  ;la 
Perche,  sans  commission  du  ministre;  l'Astrée, 
par  M.  de  Rogon,  comrnissionné  capitaine  de  bndôt; 
et  enfln  la  Concorde^  par  M.  de  Pradel  iianiel,  com- 
rnissionné lieutenant  de  vaisseau. 

Enfin  les  deux  traversiers  à  bombes  :  la  Françoise, 
commandée  par  le  maître  pilule  la  Gaillodiere,  et  le 
Patiêtu,  par  le  maître  pilote  Métiieu. 

De  ces  dix-sept  bâtiments,  douae  seulement 
étaient  armés  par  la  société  des  neuf  directeurs; 
les  cinq  autresavaientété  équipés  aux  frais  d'arma- 
teurs particuliers,  en  dehors  de  la  société  princi- 
pale. 

Ces  cinq  bâtiments  étaient  :  1$  Mars,  l'Àrgonauk 
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et  la  Concorde^  équipés  par  des  armateurs  particu- 
Hors  de  Saînt-Malo  ;  puis  le  Chancelier  et  la  Glorieuse^ 
armés  par  leurs  propriétaires  même,  le  Chancelier^ 
par  M.  de  la  Tranchardière  et  la  Glorieuse,  par  M*  de 
la  Motte-Gaillard. 

L'artillerie  de  l'expédition  se  composait  de  sept 
cent  trente-huit  canons  montés  et  de  six  mortiers  ; 
ces  derniers  placés,  savoir:  deux  à  bord  de  la  Bel- 
lone  et  deux  à  bord  de  chacun  des  deux  traversiers 
à  bombe ,  la  François»  et  le  PatietU*  . 

Le  personnel,  en  y  comprenant  les  états-majors, 
les  équipages  des  vaisseaux  et  les  troupes  de  dé* 
barqaement,  se  montait  au  chiffre  de  cinq  mille  six 
cent  quatre-vingt-quatre  hommes,  suivant  Ozanne, 
ou  de  cinq  mille  huit  cent  vingt-quatre  hommes, 
sui?ant  un  auteur  moderne,  M.  de  la  Landelle  ^ 

L'escadre  emportait  pour  huit  mois  de  yivres,  un 
approvisionnement  complet  de  munitions  de  toute 
sorte,  de  tentes,  d'outils,  ei  tout  l'attirail  nécessaire 
^pour  camper  et  élabiir  un  siège  en  règle. 

Duguay-Trouin  emmenait  en  outre  un  certain 
nombre  d'officiers  choisis  pour  mettre  à  la  tète  de 
ses  troupes.  M.  de  la  Kulliuière  devait  commander 
Tarlillerie  ;  un  officier  d'une  grande  valeur,  M.  de 
SaintrGermain,  aide-nougor  de  la  marine  à  Toulon, 
avait  été  nommé  spécialement  par  la  cour  pour 
servir  de  major-général  à  l'expédition;  MM.  de 

1.  Porée-Duparc,  qui  écrivait  deux  ans  seulement  après  Texpé- 
ditioD,  affirme  qull  faut  ajouter  à  ce  chiffre  deux  mille  cinq  cenU 
soldats  de  la  marine  royale. 
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Bouville  et  de  Bouttevilie  lui  étaient  adjoints 
comme  aide-major  général  et  comme  aide-major  : 
d'autres  ofQders,  le  marquis  de  Saint-Simon»  M.  de 
Brugnon  etc.,  prirent  également  passage  sur  la 
flotte. 

Enfin  H.  de  Ricouard,  inspecteur  de  la  marine, 

avait  été  nommé  intendant  de  l'escadre  et  s*était 
embarqué  à  bord  du  I^^s. 

Ajoutons,  pour  donner  un  dernier  détail  qui  ne 
laisse  pas  d'avoir  son  côté  piquant,  que  sur  la  liste* 
de  Téquipage  du  vaisseau  commandant,  k  Lys,  figu- 
raient sixtiautbois  et  violons,  embarqués  sans  doute 
pour  charmer  les  ennuis  d*une  longue  traversée. 

L'escadre  sortit,  comme  nous  l'avons  vu,  du  Per- 
tuis  breton  le  9  juin. 

Le  21,  elle  arriva  à  la  hauteur  des  côtes  de  Por- 
tugal ;  elle  y  rencontra  un  b&timent  chargé  de  blé 
qui  sortait  de  Lisbonne  et  que  la  frégate  VAmoKom 
amarina.  Cette  prise  suivit  Texpédition  jusqu'au 
Brésil  et  revint  avec  elle  en  France. 

Le  2  j  uillet,  Fescadre  mouilla  devant Hle  de  Saint- 
Vincent,  Tune  des  lies  du  cap  Vert,  où  M.  de  la 
Mar  de  Gan,  capitaine  de  VAighf  devait  rallier  son 
chef. 

Duguay-Trouin,  en  attendant  cette  frégate,  voulut 
faire  de  Teau  et  se  procurer  des  rafraîchissements , 
mais  ces  lies  étaient  mal  fournies;  on  n'y  trouva  que 

1.  Cette  liste  est  imprimée  à  la  suite  des  Mémoires  de  Duguay- 
Trouin  ,  ediiion  de  1740  :  le  total  des  équipages  qu'elle  doAiie 
est  celui  qui  &  été  adopté  pai'  Ozanne, 
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peti  de  chose.  Toutefois,  Duguay-Trouin  ne  perdit 
pas  son  temps.  Il  fit  débarquer  et  rembarquer  se» 
troupes  à  plosleun  reprises,  les  excrçatfl  à  exéefwter 

ces  manœuvres  importantes  et  d'autres  avec  ordre 
et  sans  précipitation  et  leur  faisant,  pour  ainsi  dire, 
faire  la  répétition  générale  du  grand  drame  mili- 
taire qu'elles  devaient  jouer  bientôt. 

Le  a  juillet,  l'Aigle  étant  arriYée,  Tescadre  quitta 
nie  Saint* Vincent  et  reprit  sa  route. 

Jusque  là,  le  temps  avait  favorisé  nos  hardis 
mtaba^  maîsr,  i  partir  des  lies  dtt  carp  Tert,  les 

vents  contraires  les  prirent  et  les  secouèrent  si 
TÎolemment,  pendant  environ  un  mois,  que  presque 

tous  les  taisseàfit  Aimit  démâtés  de  leur  mât  de 
hune. 

Le  1 1  août,  Tescadre  passa  la  ligne. 

Le  19y  elle  eut  connaissance  de  Ftle  de  FAseeiH 

sion,  et  Je  27,  elle  mouilla  à  la  hauteur  de  la  baie 
de  Tous-les-Saints,  située  sur  la  côte  septentrionale 
du  Brésil,  à  trois  cent  doti^e  lieues  environ  de  Rio 
de  Janeiro  *. 

Duguay-Trouin  eut  un  instant  la  pensée  d'aller 
prendre  ou  brûler^  en  passant,  toof  ce  qu'il  tron* 
verait  de  vaisseaux  ennemis  dans  cette  baie;  mais, 
ayant  constaté  qu'il  ne  lui  restait  guère  que  ce  qu'il 
lui  fallait  dTeaa  pour  arrirer  j usqu'à  Rio-de-Janeiro, 

t.  ta  Baie  de  Tous-leS''Satnts  (ou  de  Todos  San(os) ,  au  fond 
de  laquelle  «^e  trouve  San^^aivador  (aujourdilui  Bahùl^g  esl 
titué«  à  126  xuyxiamètres  dd  Bio-de-Jaaieiro« 
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il  conliuua  sa  route  et  cingla  directement  suf  cette 
Tille. 

Enfin, lell  septembre,  l'escadre  trouva  fond ,  sans 
«voir  cependaBt  connaissance  dea  côles. 
Ottguay^Troaiii  farga  de  yoiles,  malgré  la  brume 

et  le  mauvais  temps,  en  profitant  d'un  vent  frais  qui 
s'éleva  à  l'entrée  de  ia  nuit;  ii  voulait  arriver  à 
la  pointe  du  j<mt  m  vue  de  Hio-de-Janeiro  et  atta- 
quer immédiatement  la  place  sans  lui  donner  lê 
temps  de  se  reconnaître* 

Mefetivement,  le  lendemain  matin,  is  n&ptmtxtéi 
à  la  première  pointe  du  jour,  les  vigies  signalèrent 
la  terre. 

Il  y  avait  trois  moi«  et  sk  jeifrf  que  Teseadre 

avait  quitté  La  Rochelle. 

Duguay-Tronin  ordonna  immédiatement  à  son 
pf incipal  lieutenant,  le  ehe? alier  de  Courserae,  ea- 

pitaine  du  Magmniiae^  qui  connaissait  \\x\  peu  le 
port  de  Rio-de-Janeiro,  de  prendre  la  téte  de  Tes- 
cadre  et  de  gomremer  droit  sur  rentrée  du  port. 

Lé  Brillai}^  et  VAMU  reçurent  l'ordre  de  suivre 
U  Magmmm. 

Duguay-Trotfiii  se  plaça  hri-méme  après  fAohill» 
afin  de  se  trouver  en  position  de  voir  à  la  fois  ce  qui 
se  passerait  en  téte  et  en  quetie  de  l'escadre  et  d'y 
donner  ordre. 

Derrière  k  Lyi^  s'avançaient  le  Gloriew,  h  Fidèk 
et  lê  Marsf  puis  venéienl  les  frégates. 

Les  deux  traversiers  à  bombe  et  la  prise  anglaise 
de  tÀimzom  fermaient  la  marche. 
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Labaie  de  Uio-de-Janeiro,  Tune  des  plus  belles  du 
monde,  est  d'une  grande  largeur  et  d'une  profon- 
deur plus  grande  encore.  La  ville  est  située  presque 
à  l'entrée  de  la  baie,  et  à  gauche,  dans  une  plaine 
dominée  par  trois  montagnes  et  découpée  en  forme 
de  presqu'île  par  la  mer. 

L'entrée  de  la  baie  est  fermée  par  un  goulet  d'un 
quart  environ  plus  étroit  que  celui  qui  ferme  l'en- 
trée de  la  rade  de  Brest,  c'est-à-dire  qui  mesure 
quatorze  àquinzecents  mètres  de  largeur;  en  ou- 
tre» au  milieu,  se  trouve  un  gros  rocher  de  cent 
brasses  de  long  qui  met  les  vaisseaux  dans  la  néces- 
sité de  passer  à  portée  de  fusil  des  forts  qui  défen- 
dent chacun  des  côtés  du  goulet. 

Ces  forte,  très-bien  établis  et  fort  habilement 
commandés»  étaient  sur  leurs  gardes. 

Il  y  avait  d'abord»  à  droite,  le  fort  de  Sainte-Croix 
(ou  deSanta-Crux),  de  quarante<^huit  canons,  et  le 
fort  de  la  Prée-Fore,  de  huit. 

Puis  à  gauche»  faisant  face  au  fort  de  Sainte- 
Croix,  se  trouvaient  le  fort  de  Saint-Jean  et  celui  de 
Saint-Théodore,  de  quarante-huit  canons;  un  peu 
en  arrière  se  trouvait  le  fort  de  la  Prée  Vermeille 
(ou  de  la  Praye  Vermeille). 

A  une  heure  et  demie,  le  Magnanime  entrait  dans 
le  goulet  et  était  accueilli  par  un  feu  épouvantable 
d'artillerie  qui  ne  put  cependant  l'arrêter,  pas  plus 
qu'il  n'arrêta  les  autres  vaisseaux  qui  suivaient  U 
Magnanifnô». 

L'entrée  de  la  baie  forcée,  le  Magnanime  eut  à  es- 
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suyer  le  feu  de  quatre  vaisseaux  de  guerre  de 
soixante-quatorze  à  cinquante-six  canons  et  de  trois 

frégates  de  guerre  do  trcntc-six  à  quarante  canons  : 
c'étaient  les  bcltimeiils  envoyés  naguère  par  le  roi 
de  Portugal  pour  mettre  la  place  à  Fabri  d*un  coup 

de  main. 

Puis  le  Magnanime  passa  sous  le  canon  d'un  fort 
muni  de  seize  pièces  et  bâti  sur  une  !le  située  dans 
la  baie,  à  droite  :  ce  fort  portait  le  nom  de  fort  de 
Notre-Dame-de-bon^  Voyage.  Derrière  i'ile^  sur  la  côte» 
un  autre  fort^  moins  considérable  du  reste,  ouvrit 
également  son  feu. 

Puis,  à  gauctie,  un  fort  de  vingt  canons,  nommé 
le  fort  de  Villegagncn  et  bftti  sur  une  tie  portant  le 
même  nom,  et  deux  autres  forts  bàlis  sur  la  côte 
un  peu  en  arrière  et  servant  de  défenses  avancées  à 
la  ville,  le  fort  Saint-Alottsi  et  le  fort  de  la  MisérU 
carde,  de  dix-huit  canons,  firent  pleuvoir  un  feu 
meurtrier  sur  nos  hardis  marins» 

Enfin»  en  pénétrant  plus  avant  dans  la  baie,  h 
Magnanime  essuya  le  feu  d'un  fort  à  quatre  bastions 
garni  de  dix  canons  et  situé  sur  une  lie  dite  des 
Chèwres  (ou  de  Cabras),  qui  se  trouve  à  une  portée 
de  fusil  de  la  ville;  au  bas  de  cette  tle»  sur  un  petit 
plateau,  une  autre  batterie  de  quatre  pièces  se  mit 
aussi  delà  partie. 

Toute  cette  artillerie  ne  put  empêcher  Tescadre 
française  de  pénétrer  de  vive  force  dans  la  baie , 
et  ne  réussit  même  pas  à  mettre  du  désordre  dans 
ses  rangs  :  les  dix-sept  vaisseaux  firent  leur  en- 
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trée,  le  Magnanime  en  tête,  avec  une  fierté  et  une 
régularité  memiUeuses  :  on  eût  dit  qu'ils  eetnieRl 
dans  un  port  ami ,  tant  il  surent  garder  un  ordre 
majestueux  et  calme  dans  leur  marciie.  Chaque 
vaisseau  essuyait  successivement,  sans  broncher , 
le  feu  de  tous  les  forts,  des  batteries  et  desvaisseatix 
portugais- et  répondait,  sans  se  presser,  par  ses 
bordées  de  bâbord  et  de  tribord. 

Les  quatre  vaisseaux  de  guerre  portugais  et  les 
trois  frégates,  en  voyant  qu  ils  ne  pourraient  arrê- 
ter Teseadre  et  qu'ils  allaient  bientôt  eux-mêmes 
courir  grand  risque  d'être  abordés  et  enlevés , 
prirent  le  parti  de  couper  leurs  câbles  et  d'aller 
s^éefaouer  sous  les  batteries  de  la  ville. 

A  quatre  heures  et  demie,  Tescadre  entière, 
après  avoir  passé  sous  le  canon  de  tous  les  forts 
et  laissé  la  ville  sur  sa  gauche,  jetait  l'ancre  au 

fond  de  la  baie,  liors  de  portée  decanon. 

L'action  avait  duré  trois  heures  à  peina  et  n'a- 
vait coûté  que  trois  cents  hommes  environ  à  Du* 

guay-Trouin. 

Touteibis  ,  la  réception  des  Portugais  avait  été 
beaucoup  plus  énergique  que  notre  héros  ne  l'avait 
pensé  ;  il  comptait  surprendre  la  ville  et  l'enlever 
par  un  coup  de  main  :  au  lieu  de  cela  il  trouvait 
unè  défense  organisée  qui  semblait  indiquer  que 
l'attaque  était  prévue  et  attendue. 

Uugwy-*Trouin  ne  sAvait  pas  que  la  reiae  d'An- 
gleterre ,  apprenant  enfla  le  but  de  Taipédition 
quelques  jours  seulement  après  le  départ  de  Tes- 
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cadre,  avait  envoyé  aussitôt  m  paquet  au  roi  de 
Portugal  Jean  Y  pour  lui  en  donaer  avis.  Le  roi 
de  Portugal ,  n'ayant  pas  d'autre  bâtiment  conve- 
nable à  sa  disposition  pour  le  moment,  avait  ex* 
pédié  k  Rio-de*  Jaoeiro  ce  même  paquebot  anglais, 
lequel,  par  un  hasard  extraordinaire,  arriva  à  sa 
ddslioation  quinze  jours  avant  l'escadre^  retardée 
en  pleine  mer  par  les  manvais  temps.  Le  gouver* 

neur  de  Rio-dc-.laneiro ,  don  Francisco  de  Castro 
Morais,  avait  donc  eu  le  temps  de  mettre  4  prçiit 
eet  ayertissement  et  da  faire  tous  ses  préparatifs 

p6iir  repousser  l'attaque  annoncée. 

Il  avait  d'abord  rassemblé  dans  un  camp  retran*' 
ché,  qui  défendait  la  ville  du  cAté  de  la  plaine  «  le 
fort  de  ses  troupes,  environ  douze  à  treize  mille 
hommes  qui  composaient  la  garnison  ordinaire  de 
Rio-de-Janeiro,  plus  les  cinq  régiments  de  troupes' 
réglées  amenées  d'Europe  Tannée  précédente  par 
don  Gaspard  d'Acosta.  £n  outre,  un  nombre  pro- 
digieux de  noirs  disciplinés  était  convoqué  de  tous 
les  points  de  la  colonie  et  devait  sous  peu  de  jours 
se  trouver  rassemblé  autour  de  la  capitale  me- 
nacée. 

Tous  les  forts  qui  défendent  l'entrée  de  la  baie 
ou  la  ville  elle-même  furent  restaurés  à  la  h&te  et 
rétablis  :  tous  les  points  de  la  côte  qui  purent  re- 
cevoir des  batteries  en  reçurent» 

Les  trois  montagnes  qui  commandent  la  ville 
furent  particulièrement  mises  en  état  de  présenter 
une  formidable  ^résistance  à  l'ennemi* 
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La  première,  celle  située  à  gauche  de  la  ville  et 
occupée  par  les  Jésuites,  était  couronnée  par  le 

fort  Saint- Sébastien  ,  garni  de  quatorze  pièces  de 
canon  • 

La  seconde  j  celle  occupée  par  les  Bénédictins 

et  située  à  droite  et  en  avant  de  la  ville ,  était 
non  moins  bien  fortifiée  :  quatre  batteries  habile- 
ment disposées  en  ftisaient  un  point  difficile  à  em- 
porter. 

Gnûn  la  troisième  montagne ,  celle  de  la  Con- 
ception ,  occupée  par  l'évéque  et  située  de  l'autre 

côté  de  la  ville ,  était  également  couronnée  de  re- 
tranchements redoutables. 

Avec  de  pareilles  fortifications  et  ses  bonnes 
troupes  réglées ,  le  gouverneur  ne  doutait  pas  qu'il 
lui  fût  facile  de  faire  éprouver  à  Duguay-Trouin 
le  sort  du  capitaine  Duclerc  ;  il  ne  devait  pas  gar- 
der longtemps  ses  illusions. 

Aussitôt  que  Tescadre  fut  à  Fancre  au  fond  de 
la  baie,  Duguay-Trouin  songea  à  modifier  son  plan 
.  d'attaque  d'après  les  circonstances. 

Il  s'arrêta  au  dessein  de  s'emparer  tout  d'abord 

de  quelques  points  importants,  afin  de  pouvoir  ri- 
poster au  feu  des  forts  et  l'éteindre  ;  puis  d'aller 
débarquer  ses  troupes  à  quelques  lieues  en  arrière 
de  la  ville,  afln  de  revenir  en  force  et  de  l'enlever, 
sans  cesser  un  instant  de  maintenir  la  conomunica* 
tion  avec  Tescadre. 

Dès  que  la  nuit  fut  arrivée,  il  fit  avancer  la  fré- 
gate la  Concorde  et  les  deux  traversiers  la  Frath 
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foise  et  ia  PatierUe  en  face  du  fort  des  Bénédictins , 
afin  qu^elles  fussent  à  portée  de  commencer  le  bom* 
bardement  le  lendemain  matin  h  la  première  heure. 

A  la  pointe  du  jour,  il  ordonna  au  chevalier  de 
Goyon,  capitaine  du  BriUanl^  de  prendre  cinq  cents 
hommes  d'élite  et  d*aller  s'emparer  de  l'île  des 
Chèvres,  située,  comme  nous  Tavons  dit ,  à  une 
portée  de  fusil  de  la  ville  et  d'où  il  serait  facile  de 
foudroyer  les  forts  et  les  batteries. 

Le  chevalier  de  Goyon  débarqua  bravement  dans 
rtle ,  malgré  un  feu  très-vif,  et  courant  brusque- 
ment aux  ennemis  à  la  téte  de  ses  hommes,  il  les 
délogea  de  leur  position  et  les  contraignit  de  se 
rembarquer  en  désordre  pour  gagner  la  terre  fer- 
me :  leur  déroute  fut  si  précipitée  que  c'est  à  peine 
s'ils  prirent  le  temps  d'enclouer  en  fuyant  quelques 
pièces  de  canon.  Ils  purent  cependant  en  gagnant 

le  fort  des  BénédicHns  j  couler  à  fond  deux  navires 
'   marchands  qui  se  trouvaient  à  l'ancre  entre  l'Ile  et 

le  fort,  et  faire  sauter  deux  vaisseaux  de  guerre  qui  s 
s'étaient  échoués  sous  les  batteries  du  fort  de 
la  Miséricorde» 

11  y  avait  un  troisième  vaisseau  de  guerre  portu- 
gais qui  s'était  écliou^é  sous  la  pointe  de  l'Ile  des  Chè- 
vres :  les  ennemis ,  en  se  retirant,  essayèrent  de  le 
faire  sauter ,  mais  le  chevalier  de  Goyon  se  hâta 
d'envoyer  M.  de  Vauréal ,  troisième  lieutenant  à 
bord  du  Jfa^nanime,  et  M.  de  Saint-Osman*  enseigne 

1.  Les  M4moir$$  de  Dugiity*Troain  portent  de  Samt-Omani 
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de  vaisseau  à  bord  du  Lys^  avec  àm^L  cUaloupig« , 
pour  s'emp^ar  da  ca  vaweau. 
des  deux  officiers,  8'avançant  hardiment  sous  te 

fêu  de^s  batteries  de  la  place  et  des  forts,  se  rendi- 
rent mattres  du  vaiaseaa  portugais  et  y  arborèrent 
le  payiUoD  français  ;  toutefois,  ils  ne  réussirent  pas 
k  remettre  à  Ûoi  ce  gros  vaisseau ,  qui  était  entiè* 
•    rement  avarié. 

Aussitôt  111e  des  Chèvres  réduite,  Duguay-Trouin 
i'y  rendit  en  personne  pour  juger  de  la  position  : 
il  ordonna  &  M.  de  la  Rulfinièrot  eomisandant  de 
l'artillerie,  à  M.  de  Kerguelin  ,  capitaine  de  la  Bel* 
hm^ik  un  troisième  officief  d'artillerie,  M.  Élian% 
ions-lieofenant  d'ertiUerieà  bord  édLy$9  d'établir 
des  batteries  de  canons  et  de  mortiers  pour  canons 
ner  la  place.  Le  marquis  de  Saiat^âa^oa  f  é\i  Fi* 
dèk ,  devait  couvrir  les  U^?ailletlrs  avee  un  corps 
de  troupe  et  répondre  au  feu  continuel  que  la  ville 
et  les  forts  commençaieut  à  servir. 

La  nuit  suivante»  le  chevelier  de  Beanve,  eapi  taine 
de  rAchille,  reçut  Tordre  de  faire  embarquer  la 
plus  grande  partie  des  troupes  sur  les  frégates  VÀmor 
Kmêf  l'Aigkf  l'Astrée  et  la  Concorda  de  se  diriger,  à 
la  faveur  de  l'obscurité,  vers  un  point  de  la  côte 
situé  k  une  lieue  environ  de  la  ville,  de  s'eoiparar 
4e  qnatre  vaisseaui:  miurcbands  qui  s*y  trouvaient  à 

mais  la  liste  de  l'équipage  4ui  fjys,  j^ubliée  Sédition da  1740, 
porte  Saint-Drnant. 

1.  Les  Mémoires  de  Duguay-Trouia  portent  Élianf  et  la  liste 
de  i'é^uipi^d  d\i  Lyg  pprtc  Uéliot. 
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l'ancre  et  d'opérer  le  débarquement.  ÛDguay-Trouin 
dfiV4it»  pendant  ce  temps-là,  4étooroer  Tatteotion 
des  ennemis  en  faisant  de  fausses  attaques  si^r 
d'autres  points. 

Gee  ordree  furent  exécuté»  à  merveilie  :  les  vais- 
seaux marchands  furent  pris  sans  coup  férir  au 
milieu  de  Tobscurité,  et  le  débarqi^meat  ^e  Ht 
le  lendemain  matiii  sans  copfu^ion  et  sans  danger. 

Le  14  septembre,  à  la  première  heure  du  jour, 
trois  mille  trois  cents  hommes»  soldats»  matelots, 
gardes  de  marine  et  volontaires»  »e  trouvèrent  ran- 
gés en  bataille  au  bord  de  la  mer. 

Oiiguay-Trouin  arriva  bientôt  lui-mèm^'  H  divisa 
ses  troupes  en  trois  brigades»  de  trois  bataillons 
chacune  :  il  donna  le  commandement  de  la  pre- 
mière» celle  de  Tavant-garde ,  au  chevalier  de 
Goyon,  le  commandement  de  la  seconde,  celle  de  Far^ 
rière-garde,  au  chevalier  de  Gourserac,  capitaine  du 
Magnanime^  et  garda  la  troisième  pour  lui-même» 
le  chevalier  de  Beauve»  capitaine  da  (AchUk^  eom- 

mandant  sous  lui. 

En  outre»  il  tria  parmi  ses  meilleurs  soldatSi  une 
soixantaine  de  caporaux  avec  un  eertain  nombr0 
d'aides  de  camp,  de  gardes  de  marine;  il  en  fit  une 
compagnie  d'élite  destinée  expressément  k  le  suivra 
dans  l'action  et  à  se  porter  avec  lui  sur  tons  les 
points  où  sa  présence  serait  nécessaire. 

Enfin»  il  fit  débarquer  quatre  petits  mor  Uers  por- 
tatift  et  vingt  gros  pierriers  de  fonte»  afin  d*en  for^ 
mer  une  espèce  d'artillerie  de  campagne. 
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Le  chevalier  de  Beauve  imagina  des  sortes  de 
chandeliers  de  bois  à  six  pattes  ferrées,  qui  se 
fichaient  en  terre  et  sur  lesquels  les  pierriers  se 
iixaieiit  assez  solidement. 

Duguay-Trouin  plaça  son  artillerie  au  milieu  du 
plus  gros  bataillon  de  la  brigade  du  centre;  par 
une  manœuvre  rapide  ce  bataillon  devait  s'ouvrir  à 
un  moment  donné  pour  laisser  passer  la  décharge, 

puis  se  reformer  aussitôt. 

Le  débarquement  des  troupes^  de  Tartillerie  et 
des  munitions  une  fois  achevé,  les  deux  brigades 
de  Goyon  et  de  Courserac  s'élancèrent  au  pas  de 
course  pour  s'emparer  des  deux  tiauteurs  voisines 
qui  commandaient  Tune  la  ville,  et  l'autre  la  com- 
pagne. 

M.  d'AubervilIe,  enseigne  à  bord  du  Brillantf  et 
capitaine  des  grenadiers-  de  la  brigade  de  Goyon, 

se  mit  à  la  téte  de  Tavant-garde,  délogea  quelques 
partis  ennemis,  qui  s'étaient  embusqués  dans  un 
petit  bois ,  et  occupa  la  hauteur  qui  regardait  la 
ville. 

La  brigade  de  Courserac  s'établit  sans  plus  de 
peine  sur  l'autre  hauteur. 

Quant  à  Duguay-Trouin,  il  se  plaça  avec  sa  bri- 
gade entre  les  deux  hauteurs. 

Les  trois  brigades  campèrent  dans  ces  positions, 
à  portée  de  se  secourir  réciproquement,  en  cas 
d'alerte,  à  portée  aussi  de  recevoir  par  la  mer  les 
munitions  et  les  vivres  que  Tintendant  de  l'escadre, 
M.  deRicouart,  avait  l'ordre  de  leur  faire  tenir  ré- 
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gulièrement,  ainsi  que  tous  les  matériaux  néces- 
saires à  rétablissement  des  batteries. 

Le  leodemaîD,  15  septembre,  Duguay-Trouia  ût 
prendre  les  armes  à  ses  troupes  et  s'avança  dans  la 
plaine  pour  reconnaître  le  terrain  et  faire  voir  aux 
ennemis  qu'il  était  maître  de  la  campagne.  Il  déta- 
cha des  partis  qui  s'avancèrent  jusqu'à  portéede  Aisil 
de  la  ville,  tuèrent  des  bestiaux,  pillèrent  quelques 
maisons  et  narguèrent  les  assiégés. 

Ceux-ci  restèrent  cois  derrière  leurs  retranche- 
ments sans  faire  un  mouvement.  Duguay-Trouin 
comprit  que  leur  dessein  était  de  l'attirer  dans  ces 
retranchements  où  déjà  Duclerc  avait  été  défait;  il 
ne  donna  pas  dans  le  piège  et  se  retira  en  bon  ordret 
après  avoir  reconnu  que  la  ville  était  défendue  par 

des  marais  impraticables. 

Le  16,  un  parti  envoyé  en  reconnaissance  fut 
arrêté  par  l'explosion  d'un  fourneau,  qui  partit 
heureusement  liors  de  propos  et  ne  fit  aucun  mal. 
.  Le  même  jour  le  chevalier  de  Beauve  et  M.  de 
la  Calandre  de  Blois,  capitaine  de  vaisseau  à  bord 
du  GlorieiiXy  établirent,  sur  une  presqu'île  à  droite 
de  la  ville  I  une  batterie  de  dix  canons  qui  prit  à 
revers  les  retranchements  et  les  batteries  du  fort 
des  Bénédictins. 

Le  1 8,  les  ennemis  incendièrent  quelques  magasins 
remplis  de  caisses  de  sucre,  d'agrès  et  de  munitions, 
qui  étaient  construits  au  bord  de  la  mer  et  couraient 
grand  risque  de  tomber  au  pouvoir  de  Duguay- 
Trouin  ;  ils  mirent  également  le  feu  aux  deux  fré- 
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gâtes  du  roi  de  Portugal  et  ;ui  troisième  vaisseau  de 
guerre  qui  s'était  écliouésousie  fort  des  Bénédictins. 

Le  18,  les  ennemis  se  déddârent  enfin  à  quitter 
leurs  retranchements. 

Yoid  à  la  suite  de  q[uelles  circonstances  et  à  Taide 
de  quel  stratagème  fls  tentèrent  cette  sortie  qnî  ne 
devait  pas  avoir  grand  succès. 

L'ofiider  portugais,  chargé  de  défendre  les  retrau:' 
chements  des  Bénédictins,  étaSt  nû  andetf  coffsaire 
français,  un  normand  nommé  Dubocage ,  qui  avait 
passé  au  service  du  roi  de  Portugal.  Son  expérience 
et  son  habileté  l'arraient  mis  en  rêpotaflicfn  aoprés 
du  gouverneur  qui  lui  avait  confié,  d'abord  le  com- 
smndeinent  d'un  des  ?  aisseau  de  guerre  pettugait, 
puis,  quand  ce  vaisseau  eut  été  bfWé,  lé  défense 
des  retranctiements  des  Bénédictins-  L'ancien  cor- 
saire s'acqtEittK  si  bien  de  mission  qu'il  incom- 
moda fort  gravement  la  Françoise  et  le  Patient  lorsque 
ces  deux  bâtiments  s'avancèrent  pour  occuper  Tîle 
âés  Clièvres  :  il  matltraita  également  si  fortement 
quelques  chaloupes,  que  Tune  d'elles,  chargée  dé 
quatre  gros  canons  de  fonte,  aurait  infailliblement 
coolébas,  si  pÈt  bonbeifr  DugCfay-^Trouin  ne  l'cvait 
aperçue  en  revenant  de  Fîle  des  Chèvres,  et  ne  lui 
avait  donné  la  remorque. 

Ge  ÛQbdibage,  ayant  apprif  qtfer  trois  sentinelles 
françaises  avait  été  enlevées,  ainsi  que  quelques  ma- 
raudeurs, eut  Fidée  de  se  déguiser  en  matelot 
françaisr  aT«ic  m  bomiet,  m  pcmrpoint  el  desr  enl^ 
lottes  goudronnées,  et,  dans  cet  équipage,  desé 
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faire  conduire  par  quatre  soldats  portugais  à  lu 
prison  où  se  trouvaient  renfermés  les  prisonniers. 
On  le  mit  aux  f er^  arec  eux  et  il  n'etit  pfts  de  peine 
à  se  faire  passer  pour  un  matelot  de  l'équipage  d'une 
des  frégates  de  Saint-Malo,  qui,  s'étant  écarté  du 
camp,  ayait  été  enlevé  par  un  parti  portugai^^. 

Les  prisonniers  donnèrent  en  plein  dans  le  piège  et 
notre  normand  sut  iiientèt  tout  ce  qu'il  voulait  savoir. 
Forts  de  ces  renseignements,  les  Portugais  espéM 

rèrent  surprendre  le  camp  de  Duguay  -Trouiii,  et 
se  décidèrent  à  quitter  leurs  retrancliements. 
Qoifitîe  ûents  hommes  de  troupes  réglées  sortirent 

de  la  ville  avant  que  le  jour  parût,  et  s'avancèrent, 
.  sans  être  aperçus,  jusqu'à  la  première  hauteur, 
celle  occupée  par  la  brigade  de  Goyon. 

Un  corps  de  milice  suivit  les  troupes  réglées, 
pour  soutenir  la  sortie,  et  alla  prendre  position 
damï  m  petit  bois  situé  à  mi-chemin  du  camp. 

Arrivés  au  bas  de  la  liauteur,  les  Portugais  se  glis-* 
sèrent  sans  bruit  à  portée  d*une  maison  crénelée, 
sittiée  sur  une  éminence  k  mi-^âte  et  occupée  par 
lin  poste  de  cînquante  hommes  sous  les  ordres  d'un 
seul  officier,  M.  de  Liesta^  enseigne  à  bord  du  AHiSan;. 

Lorsque  le  jour  commença  à  paraître,  les  Portu- 
gais firent  passer  quelques  bestiaux  devait  une 
barrière  qui  formait  une  haie  vive  &  quarante^tas 
environ  du  poste  avancé.  Un  sergent  français  et 
quatre  soldats  ouvrirent  aussitôt  la  barrière^  sans 
prétenir  te  commandant  du  poste,  et  s'emparèrent 
des  bestiaux.  Les  Portugais  embusqués,  s*avan- 
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çont  àlors,  font  feu,  tuent  le  sergent  et  deux  sol* 
dats,  s'élancent  par  la  barrière  ouvertei  et  courent 

sur  le  corps  de  garde  pour  l'enlever. 

Heureusement  M.  de  Liesta,  malgré  le  petit  nom- 
bre de  ses  soldats,  tint  ferme  et  donna  le  temps  à 
M.  le  chevalier  de  Goyon  de  lui  envoyer  M.  de 
Boutteville,  aide-msgor,  a?ec  deux  compagnies  com- 
mandées par  M.  Droualin,  deuxième  enseigne  à  bord 
de  l'Argonaute,  et  M.  d'Àuberville,  enseigne  à  bord 
du  BriUarU.  £n  même  temps  M.  de  Pontlo  de  Goël- 
logon,  second  enseigne  à  bord  du  BrUlant  et  aide 
de  camp  de  M.  de  Goyon ,  courut  avertir  M.Duguay- 
Trouin  du  mouYement  des  ennemis. 

Duguay-Trouin  envoie  aussitôt  à  M.  de  Soyon  l'or- 
dre de  mettre  toute  sa  brigade  sous  les  armes  et 
lance  dans  un  chemin  creux  deux  cents  grenadiers 

choisis  avec  l'ordre  de  prendre  l'ennemi  en  flanc; 
puis  il  met  toutes  ses  troupes  en  mouvement  et 
court  lui-même  sur  le  lieu  du  combat,  à  la  téte  de 
sa  compagnie  de  caporaux. 

Quand  Duguay-Trouin  arriva,  les  Portugais,  déjà 
fortement  ébranlés  par  la  belle  résistance  de  M,  de 
Liesta,  renforcé  par  la  compagnie  Droualin  et  d'Âu- 
berville,  se  retirèrent  précipitammenti  abandonnant 
sur  le  champ  de  bataille  plusieurs  morts  et  un  grand 
noi^jbre  de  blessés. 

Duguay-Trouin  eut  la  bonne  inspiration  de  ne  pas 
les  poursuivre  :  il  évita  ainsi  de  tomber  dans  le 
corps  de  milice  qui  se  tenait  en  embuscade  derrière 
le  petit  bois. 
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L'aide  de  eampdeM.de  Ooyon,  II.  dePontlo  deGoet- 

logon,  avait  reçu  une  blessure  assez  grave,  et  trente 
hommes  environ  avaient  été  mis  hors  de  combat. 
Tels  forent  les  minces  résultats  de  cette  sortie  sur 

laquelle  les  assiégés  avaient  i'oadé  de  si  grandes 
espérances. 

Le  lendemain  de  cette  sortie,  M.  de  la  Rufiinière» 

commandant  de  Farlillerie,  ïa  savoir  à  Uuguay- 
Trouin  que  la  batterie  de  i'Ue  des  Chèvres,  forte  de 
dix-huit  canons  et  de  seize  mortiers,  était  en  état 
d'ouvrir  le  feu  et  qu'il  attendait  ses  ordres. 

Déjà|  de  leur  côté,  MM.  de  Beauve  et  la  Calandre 
deBiols  avaient  commencé  à  tirer  sur  les  revers  des 
retranchements  des  Bénédictins. 

Duguay-Trouin  fixa  au  lendemain,  20  septembre, 
l'attaque  définitive  de  la  place.  Toutefois,  il  crut  de- 
voir auparavant  sommer  le  gouverneur  de  se  rendre 
et  lui  envoya,  dans  une  pirogue  portant  pavillon 
parlementaire,  un  tambour^  avec  cette  lettre  : 

«  Le  jroi  mon  mattre,  voulant,  monsieur,  tirer 
raison  de  la  cruauté  exercée  envers  les  officiers  et 

1.  Ce  tambour  appartenait  à  l'équipage  de  VAdiiilkt  ainsi  qa*en 
iiftit  foi  la  chanson  malouine  populaire,  contemporaine  do  celle  de 
Marlliovough,  dont  voici  deux  couplets  : 

Duguay  z'a  envoyé 
Un  tambour  de  TAchille  {bis)f 
Pour  demander  à  ces  braves  guerriers 
S'ils  voulaient  /capituler. 

Leâ  dames  du  chàtôau 
Se  mirent  à  la  fenêtre  {bis). 
Monsieur  Buguay^  apaîs»  vos  canons. 
Avec  vous  j'composerons* 

ta 
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les  troupes  i^e  vous  fftes  prisônniers  l'année  der- 
nière, et  Sa  Miyesté  étant  bien  informée  qu'après 
avoir  iait  massacrer  les  chiruiigleiis,  à  qui  vous 
aviez  permis  de  descendre  de  ses  vaisseaux  pour 
panser  les  blessés,  vous  avez  encore  laissé  périr  de 
faim  et  de  misère  une  partie  de  ce  qui  restait  de 
ces  troupes,  les  retenant  toutes  ^  eaptiyité  contre 
la  teneur  du  cartel  d*écliange  arrêté  entre  les  cou- 
ronnes de  France  et  de  Portugal;  elle  m*a  ordonné 
â*employer  ses  vaisseaux  et  ses  troupes  à  vous 
forcer  de  vous  mettre  à  sa  discrétion,  et  de  me  ren- 
dre tous  les  prisonniers  frauçais;  comme  aussi  de 
faire  payer  aux  habitants  de  cette  colonie  des  con- 
tributions suffisantes  pour  les  punir  de  leurs  cruau- 
tés, et  qui  puissent  dédonunager  amplement  Sa 
Majesté  de  la  dépense  qu'elle  a  faite  pour  un  arme- 
ment aussi  considérable.  Je  n'ai  point  voulu  vous 
sommer  de  vous  rendre,  que  je  ne  me  sois  vu  en 
état  de  vous  y  contraindre,  et  de  réduire  votre  pays 
et  votre  ville  en  cendres^  si  vous  ne  vous  rendez  à 
la  disorétioB  du  roi  mon  matlre^quim'a  conuMBdé 
de  ne  point  détruire  ceux  qui  se  soumettront  de 
iovm  grâc^»    qui  sq  repentiront  de  l'avoir  ofleusé 
dans  la  personne  de  ses  ofâeiere  et  de  ses  tfoiqMt» 
J'apprends  aussi,  monsieur,  que  l'on  a  fait  assassi- 
ner M.  Duclerc  qui  les  commaudait;  je  n'ai  point 
voulu  user  de  représailles  sur  les  Portugais  qui 
sont  tombés  en  mon  pouvoir  :  Finlention  de  Sa 
Majesté  n'étant  point  do  faire  la  guerre  d'une  façon 
indigne  4'un  roi  très<-chr6tien  ;  et  je  veux  croire 
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que  vous  avez  trop  d'honneur  pour  avoir  eu  part  à 
ce  honteux  mamcre.  Mais  ce  n'est  pas  assez;  sa 
Majesté  veut  que  tous  m*en  nommiez  les  auteursi 

pour  en  faire  une  justice  exemplaire.  Si  vous  dif- 
iifez  d'obéir  à  sa  volonté,  tous  vos  canons,  toutes 
To»  barricades,  ni  toutes  vos  troupes  ne  m*empé« 
cheront  pas  d'exécuter  ses  ordres,  et  de  porter  le 
fer  et  le  feu  dans  toute  l'étendue  de  ce  pays«  J'at* 
tends,  monsieur,  voire  réponse  :  £3dtes-la  prompte^ 
ment  et  décisive;  autrement  vous  connaîtrez  que  si 
jusqu'à  présent  je  vous  ai  épargné  ce  n'a  été  que 
pom*  m'épargner  à  moi*méme  rhorreur  d*envélop^ 
per  les  innocents  avec  les  coupables. 
«  Je  suis,  monsieur,  très-parfaitement,  etc.  • 

Don  Francisco  de  Castro-Morais  renvoya  à  Du« 

guay-Trouin  son  tambour  avec  cette  réponse  : 

«  J'ai  vu^  monsieur,  les  motifs  qui  vous  ont  en- 
gagé à  v^ir  de  f  rance  en  ce  pays.  Quant  au  traite-* 
ment  des  prisonniers  français,  il  a  été  suivant  IV 
sage  de  la  guerre  :  il  ne  leur  a  manqué  ni  pain  ni 
munition,  ni  aucun  des  autres  secours,  quoiqu'ils 
ne  le  méritassent  pas,  par  la  manière  dont  ils  ont 
attaqué  ce  pa^s  du  roi  mon  maître,  sans  en  avoir 
commission  du  roi  très^cbrétien,  mais  faisant  seule*^ 
ment  la  course.  Cependant  je  leiir  al  accordé  la  viô 
au  nombre  de  six  cents  hommes,  comme  ces  mêmes 
prisonniers  le  pourront  certifier.  Je  les  ai  garantis 
de  la  Aireur  des  noirs,  qui    "vonlalenttons  pasâeif 
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au  fil  de  ré|iée  :  enfin,  je  n'ai  manqué  en  rien  de 

tout  ce  qui  les  regarde,  les  ayant  trailés  suivant  les 
intentions  du  roi  mon  maître.  A  l'égard  de  la  mort 
de  M.  Duelerc,  je  l'ai  mis,  à  sa  sollicitation^  dans 
la  meilleure  maison  de  ce  pays,  où  il  a  élé  tué. 
Qui  Ta  tuéî  C'est  ce  que  Ton  n'a  pu  vérifier,  quel- 
ques diligences  que  l'on  ait  iaiteis»  tant  de  mon  cdté 
que  de  celui  de  la  justice.  Je  vous  assure  que  si 
Tassassin  se  trouve,  il  sera  châtié  comme  il  le  mé- 
rite. En  tout  ceci  il  ne  s'est  rien  passé  qui  ne  soit  la 
pure  vérité,  telle  que  je  vous  1  ei:pose.  Pour  ce  qui 
est  de  vous  remettre  ma  place,  quelques  menaces 
que  vous  me  fassiez,  le  roi  mon  mattre  me  Payant 
couliee,je  n'ai  point  d'autre  réponse  à  vous  faire, 
sinon,  que  je  suis  prêt  à  la  détendre  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  mon  sang.  J'espère  que  le  Dieu 
des  armées  ne  m'abandonnera  pas  dans  une  cause 
aussi  juste  que  celle  de  la  déiense  de  cette  place, 
dont  vous  voulez  vous  emparer  sur  des  prétextes 
frivoles  et  hors  de  saison.  Dieu  conserve  Votre  Sei- 
gneurie. 

«  Je  suis,  monsieur,  etc. 

•  Signé:d,  Francisco  de  Cas tro-Morais.  • 

Sur  cette  réponse,  Duguay-Trouin  prit  ses*  der- 
nières dispositions  pour  donner  l'assaut  à  la  place. 

Ayant  remarqué,  dans  une  reconnaissance  qu'il 
fit  avec  le  chevalier  de  lîeauve  le  long  de  la  côte, 
cinq  vaisseaux  portugais  mouillés  sous  le  fort  des* 
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Bénédictins,  îl  résolut  d'y  loger  un  parti  de  troupes 
qui  de  là  pourrait  parfaitement  assaillir  les  retran- 
chements. 

Pour  appuyer  ces  troupes,  le  Mars  reçut  Tordre 
de  s'avancer  entre  ces  vaisseaux  et  les  deux  batte- 
ries  établies  par  îf  •  de  Beauve. 

Le  jour  suivant,  le  Brillmt  vint  mouiller  auprès 
du  Mars  et  les  deux  vaisseaux  ouvrirent,  en  même 
temps  que  les  batteries  de  M.  de  Beauve,  un  feu  si 
terrible  que  les  retranchements  se  trouvèrent  Lien- 
tôt  tout  démantelés  et  à  demi  rasés. 

Enfin,  Tassaut  général  fut  résolu  pour  le  lende- 
main 21  septembre,  à  la  pointe  du  jour. 

Dans  la  nuit,  les  troupes  destinées  à  s'aller  loger 
dans  les  cinq  vaisseaux  portugais  s'embarquèrent 
sur  des  chaloupes,  et  s'efforcèrent  de  gagner  leur 
poste  sans  attirer  l'attention  des  Portugais. 

Mais  à  ce  moment  ua  orage  terrible  vint  éclater 
et  la  lueur  des  éclairs  trahit  les  chaloupes  sur  les- 
quelles les  assiégés  firent  aussitôt  pleuvoir  un  épou- 
vantable feu  de  mousqueterie. 

Le  M<m  et  fo  BrUlmt  répondirent  de  leur  côté 
par  un  feu  non  n^^oins  vif,  ainsi  que  les  batteries 
de  M.  de  Beauve,  de  sorte  que  toute  la  nuit  le  bruit 
du  canon  se  mêla  au  bruit  du  tonnerre  :  les  éclairs, 
qui  se  succédaient  sans  laisser  presqiie  aucun  in- 
tervalle, éclairaient  cè  spéciale  terrifiant  et  Tagi- 
tation  de  la  mer  en  furie  ajoutait  encore  son  fracas 
aux  bruits  delà  mitraille  et  de  la  tempête. 

Knfin  le  temps  se  calma  vers  la  fin  de  la  nuit  et 
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la  jour,  en  le  lavant,  laissa  Yoir  ka  ratranchamento 

des  Bénédictins  complètement  rasés  et  les  troupes 
françaises  rangées  en  bon  ordre  sur  le  pont  des 
ànq^  yaissaanx  portugais* 

Duguay-Trouin,  plein  de  confiance  dans  ses 
troupes  et  sùr  désormais  de  la  victoire,  sa  mit  à  la 
téte  da  sa  brigade  et  da  calla  de  M.  da  Gourserac,  et 
s'avança  au  pas  de  course  pour  enlever  les  retran- 
chements da  la  Conception^  pendant  que  de 
cAté  la  brigade  da  Goyon  filait  la  long  da  la  cMa 
pour  prendre  en  flanc  ces  mêmes  retranchements. 

Sn  mâma  temps,  Duguay-Trouin  envoyait  Tordre 
aux  troupes  logées  dans  les  Taisseanx  portugais  da 
donner  Tassaut  aux  retranchements  des  Bénédic- 
tins. 

Tout  s'ébranla  done  à  la  ibis  et  las  soldats  s'élan- 
cèrent aux  cris  de  :  Vive  le  roi  ! 

Mais  au  moment  où  Dugoay*Trouin  n'était  plus 
qu'à  quelques  cents  pas  des  retranchements  da  la 
Conception,  il  vit  courir  à  sa  rencontre,  venant  de 
la  ville,  un  homme  qui  voulait  lui  parler. 

C'était  un  Français ,  un  ancien  aide  de  camp  de 
DucIerCi  nommé  de  la  Salle,  qui  depuis  la  mort  de 
son  capitaine,  était  demeuré  prisonnier  i  Rio-da» 
Janeiro  II  apprit  à  Duguay-Trouin  que  les  habitants, 
épouvantés  par  rtiorrible  canonnade  de  la  nuit, 
et  croyant  qu'on  allait  donner  Tassaut  au  miUan 
des  ténèbres,  avaient  abandonné  précipitamment  la 
ville,  entraînant  dans  leur  fuite  les  miliciens  et  les 
troupes  réglées  elles-mêmes;  celles-ci,  toutefois 
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avaieût  mis  le  feu^  en  se  retirant,  aux  magasins  les 
plus  riches  et  laissé  derrière  elles  les  forts  des  Bàoé^ 
dictiiis  et  des  Jésuites  minés:  c*est  pour  mettre 
Duguay-Trouin  sur  ses  gardes  que  lui,  M.  de  la  Salie» 
Mreit  profité  du  désordre  pour  sf'écbappw. 

A  ces  nouvelles,  Duguay-Trouin  presse  sa  marche, 
il  arrive  aux  retranchements  de  la  Conception»  à 
ceux  des  Bénédictins»  puis  à  ceux  des  Jésuite»;  par- 
tout il  entre  sans  résistance  et  sans  tirer  un  coup 
de  fusil. 

Avant  cependant  de  faire  occuper  ces  pdnts  'voh 

portants,  il  donne  l'ordre  d'éventer  les  mines,  puis 
il  établit  la  brigade  de  Gourserac  dans  les  retran* 
chementf  des  Jésuites  et  une  partie  de  sa  propre 

brigade  dans  les  autres. 

Ces  précautions,  prises,  Duguay-Trouin  reprend 
sa  marche  et  arrive  à  la  ville,  oà  il  fiât  son  entrée, 

à  la  tète  de  ses  grenadiers. 

Il  la  trouve  complètement  abandonnée;  pas  un 
habitant  n'est  resté.  Dans  les  rues,  des  hommes  de 
mauvaise  mine  courent  de  maison  en  maison,  bri- 
sant les  portes  et  fouillant  avidement  partout.  C'é- 
taient les  anciens  soldats  du  capitaine  Du  clerc  qui 
avaient,  au  milieu  du  désordre  général,  forcé  les 
portes  de  leur  prison,  et  s'étaient  répandus  dans  la 
Tille  pour  piller. 

Duguay-Trouin  les  fit  arrêter  immédiatement  et 
conduire  sous  bonne  escorte  aux  forts  des  fiéné- 
dictins,  pour  y  être  consignés.  Cette  mesure  sévère 
.arrêta  tout  d*abord  les  soldats  de  l'expédition  qui. 
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gagnés  par  l'exemple,  commençaient  à  se  dé- 
bander. 

Dugoay-Trouin  plaça  des  postes  nombreux  aux 
points  principaux  de  la  ville,  puis  il  alla  rejoindre 
les  chevaliers  de  Beauve  et  de  Goyon,  afin  de  se 
concerter  avec  eux  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
empêcher  le  pillage. 

Il  fut  arrêté  qu'on  poserait  des  sentinelles  à  la 
porte  des  principaux  établissements,  qu'on  échelon- 
nerait de  distance  en  distance  des  corps  de  garde, 
etquede  nombreuses  patrouilles  parcourraient,  jour 
et  nuit,  tous  les  quartiers  de  la  ville:  enfin,  défense 
fut  faîte,  sous  peine  de  la  vie,  aux  soldats  et  aux 
matelots,  campés  dans  les  retranchements,  de  qniU 
ter  leur  poste  et  d'entrer  dans  la  Ville. 

Ces*  mesures  étaient  pleines  de  sagesse  et  de 
prudence*  Mais  le  moyen  d'empêcher  des  soldats, 
surexcités  par  la  vue  de  tant  de  richesses  abandon- 
.  nées  sans  défense,  de  se  jeter  dans  une  ville  ouverte 
de  foutes  parts  1 

Dèsque  la  nuit  fut  venue,  le  pillage  devint  eflHné. 
Les  patrouilles  elles-mêmes  furent  les  premières, 
ainsi  que  les  corps  de  garde,  à  donner  Texemple. 

Le  lendemain  matin  les  trois  quarts  des  maisons 
et  des  magasins  étaient  enfoncés  ;  les  meubles,  les 
marchandises,  les  vivres  étaient  épars  au  milieu 
des  rues;  les  vins  coulaient  dans  les  ruisseaux: 
enfin,  c'était  la  confusion  d*une  ville  à  sac» 

En  vain  Duguay-Trouin  fit-il  casser  la  téte  à 
quelques  soldats  pris  en  flagrant  délit:  l'élan  était 


Digitized  by  Google 


DDGUAY-TROUIN 


201 


donn(^,  et  il  n'y  avait  pas  de  châtiment  qui  pût  ar- 
rêter cette  fureur  de  pillage* 

Duguay-Trouin  prit  le  seul  parti  qui  lui  restait  à 
prendre  pour  sauver  le  plus  possible  de  ces  riches- 
ses: il  se  hâta  d'occuper  ses  troupes  du  matin  au 
soir  à  porter  dans  des  magasins  improvisés  tout 
ce  que  l'oii  put  ramasser  d'effets  et  de  marchan- 
dises. L'intendant  de  Tescadre,  M.  de  Ricouart,  y 
plaça  des  gens  de  confiance  qoil  diargea  de  prendre 
note  de  tout  ce  qu'on  apporterait. 

Tous  les  vases  sacrés,  les  ornements  sacerdotaux 
et  Targenterie  des  églises  furent  soigneusement  mis 
<1e  côté  et  placés  sous  la  garde  des  aumôniers  de 
l'expédition:  quelques  soldats  sacrilèges  n'ayant 
pas  craint  de  s*approprier  quelques-uns  de  ces 
objeis,  Duguay-Trouiû  les  lit  impitoyablement  fu- 
siller. 

Le  23,  le  fort  de  Sainte-Groii  se  rendit,  sur  la 

première  sommation  qui  lui  fut  faite:  M.  de  Beau- 
ville,  aide-major  général,  en  prit  possession,  et  se 
hftta  d'endouer  les  canons  des  batteries. 

Les  forts  de  Saint-Jean  et  de  Villegagnon,  et  les 
autres  forts  qui  commandaient  l'entrée  de  la  baie, 
furent  également  occupés. 

Le  24,  on  découvrit  dans  une  crique  écartée  un 
vaisseau  anglais  auquel  on  permit  de  se  racheter 
pour  une  somme  de  200  000  écus. 

Toutes  les  positions  fortiiiées  étant  occupées, 
il  restait  maintenant  à  Duguay-Trouin  à  se  met* 
Ire  en  garde  contre  un  retour  offensif  des  Portu- 
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gais,  qui  s'étaient  ralliés  dans  la  plaine  et  s'étaient 
retranchés  à  une  lieue  de  la  ville  environ. 

La  gouverneur  et  don  Gaspard  d'Acosta  i  com- 
mandant de  la  flotte,  n'attendaient  en  effet,  pour 
tenter  quelque  chose  ,  que  l'arrivée  d'un  puissant 
«acom»,  que  devait  lui  amener  un  général  de 
grand  renom  au  Brésil,  don  Antoine  d'Albuquer* 
que. 

Prévenu  par  quelques  transftigee,  Dugoay-Trouin 

prit  ses  dispositions  en  conséquence. 

Déjà  la  brigade  de  Gourserac  occupait  la  mon- 
tagne des  Jésuites;  la  brigade  de  Goyon  s'établit  snr 
les  retranchements  qui  faisaient  face  à  la  plaine. 
Duguay-ïrouin  se  porta  lui-même  avec  la  troisième 
brigade  au  eentre ,  sur  les  hauteurs  de  la  Gon- 

ceplion  et  des  Bénédictins  ;  de  là ,  il  donnait  la 
main  à  ses  deux  lieutenants  et  pouvait  se  porter 
rapidement  au  secours  de  celui  qui  serait  atta- 
qué. 

Tranquille  de  ce  côté  ^  Ûuguay-Trouin  ne  soti- 
gea  plus  qu'à  tirer  le  plus  grand  parti  possible  de 

sa  victoire. 

Tout  ce  qui  avait  échappé  à  Tavidité  des  soldats 
était  peu  de  chose;  en  eflèt»  les  habitants  avaient 

emporté  leur  or  et  leur  argent  au  fond  des  bois 
qui  se  trouvent  à  gauche  de  la  ville,  et  mis  le  leu 
à  leurs  plus  riches  magasins  et  à  leurs  meilleurs 

vaisseaux. 

Le  seul  parti  à|  prendre  était  donc  d'essayer  de 
tirer  delà  place  une  forte  contribution,  eh  propo* 
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sant  aux  habitants  de  racheter  leur  ville  :  A*m* 

tant  plus  que  Rio«de*Janeirû  étant  complètement 
dépourvue  de  vivres,  il  était  impossible  de  songer 
à  y  demeurer  longtemps. 

Duguay-Trouin  fit  donc  savoir  au  gouverneur 
qu'il  allait  mettre  la  ville  en  cendres  et  la  saper 

jusque  dans  ses  fondations ,  si  l'on  ne  se  décidait 
promptement  à  la  racheter  par  une  contribution» 
En  même  temps ,  pour  bien  fidre  sentir  à  don 

Francisco  de  Castro-Morais  qu'il  était  résoli^  à  • 
mettre  ses  menaces  à  exécution  en  cas  de  reftis,  il 
donna  Tordra  à  deux  compagnies  de  grenadiers 
d'aller  brûler  toutes  les  maisons  qui  se  trouvaient 
dans  la  campagne  à  une  demi*lieue  à  la  ronde. 
Ces  deui  compagnies  ^  étant  tombées  dans  un 

parti  portugais  assez  nombreux,  allaient  être  taillées 
en  pièce  lorsque  M.  de  Brngnon  ,  enseigne  de 
vaisseau  k  bord  dn  lAt^  et  M.  ShéridaUi  septième 
enseigne  à  bord  du  Glorieux^  s'avancèrent  à  la  tète 
de  deux  autres  compagnies  et  des  quarante  capo- 
raux de  Duguay-Trouin. 

En  moins  de  rien,  les  Portugais  Airent  enfon- 
cés et  mis  en  fuite  :  leur  commandant ,  nommé 
Amara»  Ait  tué.  On  amena  le  magnifique  cheval  de 

cet  officier  et  ses  armes  à  Duguay-Trouin,  au  mo- 
ment où  celui-ci,  croyant  à  une  affaire  générale , 
lançait  le  chevalier  de  Beauve  sur  le  flanc  de  Ten* 
nemi  avec  deux  bataillons. 

Le  Chevalier  de  Beauve  n'arriva  sur  le  champ 
de  bataille  que  pour  voir  les  Portugais  se  retirer 
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précipitamment,  et  retint  au  camp,  après  ayoir 

touiefois  mis  le  feu  à  la  maison  qui  avait  servi 
de  demeure  au  commandant  Amara. 

Quelques  jours  après  cette  légère  escarmouche , 
qui  acheva ,  paratt-il ,  d'enlever  au  gouverneur 
l'espoir  de  résister  plus  longtemps  à  son  redou- 
ble ennemi,  le  président  de  la  chambre  de  jus- 
tice de  Rio-de-Jarieiro  arriva  au  camp  français, 
assisté  d'un  de  ses  mattres  de  camp,  pour  traiter, 
au  nom  du  gouverneur,  du  rachat  de  la  ville. 

Don  Francisco  de  Caslro-Morais  olït  ait  six  cent 
mille  crusades^;  c'était,  disait-il,  tout  ce  que  Ton 
pouvait  se  procurer,  les  habitants  s'étant  enfuis  dans 

la  montagne  et  dans  les  bois  avec  leurs  richesses  : 
encore  faudrait-ii  un  délai  assez  long  pour  rassem- 
bler ces  six  cent  mille  cruzades,  Tor  du  roi  de 
Portugal  ayant  étéemporlé  ti  ès-loia  dans  les  terres. 

Duguay-ïrouin  voulait  mieux  que  cela;  il  congé- 
dia les  envoyés  du  gouverneur,  après  leur  avoir  fait 
voir  qu'il  ruinait  tous  les  lieux  qu'il  ne  pouvait  dé- 
truire par  le  feu. 

Dès  le  lendemain ,  notre  capitaine  songea  à  frap- 
per un  coup  décisif  et  à  briser  toute  résistance  , 
avant  que  Tarmée  portugaise  eût  été  rejointe  par 
don  Antoine  d'Albuquerque,  qui  s'avançait  à  mar- 
ches forcées* 

1.  La  eruxade  (ou  eroixade)^  monnaie  d*argent  du  Portugal 
valait  2  livres,  16  sous^  3  deniers  tournois  :  il  y  avait  aussi  une 
autre  cnisade  (la  neuve)  qui  valait  de  2  livres^  4  sous  à  2  livres, 
9aous« 
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Dans  la  nuit  da  9  octobre ,  toutes  les  troupes  de 

rexpédilion,  recrutées  des  cinq  cents  soldats  de  Du 
clerc ,  prirent  les  armes  et  se  mirent  en  marche 
sans  tambour  ni  trompette. 

A  la  pointe  du  jour,  les  Portugais  ne  furent  pas 
médiocrement  surpris  en  apercevant  les  troupes 
françaises  rangées  en  bataille  à  une  demi-portée 
de  fusil,  et  toutes  les  hauteurs  et  les  déliiés  occupes 
par  des  détachements. 

Duguay-Trouin ,  qui  n'oubliait  jamais  aucune 
précaution,  avait  en, outre  lancé  sur  la  droite  et  sur 
la  gauche  du  camp  portugais  des  petits  corps  bien 
commandés,  qui  devaient  prendre  Tennemi  enflanc, 

dès  que  l'action  serait  engagée. 

Don  f  rancisco  de  Gastro-Morals,  effrayé,  se  hàla 
d'envoyer  à  Duguay-Trouin  deux  de  ses  principaux 
officiers  et  un  jésuite  fort  habile  et  fort  adroit.  11 
oirrait Renouveau  six  cent  mille cruzades t  en  pro- 
testant que  c'était  bien  réellement  tout  ce  qu'il  pou- 
vait se  procurer  :  il  offrait  en  outre  dix  mille  cru- 
zades de  sa  propre  bourse ,  puis  cinq  mille  caisses 
de  sucre  et  tous  les  bestiaux  dont  Duguay-Trouin 
aurait  besoin  :  si  ces  conditions  lui  paraissaient  in- 
sullisantes ,  Duguay-Trouin  était  le  maître  de  dé- 
truire la  ville  et  tout  le  pays ,  mais  il  ne  pourrait 
rien  obtenir  de  plus  que  ce  qu'on  lui  oiliait. 

Duguay-Trouin  assembla  ses  principaux  officiers 
en  conseil  :  après  une  courte  délibération,  le  con- 
seil fut  d'avis  qu'il  ne  serait  pas  prudent  de  pous- 
ser les  Portugais  au  désespoir,  quelon  courrait  ainsi 
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le  risque  de  ne  pas  en  tirer lamoindreeeiitribatfony 
et  que  d'ailleurs  la  destruction  de  la  ville  et  la  dé- 
tastation  du  pays  ne  seraient  d'aucun  pto&i  pour 
les  intérêts  du  roi  et  des  armateurs  ;  11  fut  donc 
déddéi  à  l'unanimité ,  qu'on  acœpterait  les  pro- 
poiitions  du  gouverneur»  telles  quelles. 

Duguay-Trouin  fit  savoir  à  don  franeiseo  deCasr 
tro-Morais  qu'il  accordait  quinze  jours  pour  le 
payement  de  la  contribution  :  douze  des  prlnci- 
pmoffidm  portugais  lui smient  livrés  en  otage; 
en  outre,  tous  les  bestiaux  dontrarméed'eipédition 
aurait  besoin ,  seraient  amenés  an  can^  et  les 
marchands  portugais  pourraient  venir  à  bord  des 
vaisseaux  français  ou  même  dans  la  ville  pour  y 
fieheteri  en  payant  cmnptanti  leurs  mardiandises 
et  leurs  effets. 

Le  traité  fut  signé  le  10  octobre. 

Le  lendemain,  don  Antoine  d'Alboquer^foe  arri- 
vait au  camp  portugais  avec  trois  mille  hommes  de 
troupes  réglées,  infanterie  et  cavalerie,  four  gagner 
dn  temps,  il  avait  fait  monter  Phifanterie  en  eroupe 
de  la  cavalerie  et  avait  laissé  en  arrière  six  mille 
noirs  bien  arméS}  qui  n'arrivèrent  que  le  jour 
saivant* 

Vingt-quatre  heures  plus  tôt,  ce  puissant  secours 
eût  pu  cbanger  la  face  des  choses,  Xoutefoisi  il  était 
trop  important  pour  qu^m  n'eût  pas  lieu  de  erain- 
dre  que  les  Portugais  ne  tentassent  quelque  mou- 
vementi  en  dépit  du  traité  conclu  et  des  otageslivrés. 

Duguay-Ttooin  se  tint  donc  sur  ses  gardes  et  prit 
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toutes  les  mesQiBas  pour  prévenir  ou  poiir  recefvoir 

vigoureusement  tout  retour  offensif  de  lennemi. 

Puis,  il  S6  hâta  de  faire  enotbarquer  sur  les  vais- 
seaux de  son  escadre  les  caisses  de  sucre  et  toutes 
les  autres  marchandises  qu'il  voulait  emporter  en 
France.  Quant  aux  marchandises  qui  ne  pouvaient 
supporter  une  aussi  longue  traversée,  il  les  fit  char* 
ger  à  bord  de  )a  frégate  laConcorde  et  d'un  bâtiment 
portugais  de  six  cents  tonneaux^  nommé  la  Noêrû' 
Dame  de  Flncamationy  pour  les  expédier  dans  la  mer 
du  Sud,  où  leur  débit  était  assuré.  * 

Il  restait  cinq  cents  caisses  de  sucre  qui  ne  pu- 
rent trouver  de  place  sur  les  vaisseaux  de  l'escadre; 
elles  f  urent  embarquées  sur  un  autre  bâtiment  portu- 
gai8,appelé  la  Reine  des  Anges  et  assez  boa  marcheur. 
Duguay-Trouin  lui  composa  un  équipage  avec  ceux 
de  ses  vaisseaux  et  lui  donna  pour  capitaine  Mt  de 
la  Auffinière,  commandant  de  l'artillerie. 

Tout  le  reste  du  butin,  y  compris  les  vaisseaux 
portugais  tombés  aupouYoir  des  Yainqueurs(toiVotr^ 
Dame  de  PIncamcaion  et  la  Beine  des  Anges  exceptés) 
ftit  revendu  aux  Portugais,  sous  le  contrôle  de 
M.  de  Aicouârdy  intendant  de  Tescadre. 

Enfin,  le  4  novembre,  le  gouverneur  ayant  fait 
son  dernier  payement,  Duguay-Trouîn  lui  remit  la 
ville  et  se  rembarqua  sur  Tescadre  avec  tou.tes  ses 
troupes,  sauf  toutefois  celles  qu'il  laissa  dans  les 
forts  de  l'île  des  Chèvres  et  de  Villegagnon  et  dans 
ceux  de  l'entrée  de  k  baie»  afin  d'assurer  son  dé- 
part. 
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Le  11,  il  mit  le  feu  au  vaisseau  de  guerre  portu- 
gais qui  était  resté  échoué  sous  l'Ile  des  dièTres,  et 

à  un  vaisseau  marciiand  que  Ton  n'avait  paà  trouvé 
à  vendre. 

Le  12,  il  renvoya  aux  jésuites  les  vases  sacrés  et 

les  ornements  sacerdotaux  qu'il  avait  sauvés  du 
pillage»  aiia  qu'ils  les  remissent  à  Tévèque* 

Le  13,  Doguay-Trouin  retira  les  troupes  qui  oc- 
cupaient les  loi  U  et  l'escadre,  sortit.de  la  baie  et  mil 
à  la  voile. 

La  CmcordêîXla  Natre^Dam  de  Vlncarnaiion  se  sé- 

parèrent  de  Tescadre  et  tirèrent  de  leur  côté  vers 
la  mer  du  Sud. 

Duguay-Drouin  aufait  vivement  désiré,  en  quit- 
tant Rio-de-Janeiro,  aller  à  la  Baie  de  tous  les  Saints 
tirer  une  autre  contribution  de  cette  riciie  colonie 
et,  en  même  temps^  délivrer  quelques  officiers  de  Du 
clerc  qui  y  avaient  été  envoyés  l'année  précédente; 
mais  il  fut  assailli  par  des  vents  contraires  qui  ne 
le  quittèrent  qu'au  bout  de  quarante  jours,  ce  qui 
retarda  singulièrement  la  marche  de  l'escadre. 
Aussi  ne  lui  resta-t-il  bientôt  que  juste  ce  qu'il  lui 
fallait  de  vivres  et  d'eaU  pour  arriver  jusqu'en 

France.  11  dut  donc,  à  son  grand  regret,  renoncer 
à  l'espoir  d'aller  délivrer  ces  inlortunés  olticiers, 
sous  peine  de  risquer  le  salut  de  Tescadre  entière. 
Il  emmenait  seulement  à  bord  de  ses  vaisseaux  UQ 
officier,  M.  de  laSalle,  quatre  gardes  de  la  marinei 
et  près  de  cinq  cents  soldats  restés  dé  cette  mal- 
heureuse expédition. 


DUGUAY-TROUIN 


209 


U  arriva  même  un  moment  où  le  manque  de  vi- 
vres devint  si  pressant  queDuguay-ïrouin  dut  pei> 
ser  à  aller  relâcher  aux  iles  de  rAmërique^  dans  le 
golfe  du  Mexique»  mais  il  craignit  de  n'y  pas  trou- 
ver assez  de  vivres  pour  sa  nombreuse  escadre  et 
coalinua  sa  route  aussi  rapidemeat  que  les  veuls 
contraires  le  lui  permirent. 

Le  3  décembre,  la  Reme  Anges,  ce  bâtiment 
portugais  chargé  de  sucre,  dont  Duguay-Trouin 
avait  donné  le  commandement  à  M.  delaRuffinière^ 
resta  en  arrière.  Pour  ne  pas  retarder  la  marche  de 
Tescadre,  Duguay-Trouin  cliargea  la  frégate  de  l'Âigle 
du  soin  de  convoyer /a  Reim^Us-Anges  et  de  Tescor- 
,  ter  jusqu'au  port  de  France  le  plus  proche. 

Le  20',  i'escadre  passa  sous  l'équateur,  sans  cesser 
d'être  battue  par  les  vents  contraires. 

Le  13  janvier,  les  vigies  signalèrent  les  îles 
Açores.  A  ce  moment,  le  mauvais  temps,  qui  pour- 
suivait Duguay-Trouin,  se  changea  en  une  véritable 
tempête. 

Le  19,  à  la  hauteurdes  Açores,  la  tempête  devint 
si  effroyable  que  l'escadre  tout  entière  se  vit  sur 
le  point  de  périr. 

Jusque-là,  malgré  l'agitation  croissante  de  la  mer, 
l'escadre  avait  réussi  à  marcher  de  conserve;  mais, 
sur  ces  parages,  elle*  fut  assaillie  de  trois  coups  de 
vent  cunsécutil's  si  violents  que  tous  les  vaisseaux 

1.  Ch.  Cnnat,  daas  soQ  Histoire  des  Maiouins  célèbreSf  écrit 
le  26  et  QOA  le  20. 
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furent  dispersés  et  durent  prendre  le  parti  de  cher- 
cher à  gagner  leur  destination  chacun  de  leur  côté. 

Les  plusgros  vaisseauxAirent  ceux  qui  coururent 
les  plus  grands  dangers. 

lu  Lis^  bien  qu'il  fût  Tun  des  meilleurs  de  Fes- 
cadre,  souffrit  tellement  que  bientôt  il  ne  gouverna 
plus.  Duguay  -Trouin  se  tint  en  personne  au  gouver- 
nail, six  heures  durant,  convaincu  qu'un  moment 
de  négligence  amènerait .  infailliblement  la  perte 
de  son  vaisseau.  Malgré  son  énergie ,  toutes  les 
voiles  du  Lis  furent  emportées,  toutes  les  chatoes 
de  ses  haubans  se  rompirent  les  unes  après  les  au- 
tres, son  grand  mât  tomba  sur  le  poiît;  enfin,  il  al- 
lait couler  bas  au  milieu  de  Tobscurité  de  la  nuit, 
lorsque  M.  du  Bois  de  fa  Motte,  capitaine  de  fArgo^ 
naute^  averti  par  le  canon  de  détresse  que  Duguay- 
Trouin  faisait  tirer  à  tout  hasard,  réussit  à  joindre 
le  vaisseau  commandant  et  à  le  secourir. 

Cette  effroyable  tempête  dura  deuxjours  et  deux 
nuits  avec  la  même  violence,  et  ce  fut  par  miracle 
que  h  Us  écliappa  aux  énormes  vagues  qui,  par 
moments,  engloutissaient  tout  son  avant  jusqu'au 
grand  mât. 

Enfin,  quand  le  vent  Ait  tombé,  le  Lis  pot  rejoin-* 

dre  le  Brillant,  V A  rgonaute,  le  Bellone,  VAmazom  et 
VAsirée^  qui  tous  avaient  été  également  fort  mal- 
traités. 

A  plusieurs  reprises,  Duguay-Trouin  mît  en  panne 
pour  attendre  le  reate  de  son  escadre;  il  n  en  eut  au- 
cune nouvelle  et  dut  se  décider  à  gagner  les  c6t69 
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de  France,  assez  inquiet  sur  le  sortde  tes  camarades. 

Le  6  février,  le  Lis  faisait  son  entrée  dans  la  rade 
de  Brest,  suivi  du  BrUUmt^  de  l*Àrg<mmtêy  de  la  Bdr, 
/ont,  de  VÀmaMtm  et  de  FAêtrée. 

Le  8,  l'Achille  et  le  Glorieux  arrivèrent  à  leur 
tour. 

Quelques  jours  après,  h  Mar»^  complètement  déi^ 
mâté  et  ras  comme  un  ponton,  gagnait  le  Port-* 
Louis,  non  sans  peine,  et  les  deux  frégates  U  Cha/nr^ 
celUr  et  la  Olori$usey  arrivaient  à  Saint-Maio. 

Les  deux  traversiers,  le  François  et  le  PatierU, 
réussirent  aussi  k  gagner  Saint*Malo. 

Puis,  ce  ftit  R$in$  de$  Anges  qu'on  vit  arriver, 
ayant  à  bord  l'équipage  de  VAigle^  cette  frégate 
ayant  péri  à  Tancre  sur  les  côtes  de  Tlle  de 
Oayenne. 

Malheureusement,  l'Aigle  n'était  pas  le  seul 
vaisseau  ni  le  plus  important  que  Ton  eût  à  re- 
gretter. 

Deux  des  principaux  vaisseaux  de  l'escadre,  ie 
Magnanime  et  le  Fidèle^  ne  devaient  plus  repa-- 
rattre. 

Le  Magnanime^  magnifique  vaisseau  de  soixante- 
quatorze  canons,  le  plus  grand,  le  plus  fort  de  Tes- 
cadre,  et  celui  qu'on  aurait  cru  le  plus  capable  de 
résister  à  la  tempête,  avait  sombré  avec  ses  six  cent 
cinquante*huit  lîommes  d'équipage  et  son  capi- 
taine, le  chevalier  de  Courserac,  officier  du  plus 
grand  mérite,  fidèle  compagnon  et  ami  particulier 
de  Duguay-Tronin;. c'était  lui  qui  avait  eu  la  gloire 
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de  frayer  à  Tescadre  rentrée  du  port  de  Rio-de- 

Janeiro. 

Le  Magnanime  avait  en  outre  à  bord  bon  nombre 
d'officiers  qui  s'étaient  distingués  dans  l'expédition, 
eiilre  autres  M.  de  Vauréal,  troisième  lieutenant. 

Enfin,  la  grande  quantité  de  marchandises  etd  ar- 
gent^ embarquée  sur  ce  vaisseau  et  perdue  avec  lui, 

devait  réduire  d'une  façon  trùb-sensible  les  bénétices 
des  armateurs.  Duguay-Trouin  avait  une  si  grande 
confiance  dans  le  chevalier  de  Gourserac,  qu'il  avait 
chargé  plus  de  six  cent  mille  livres  en  or  et  en  ar- 
gent sur  le  Maynanime;  ce  vaisseau  était  donc,  avec 
le  LUy  celui  qui  portait  la  plus  grosse  part  des  dé- 
pouilles des  vaincus. 

Quant  au  Fidèle  ^  c'était  un  beau  vaisseau  de 
^  soiiante-six  canons»  commandé  par  M.  de  la  Moine* 
rie-Miniac  de  Saint-Malo;  il  avait  à  bord  quatre 
cent  quatre-vingt-huit  hommes  d'équipage.  Le  mar- 
quis de  Saint-Simon,  qui  avait  fait  preuve  d'une 
grande  valeur  dans  le  cours  de  l'expédition,  était 
deuxième  lieutenant  sur  le  Fidèle, 

La  perte  de  ces  deux  vaisseaux  et  l'incertitude 
où  Ton  était  encore  sur  le  retour  de  la  Concorde  et 
de  la  Notre-Dame  de  l' Incarnation ^  les  deux  bâti- 
ments envoyés  dans  les  mers  du  sud,  refroidirent 
quelque  peu  l'accueil  enthousiaste  que  Duguay-* 
Trouin  avait  reçu  tout  d'abord  de  ses  armateurs. 
Ses  ennemis  et  ses  envieux,  irrités  par  le  succès  de 
cette  lointaine  et  hardie  campagne,  accueillirent 
avec  empressement  et  mirent  en  circulation  d  ab- 
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surdes  calomnies  sur  le  pillage  que  noire  héros 

n'avait  pu  empôcher  après  la  prise  de  Rio-de- 
Janeiro. 

D'autre  part,  le  retentissement  de  cette  glorieuse 
expédition  fut  arrêté  à  la  cour  et  dans  la  France  en- 
tière par  un  concours  de  circonstances  fâcheuses. 

Six  jours  après  l'arrivée  deDuguay-Trouin  à  Brest, 
le  12  février,  le  Grand  Dauphin,  lils  unique  du  roi, 
mourut  subitement;  puis  on  vit  mourir  coup  sur 
coup,  à  six  jours  de  distance,  la  princesse  Adélaïrfe, 
et  son  époux,  le  duc  de  Bourgogne,  petit-fils  du  roi 
et  héritier  présomptif  de  ia  couronne;  enfin,  dans 
la  même  semaine,  le  fits  de  ce  prince,  le  duc  de  Bre- 
tajine,  âgé  de  cinq  ans,  mourait  en  quelques  heures. 

Ces  morts  successives,  arrivées  coup  sur  coup, 
consternèrent  la  cour  et  la  France  entière,  et  des 
bruits  sinistres  coururent  sur  les  causes  peu  natu- 
relles de  ces  mystérieuses  catastrophes  ;  ces  préoc- 
cupations furent  cause  que  le  retour  triomphant  de 
Duguay-Trouin  passa  à  peu  près  inaperçu  au  milieu 
du  deuil  général. 

Ainsi,  au  lieu  de  Tadmiration  légitime  à  laquelle 
notre  héros  avait  le  droit  de  s'attendre  après  son 
héroïque  campagne»  il  ne  rencontra  que  de  Ja  maU 
veillance  à  Brest,  chez  ses  armateurs,  et  que  de  Tin- 
différence  à  la  cour  et  dans  le  reste  de  la  France. 

Cependant,  le  comte  de  Toulouse  lui  écrivit  pour 
le  féliciter  de  son  heureux  retour  et  l'assurer  de  sa 
haute  esiime;  le  maréchal  de  Châteaui  enault,  gou- 
verneur de  Bretagne  y  M»  de  Coétlogou,  lieutenant 
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général  d»  armées  navalasi  M.  de  Sorel»  inspecteur 

des  troupes  de  la  marine,  et  M*  deBeauharnais,  an- 
cien compagnon  d'armes  de  Duguay-Trouin,  lui  en* 
voyèrent  également  des  marques  de  leur  estime  et 
de  leur  amitié*. 

Quelque  temps  après^  on  apprit  que  le  dommage 
éprouvé  par  les  Portugais,  en  comptant  la  contri- 
bution qu'ils  avaient  payée,  les  quatre  vaisseaux  de 
guerre»  les  deux  Irégates  et  les  soixante  et  quelques 
vaisseau!  marchands  qu'ils  avaient  perdus  et  toutes 
les  marchandises  enlevées  ou  brûlées ,  s*élevait  àun 
chiiire  de  vingt-sept  ou  trente  millions.  Alors,  on 
commença  à  rendre  davantage  justice  à  Tintrépide 
vainqueur  de  Rio-de«  Janeiro. 

Dans  le  courant  du  mois  d'avril,  Duguay-Trouin 
se  rendit  à  Versailles  ;  il  reçut  de  Pontchartrain  un 
accueil  des  plus  bienveillants  et  fut  présenté  par  ce 
ministre  au  roi,  qui  lui  témoigna  de  vive  voix  la 
satisfaction  qu'il  avait  de  ses  services»  et  lui  promit 
qu'il  saurait  Ten  récompenser. 

Mais  Duguay-Trouin,  qui  n'était  guère  couriisaU| 
avait  des  ennemis  à  la  cour;  bien  des  marins  d'an- 
tichambre ou  de  salon  lui  enviaient  ses  glorieux 
états  de  services.  On  circonvint  le  ministre,  on  lui 
représenta  qu'il  y  avait  nombre  d'ancienscapitaioes 
de  vaisseau  plus  distingués  par  leur  naissance  que 
Duguay-ïrouin,  et  dont  les  services  égalaient  les 

1.  Toutes  ces  lettre^  ont  été  publiées  dans  ia  plupart  des  édî- 
Uowi  dida  Mamotns  cto  i)uguay*Trouin. 
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siens  ;  bref,  on  intrigua  si  bien  que  le  roi,  qui  vou- 
lait nommer  Duguay-Trouin  chef  d'escadre^diiiéra 
cette  nomination  jusqu'à  une  promotion  générale 
qui  devait  être  faite  un  peu  plus  tard. 

Toutefois,  notre  héros  reçut  le  brevet  d'une  pen- 
sion de  deux  mille  livres  sur  Tordre  de  Saint-Louis, 
etle  titre  deconf)mandant  delà  marine  à Saint-Malo. 

Buguay'-Trouin  quitta  Versailles  assez  peu  salis* 
fait  ;  mais  Taccueil  enthousiaste  que  lui  firent  ses 
compatriotes  parvint  à  lui  faire  oublier  Tinjus- 
tice  de  la  cour  et  les  malveillantes  menées  de  ses 
ennemis. 

L'année  suivante,  la  Concorde  et  la  Notre-Dame  des 
Anges  étant  enfin  arrivées  dans  de  bonnes  conditions 
i  Brest,  on  ilt  une  première  répartition  des  prises. 
Duguay-Trouin  se  rendit  à  Brest,  mais  la  réparti- 
tion ne  se  fit  pas  sans  soulever  de  nouveau  les  ini- 
ques et  absurdes  accusations  qui  avaient  déjà  été 
portées  contre  lui. 

Abreuvé  de  dégoûts,  ûuguay*-Trouin  revint*  à 
Sàint^Malo,  qu'il  ne  quitta  presque  plus  durant 
quelques  années. 

Ce  ne  fut  que  cinq  ans  plus  tard^  en  1718,  lors  de 
la  liquidation  générale  de  Tarmement  et  des  parts 
de  prise  que  la  vérité  fut  enfin  reconnue,  et  qu'on 
rendit  pleine  justice  au  héros. 

Les  frais  d'armement  et  de  désarmement  de  l'es"* 
cadre,  y  compris  les  salaires  des  équipages,  étaient 
montés  à  seize  cent  mille  francs. 

L'or^  Targent  et  les  marchandises  apportés  de 
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Rio-de-Jandro,  joints  au  produit  du  chargement  de 

la  Concorde  et  de  la  Reine  des  Anges  y  donnèrent  aux 
armateurs,  la  part  du  roi  et  le  dixième  revenant 
aux  états-majors  et  aux  équipages  une  fois  prélevés, 
quatre-vingt-douze  pour  cent  de  bénéfice*. 

Sans  la  perte  du  ifa^nanime»  dix  Fidèle  et  deï  Aigle, 
et  sans  la  friponnerie  de  quelques  négociants  des 
mers  du  Sud,  qui  ne  payèrent  jamais  cent  mille 
piastres  qu'ils  devaient  payer,  les  hénéùces  des 
armateurs  se  fussent  élevés  à  cent  quatre-vùigt- 
douze  pour  cent. 

Ils  étaient  cependant  encore  fort  respectables  et 
les  principaux  directeurs  de  Tarmement,  autant 
pour  donner  à  Dugua\  Trouin  un  témoignage  de 
leur  satisfaction  que  pour  lui  faire  oublier  les  dé- 
boires et  les  dégoûts  dont  il  avait  été  abreuvé,  le 
gratifièrent,  le  11  octobre  de  la  même  année,  d*une 
somme  de  douze  mille  livres,  produit  de  la  poudre 
à  canon  qui  était  restée  de  l'expédition. 

Telle  fut  cette  étonnante  expédition  qui  couronna 
glorieusement  les  exploits  du  héros  malouin,  en 
même  temps  qu'elle  fut  la  digne  clôture  de  Tëre  na- 
vale du  règne  de  Louis  XIV. 

1.  Porée-Duparc,  qui  écrivait  deux  ans  après  le  retour  de  Tez- 
péditioQ,  dit  dans  son  Testament  capiiuUtiîre  (commencé  en  1709> 
fin!  en  1712)  : 

a  Les  directeurs  n^eurent  pas  la  meilleure  part  au  gâteau. 
Tous  les  officiers,  soldats  ou  matelots,  qui  ont  mis  pied  i  teire, 

en  sont  revenus  très-riches,  et  la  poudre  d*or  a  été  très-commune 
entre  eux,  comme  le  prouveut  le  jeu  et  la  bonne  chère  qu'ils 
firent.  » 
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CHAPITRE  YUl 

Sommaire.  —  Paix  générale.  Duguay-Troiiin  en  profite  pour  se 
reposer  de  ses  campagnes  à  Saint-Malo.  —  11  fait  plusieurs 
voyages  à  Versailles,  où  il  reçoit  toujours  bon  accueil.  —  Il  est 
enfin  nommé  chef  d*eseadr6.~  Mort  de  Louis  XIV.  —  Duguay- 
Trottin  écrit  ses  Mém<ïire9.  ^  Le  cardinal  Dubois ,  [iremier 
ministre  du  Régent,  rappelle  au  conseil  des  Indes  et  le  Régent 
lui-même  llionore  d'entretiens  particuliers.  —  Mort  du  car- 
dinal Dubois,  puis  du  Régent.Avénement  du  jeune  roi  Louis  XV. 
—  Duguay-Trouin  est  nommé  commandeur  de  Tordre  de 
Saint*Louis,  puis  lieutenant  général,  puis  commandant  de  la 
marine  à  Brest.  —  Il  est  choisi  pour  commander  une  escadre 
destinée  à  faire  respecter  le  drapeau  français  dans  la  Médi- 
terranée—Préparatifs de  guerre;  la  paix  se  rétablit.  —  Infir- 
mités de  Duguay-Trouin  :  sa  longue  et  douloureuse  maladie, 
sa  mort  à  63  ans.  —  Mort  de  son  firère  aîné,  Tannée  suivante 
(1712-1136). 

La  glorieuse  expédition  de  Rio-de-Janeiro  devait 

*  è(re  la  dernière  campagne,  vraiment  importante, 
de  la  carrière  si  bien  remplie  de  Uuguay-Trouin. 

La  paix  générale,  qui  fut  signée  te  11  avril  1713 
entre  toutes  les  puissances  de  l'Europe  et  qui  est 
connue  dans  rhistoire  sous  le  nom  de  paix  d'Utrecht, 
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permit  à  notre  héros  de  jouir  enfin  d'un  repos  qu'il 

avait  bien  mérité,  mais  que  les  exigences  de  sa  pé- 
rilleuse et  fatigante  profession  ne  lui  avaient  pas 
encore  permis  de  prendre. 

11  ne  voulut  pas  rester  à  Brest,  dont  le  séjour 
lui  avait  été  rendu  insupportable  par  l'ingratitude 
de  quelques-uns  de  ses  armateurs  et  la  malveillance 
de  ses  ennemis;  il  revint  détiniLivement  à  Saint- 
Malo  et  se  retira  dans  une  petite  maison  de  cam- 
pagne qu'il  possédait  à  quelques  kilomètres  de  cette 
ville,  sur  les  bords  de  ia  llance,  près  Saint-Servan  ^ 

Certes»  s'il  se  fût  montré  moins  désintéressé  dans 
le  cours  de  ses  campagnes,  il  eût  pu  facilement  ac- 
quérir une  grande  fortune  :  au  lieu  de  cela  il  n'avait 
qu'une  aisance  modeste,  qui  lui  permettait  à  peine 
de  salisfaire  ses  goûts  et  de  soigner  paisible- 
rnênt  les  douloureuses  infirmités  qui  commençaient 
déjà  k  le  faire  souffrir  crueliement*  C'était  dans  les 
plissages  brumein^  au  milieu  desquels  11  avait  été 
forcé  de  rester  souvent  en  panne,  qu'il  avait  gagné 
le  germe  de  ces  infirmités,  qui  ne  deyaient  plus 
lui  laisser  de  repos  jusqu'à  sa  mort. 

Toutefois  notre  héros  quitta  sa  retraite  h  plu- 
sieurs reprises  pour  aller  à  Versailles  faire  sa  cour 

1 .  Cette  maiaoa  de  campagne,  nommée  la  Fhwrie  ou  la  Houie* 
f  iourte,  est  située  non  loin  de  Riancourt,  près  Saint-Servan. 
Elle  eziète  encore  et  Von  montrait  naguère,  dans  un  coin  da 
jardin,  une  petite  élévation  couronnée  d'un  ormeau,  qui  avait 
gardé  le  nom  de  berceau  de  Duguay-Trouin,  C'est-là,  sous  ce 
feuillage,  suivant  les  historiens,  que  le  héros  allait  prendre  le 
café  avec  ses  amis,  après  le  diner^  et  causer  de  ses  campagnes. 
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âu  roi,  el  en  mAme  tempft  conaultei'  les  meilleurt 

médecins. 

Le  roi  et  le  ministre  l'acoueillaient  toujours  avec 
bienveillance  et,  à  la  cour  comme  à  la  villOi  il  ae 

voyait  l'objet  de  Tempressement  général.  En  effet, 
le  retentissetnent  de  l'expédition  de  Rio-de^Janeiro 
étouffé  à  rorigine)  avait  fini  par  avoir  tout  son  effet  : 
le  nom  du  hardi  marin  était  dans  toutes  les  bou- 
ches, on  se  pressait  pour  le  voir  passer  dans  les 
rues  \  un  jour  m4me,  &  Veriailles,  une  dame  de 
distinction  traversa  la  foule  pour  le  considéi  er  de 
plus  près  et  lui  dit  en  manière  d'excuse  :  «  Mon- 
«  sieur,  je  voulais  voir  un  héros  une  fois  dans  ma 
«  vie.  » 

Bans  les  premiers  jours  du  mois  d'aoi!^t  1715^ 
tluguay-Trouin  se  trouvait  dans  une  galerie  du  pa- 

lais  de  AY^rsailles,  avec  ks  gentilshommes  de  .ser- 
vice, lorsque  le  roi  passa  pour  se  rendre  à  la  messe. 
Le  roi  l'aperçut  et^  5*arrétant«  fit  un  pas  vers  lui  et 
lui  annonça,  dans  les  termes  les  plus  bienveillants, 
qu'il  venait  de  le  nommer  chef  d'escadre  de  ses 
afméen  navales* 

Un  moisapics,  le  l'' septembre,  Louis  XIV  mou- 
rait)  laissant  la  régence  du  royaume  au  duc  d'Or« 
léaûs* 

Duguay-Trouin  fut  très-affligé  de  la  mort  de 
ce  prince  qu'il  admirait  et  aimait  ;  il  quitta  ia 
cour  et  revint  à  la  Flourie. 

Dès  lors,  il  employa  les  loisirs  que  lui  laissaient 
ses  inlirmités  à  étudier  les  perfectionnements  qu'il 
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y  avait  lieu  d'apporter  dans  la  construction  des 

navires  et  dans  ramélioration  du  matériel  de  la 
marine  ;  c'est  aussi  à  cette  époque  qu'il  s'occupa 
de  rédiger  ses  Mémoires  ^ 

1.  Ces  Mémoires  ii  élaient  pas  destinés  à  paraître  du  vivant  du 
héros  ;  mais  un  sieur  de  Yillepontouz,  ayant  réussi  à  en  prendre 
communicatioik  et  à  en  faire  faire  une  copie  à  la  hâte,  en  publia 
une  édition  fort  défectueuse  à  Amsterdam,  en  1730  :  il  poussa 
même  l'outrecuidance  Jusqu'à  la  dédier  à  Dus^iAy-Trouin  qui  la 
désavoua  hautement  et  en  demanda  la  suppression. 

Les  amis  du  héros  le  pressèrent  alors  de  publier  lui-même  une 
édition  authentique  de  ses  Mémoires,  afin  de  rétablir  la  vérité 
des  faits  :  mais  il  rési'^ta  ?i  tontes  leurs  instances  et  leur  déclara 
avec  la  plus  grande  fermetc,  que  jamais  ces  Mémoires  no  seraient 
imprimés  de  son  consentement,  jiendant  sa  vie. 

Cette  mcKiestie,  peut-être  exagérée,  donne  une  haute  idée  du 
caractère  de  notre  héros.  Son  seul  but,  en  rédigeant  le  récit  de 
sa  vie  et  de  ses  campagnes,  avait  été  d'employer,  d'une  manière 
Utile  pour  son  pays,  les  heures  d'insomnie  que  lui  faisaient  ses 
infirmités. 

«  Je  crois,  disait-il  à  ses  amis»  que  les  Mémoires  d'un  homme 
qui  n'a  percé  les  ténèbres  que  par  une  suite  assez  longue  d'entre- 
prises hasardeuses  pourront  être  quelque  jour  une  puissante  ex- 
hortation à  bien  senrir  le  roi  et  Tétat.  La  jeunesse,  destinée  à 
suivre  le  parti  des  armes,  apprendra  de  bonne  heure,  en  les  lisant, 
qu'une  véritable  ardeur  à  s'acquitter  de  ses  devoirs  mène  sou- 
\(  rit  plus  loin  qu'on  aurait  osé  le  prétendre;  que  l'honnonr  re- 
double le  courage  dans  les  dangers  pressants;  qu'il  inspire 
l'adresse  et  la  force  de  les  surmonter;  que  le  plus  sûr  moyen 
de  conserver  la  vie  et  l'honneur  est  de  compter  pour  rien  la  vie, 
quand  l'honneur  parle;  et  qu'enfin  la  cour,  plus  attentive  que 
bien  des  gens  ne  le  croient  à  démêler  la  conduite  des  particu- 
liers, sait  les  récompenser  quand  leur  zèle  est  aussi  grand  qu'il 
doit  être  fidèle  et  désintéressé.  » 

La  première  édition,  véritablement  authentique,  des  Mémoires 
de  Duguay-Trouitif  parut  à  Paris  en  1740,  quatre  ans  après  la 
mort  du  héros. 

Duguay-Trouin  avait  arrêté  le  récit  de  sa  vie  en  1715,  à  sa 
promotion  au  gr  ulede  chef  d'escadre  :  son  neveu,  M.  de  la  Garde, 
jugeant  avec  raison  que  le  public  accueillerait  avec  intérêt 
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Ces  mémoires^  écrits  de  souveoir,  renferment 
quelques  lacunes  regrettables  et  même  quelques 

innexactitudes. 

Duguay-ïrouin  demeura  dans  le  repos  et  la  re- 
traite jusqu'au  commencement  die  Tannée  1723, 
époque  à  laquelle  le  cardinal  Dubois,  premier  mi- 
nistre du  Régent,  l'appela  à  faire  partie  du  conseil 
des  Indes  avec  quelques  autres  éminents  officiers  de 
marine. 

Le  commerce  avec  les  Indes  étant  le  plus  impor- 
tant du  royaume,  le  conseil  chargé  de  le  diriger  et 

de  le  réglementer  jouissait  d'une  grande  autorité. 

Duguay-ïrouin  n^hé^itapasà  se  rendre  à  l'invita- 
tion du  ministre,  malgré  les  vives  souffrances  qni 
ne  cessaient  de  l'accabler;  il  quitta  la  Plourie  et 
vint  s'établir  à  Paris»  où  il  suivit  assidûment  chaque 
semaioe  les  séances  du  conseil,  mettant  son  expé^ 
rience  au  service  des  intérêts  de  la  compagnie  des 
Indes  et  étudiant  les  réformes  à  apporter  à  l'admi- 
nistration générale  de  cette  compagnie  ainsi  que  les 
autres  questions  non  moins  importantes  qui  pou- 
vaient se  présenter. 

La  première  chose  que  proposa  notre  héros,  fut 
de  supprimer  le  conseil  des  Indes,  ou  du  moins  de 

Thistoire  des  deraières  années  de  ce  héros,  chargea  M.  Godart 
de  Beauchamp,  ami  de  la  famille  Trouin  et  auteur  de  divers 
ouvrages,  du  soin  de  revoir  les  Mémoires  do  Duguay-Trouin  et 
ûp  les  pousser  jusqu'à  sa  mort.  Ces  Mémoires  sont  avec  ceux  du 
comte  de  Forbin  les  seuls  Mémoires  authentiques  laissés  par  de 
célèbres  marins.  Il  en  a  été  publié,  depuis  iî40,  uu grand  nombre 
d'éditions  :  la  plus  récente  date  de  1853. 
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le  rétablir  sur  une  base  toute  nouvelle.  Il  présenta 

au  ministre  un  rapport  dans  lequel  il  demandait 
qu'on  substituât  à  Tadministration  alors  en  exercice 
une  compagnie  de  négociants  d'une  habileté  et  d'une 
probité  reconnues,  qui  Iravailleraieat  sous  les  yeux 
même  du  ministre. 

Le  cardinal  Dubois,  tout  en  reconnaissant  la  su- 
périorité du  plan  proposé  par  Duguay-Trouin,  ne 
voulut  pas  ou  peut-être  n'osa  pas  froisser  les  amours* 
propres  de  tous  ceux  qui  composaient  le  conseil 
actuel,  et  le  plan  du  héros  ne  reçut  pas  d'exécution  ; 
il  devait  être  repris  plus  tard  et  deveuir  Tun  des  prin- 
cipaux motifs  qui  assurèrent  le  suec6s  de  la  com- 
pagnie des  Indes. 

Duguay-Trouin  prit  la  plus  grande  part  aux  tra- 
vaux du  conseil  et  discuta  vivement  sur  le  nombre 
de  vaisseaux  que  devait  employer  la  Compagnie,  sur 
la  quantité  de  marchandises  qu'elle  devait  importer 
en  France,  de  manière  à  satisfaire  à  la  consomma** 
tion  et  à  maintenir  les  prix  à  un  taux  peu  élevé, 
sans  toutefois  épuiser  les  ressources  des  colonies. 

Souvent  aussi  le  ministre  consultait  Duguay- 
Trouin  sur  des  matières  étrangères  à  la  marine,  mais 
notre  héros  se  détendait  toujours  de  répondre,  par 
excès  de  modestie. 

Le  cardinal  Dubois  lui  continua  sa  confiance  ju3- 
qu  à  sa  mort  arrivée  en  1723. 

Le  Régent  ne  se  montré  pas  du  reste  molnji  bien- 
veillant.  Il  le  dispensa,  sur  sa  demande,  d'assister 
aux  séances  du  conseil  en  le  priant  néanmoins  de 
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venir,  une  fois  chaque  semame,  reotretenir  eo  par- , 

ticulier  et  lui  soumettre  ses  réflexioa;»  sur  l'état  du 
commerce  et  de  la  marioe. 
Duguay-Trouin,  justement  fier  d'être  consulté  par 

un  prince  au <si  éclairé,  pi  olita  de  celle  circonstance 

pour  faire  décider  quelques  réformes  qui  devaient 
6fre  fort  utiles  au  pays* 

C'est  ainsi  qu^u  force  de  répéter  qu'il  était  extrê- 
mement important  d'entretenir  constamment  la 
.  .  marine  sur  le  pied  de  guerre,  afin  que  les  nations 
rivaU's  tussent  toujours  mainteniK  s  dans  la  crainte 
de  notre  puissance  maritime,  Duguay^ïrouin  obtint 
qu'on  apportât  plus  d'attention  à  cette  question 

d'une  importance  si  deci^^ive. 

Haliieureuâement  pour  iiuguây*ïrouin  et  pour  le 
pays,  le  régent  mourut  trop  tôt  :  notre  héros,  ho- 
noré de  plus  en  plus  de  la  coniiauce  de  ce  prince, 
en  eût  certainement  obtenu  des  mesures  éminem^ 
ment  utiles,  eh  même  temps  qu'il  eût  pu  arriver 
lui-méîiieà  une  fortune  des  plus  Ijrillantes. 

Toutefois  Tavénement  du  jeune  roi  Louis  XY  ne 
lui  fit  aucun  tort,  puisque,  le  l*'  mars  17S8,  il  fut 
nommé  commandeur  de  Tordre  de  l'ordre  deSaiat- 
l^ouis  et  lieutenant  général,  le  27  du  même  mois. 

Un  an  après,  il  reçut  le  commandement  de  la  ma- 
rine à  Brest  avec  la  surveillance  des  côtes  de 
Bretagne. 

Il  déploya  dans  ces  nouvelles  fonctions  ane  acti- 
vité que  SOI]  état  croissant  de  souffrance  ne  put 
refroidir,  stimulant  le  2èle  des  officiers  de  son 
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commandement,  encourageant  les  ingénieurs  de 
construction  navale  auprès  desquels  ses  connais- 
sances pratiques  et  son  expérience  personnelle  lui 
prêtaient  une  grande  autorité,  donnant  à  propos  sur 
Taménagement  des  navires  des  conseils  toujours 
marqués  au  coin  de  la  science  et  du  bon  sens,  sur- 
veillant enfin  avec  le  plus  grand  soin  et  améliorant 
tous  les  détails  du  matiSrtel  de  la  marine.  Il  s'atta- 
cha aussi  d'une  manière  particulière  au  maintien  de 
la  discipline  militaire,  qu'il  n'avait  jamais  négligée 
d'ailleurs  et  dont  il  avait  souvent  éprouvé  les  excel- 
lenls  effets  dans  ses  campagnes. 

En  1731,  M.  deMaurepaSf  ministre  de  la  marine,  * 
qui  feiisait  grand  cas  du  mérite  de  Duguay^-Trouin, 
le  choisit  pour  commander  une  escadre  destinée  à 
faire  rentrer  dans  le  devoir  les  nations  barbaresques 
et  en  obtenir  des  réparations  pour  les*  dommages 
causés  à  nos  bâtiments  de  commerce  par  leurs  cor- 
saires, contre  la  foi  des  traités. 

Déjà,  quelques  années  auparavant  %  on  avait  en- 

Ij  En  172S,  les  Tunînens  et  les  Tripolitains  s*étaQt  emparés» 
en  pleine  paix,  de  plusieurs  vaisseaux  français  et  ayant  osé  en- 
lever quelques  bâtiments  jusque  sur  lescôies  de  Provence,  le  roi  - 

résolut  d'en  tirer  satisfaction.  Une  escadre  composée  de  8  vais- 
seaux de  guerre,  de  3  galiotes  à  bombe,  d'une  flûle  et  d'une 
barque  armée  en  guerre,  et  commandée  par  M.  de  Grandpré, 
chef  dY'Scadre,  partit  de  Toulon  le  G  juin  et  arriva  le  17  à  Tunis. 
Le  dey  se  hâla  d'accorder  toutes  les  satisfactions  demandées,  un 
nouveau  traité  d'alliance  fut  conclu  et  des  ambassadeurs  tuni- 
siens furent  envoyés  au  roi  de  France  pour  lui  porter  les  excuses 
de  leur  gouvernement. 
M,  de  Gouyon,  détaché  deTescadre  pour  aller  demander  satis* 
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voyé  àTuniSjà  Alger  et  à  Tripoli  quelques  vaisseaux 
de  guerre,  pour  se  plaindre  de  ces  actes  de  pira-* 
terie  presque  incessants  et  en  exiger  réparation. 

Le  dey  d'Alger  et  les  beys  de  Tunis  et  de  Tripoli 
s'étaient  bâtés  d'accorder  toutes  les  satisfactions 
demandées,  mais  fort  peu  de  temps  après  les  cor- 
saires avaient  reparu  et  repris  leurs  habitudes  de 
brigandage. 

faciioa  au  bey  de  Tripoli  qui  retenait  arbitrairement  trois  na- 
vires français,  montra  la  même  énergie  et  obtint  le  même  succès, 
n  menaça  le  bey  de  bombarder  sa  ville,  s'il  ne  renvoyait  pas  les 
trois  navires  avec  des  otages  sous  vingt-quatre  heures.  Le  bey 
ayant  renvoyé  les  trois  navires,  sans  otages,  U.  de  Gouyon  lança 
ISOO  bombes  dans  Tripoli,  ce  qui  décida  le  dey  à  lui  envoyer 
an  plus  tôt  les  ctagês  qu'il  demandait,  en  ptomettant  en  outre 
d'envoyer  des  ambassadeurs  au  roi. 

Ouplque^  jours  apri  s,  M.  de  Cheyius,  capitaine  de  la  barque 
armée  en  gum  e  ,  ayant  aperçu  deux  galiotes  et  une  pinque  tri- 
politaines  qui  poursuivaient  un  bâtiment  français,  courut  au 
secours  de  celui-ci  er^  après  un  combat  qui  dura  une  heure  et 
demie,  coula  bas  la  pinque  et  mit  les  deux  galiotes  en  fuite.  II 
rencontra  encore  près  de  Madon,  une  belinde  de  la  même  uatiou 
en  quête  d'une  proie  et  la  traita  comme  elle  le  méritait. 

Enfini  le  consul  français  ayant  été  Insulté  à  Tripoli,  H,  de 
Grandpré  s'apprêtait  à  en  tirer  vengeance,  lorsque  le  dey  le  pré- 
vint en  fusant  punir  ceux  qui  avaient  insulté  le  consul  et  en 
envoyant  des  ambassadeurs  porter  ses  excuses  au  roi  de  Fcanoe. 
Ces  ambassadeurs  fdrent  reçus  le  18  août  1729. 

En  1730,  les  corsairps  algériens  ayant  recommencé  à  troubler 
le  commerce  de  nos  nationaux,  M.  de  Génieu  appareilla  de  Toulon 
avec  deux  vaisseaux  pour  aller  demander  au  dey  d'Alger  répa- 
ration des  exactions  ommises  par  ses  corsaires. 

Le  dey  renvoya  aussitôt  plusieurs  escl.'ves  chrétiens,  fit  punir 
cruellement  ceux  qui  s  étaieut  rendus  coupables  des  actes  de 
piratei'iesignalési  et,  chose  qui  ne  s'était  jamais  faite  jusque  -là, 
il  envoya-son  premier  ministre  souhaiter,  en  son  nom,  un  bon  et 
heureui  voyage  à  H.  de  Génieu,  le  jour  où  celui-ci  devait  quitter 
Alger  pour  retourner  en  Fiance. 

15 
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Il  s'agissait  donc,  cette  fois,  d'en  imposer  sé- 
rieusement à  ces  nations  de  bandits  par  un  dé« 
ploiement  de  forces  redoutaUes,  relevé  encore  par 

le  nom,  fameux  eu  Europe,  du  vainqueur  de  Rio- 
de-Jaaeiro. 

L'escadre,  mise  sous  le  commândemeiit  de  Du^ 

guay-Trouin,  se  composait  de  quatre  magniflques 
vaisseaux  de  guerre,  V Espérance,  de  soixante-douze 
canons,  k  Léopard^  de  soixante,  U  Toulouse^  de 
soixante,  et  V Alcyon,  de  cinquante-quatre. 

Duguay-Trouin  mit  son  pavillon  de  lieutenant  gé- 
néral sur  tEspéranu*  Sous  lui,  se  rvait  en  qualité  de 
capitaine  en  second  le  marquis  tl'Antin,  deuxième 
iils  du  comte  de  Toulouse. 

L'escadre  quitta  la  rade  de  Toulon  le  3  juin  et  le 
1 1  elle  arriva  à  Alger. 

Ëilrayéi  le  dey  se  hâta  de  protester  de  son  boa 
vouloir  pour  «  l'Empereur  de  Prance  ^  et  d'accor- 
der les  satisfactions  deman^Mes  :  il  fit  punir  les  cor- 
saires qui  s'étaient  renduscoupaLles  de  piraterie,  et 
renvoya  quelques  esclaves  génois  que  ces  corsaires 
avaientosécaf^rer jusque  sur  les  cÂtes  de  Provence. 

Ce  premier  succès  obtenu,  l'escadre  quitta  bien- 
tét  Alger  pour  se  rendre  à  Tunis  et  à  Tripoli  (de 
Barbarie),  où  elle  mouilla  le  13  juillet.  A  Tunis 
et  à  Tripoli  comme  à  Alger,  Duguuy-Trouin,  par  le 
prestige  de  son  nom  autant  que  par  Tappareil  im- 
posant de  son  escadre,  représenta  dignement  le 
pavillon  français  et  tira  des  beys  toutes  les  satisfac- 
tions qu'il  voulut* 
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L'escadre  se  divisa  en  sortait  de  Tripoli.  Duguay- 

Trouiû  avec  l'Espérance  et  le  Toulouse  se  dirigea  sur 
les  côtes  de  la  Turquie  d'Asie,  vériiames  repaires 
de  pirates,  pendant  que  le  Léopard  et  fAlcyon^  sous 
le  comuiauderaent  de  M.  de  Gamiliy,  allaient  de 
leur  côté  visiter  Alezandriei  SaialrJean-d'Acre  et 
Seyde. 

M.  de  Camilly  avait  ordre  de  rallier  Tescadre  à 
Smyroe,  afin  de  revenir  en  France  avec  elle. 

Le  1**  aoûty  F  Espérance  et  le  TouUmse  arrivèrent  A 
Tripoli  en  Syrie;  le  6,  les  deux  vaisseaux  mouil- 
lèrent devant  Alexandrette,  le  18  à  Lemica,  dans 
rfle  de  Chypre,  le  9  septembre  à  Rhodes,  le  13  k 
Stanchio,  le  16  à  Samos,  le  20  aux  lies  d'Ourlac  et 
le  24  enfin  à  Smyrne. 

Partout  Duguay-Trouin  fit  respecter  le  nom  du  roi 
de  France  et  obtint  des  garanties  sérieuses  pour  le 
coouuerce,  partout  on  l'accueilUt  personnellement 
avec  les  plus  grands  honneurs. 

Le  lendemain  de  l'arrivée  de  PEspérance  et  du 
ToiUûuse  à  Smyrne,  te  Léopard  et  l'Alcyon  y  arri- 
vaient de  leur  côté.  M.  de  Camilly  s'était  acquitté 
avec  le  plus  grand  succès  de  la  mission  qui  lui  avait 
été  confiée. 

Le  4  octobre,  l'escadre  quitta  la  rade  de  Smyrne 
et  fit  voile  pour  Toulon,  où  elle  arriva  le  l**  no- 
vembre. 

Cette  expédition  toute  pacifique  rendit  à  la  France 
la  domination  de  toute  la  Méditerranée  et,  bien 
qu'il  n'y.  eut  pas  eu  de  sang  vorsé  ni  de  poudre 
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brûlée,  le  commerce  français  en  relira  plus  d'avan- 
tages que  d'une  sanglante  victoire  ^ 

Ce  fotla  dernière  campagne  de  Duguay-Trouin. 
Ses  souffrances  devinrent  bientôt  après  si  graves 
qu'il  fut  contraint  de  rester  chez  lui  et  qu'on  put 
déjà  g^évoir  que  sa  mort  serait  prochaine. 

Cependant,  la  guerre  ayant  paru  se  rallumer  un 
moment,  après  tant  d'années  de  paix,  notre  héros 
oublia  comme  par  enchantement  ses  maux  et  dé- 
ploya une  activité  merveilleuse. 

En  efîeij  le  roi,  inquiet  des  armements  considé- 
rables que  faisait  TAngleterre,  voulut  prévenir  les 
éventualités  :  il  fit  armer  une  escadre  à  Brest  et  en 
donna  le  commandement  à  Duguay-Trouin. 

Duguay-Trouin  aussitôt  de  Tisiter  chaque  jour  les 
vaisseaux  de  son  escadre,  d'en  surveiller  les  plus 
petits  détails,  et  d'exercer  ses  troupes  sans  se  lasser 
un  instant,  leur  faisant  exécuter  des  descentes  et 
des  rembarquements  sans  confusion,  et  toutes  les 
autres  manœuvres  utiles  k  connaître. 

L'escadre  ne  tarda  pas  à  être  prête  à  mettre  à 
la  voile;  mais  la  pai\%  qui  paraissait  compromise, 
s'étant  rétablie ,  Duguay-*Xrouin  dut  rentrer  dans 
le  port  et  désarmer. 

1.  Le  mnqiiis  d'AiiLin  rédigea  le  compte  rendu  détaiUé  do 
celle  campàgûe.  Ce  compte  rendu  manuscrit,  orné  de  planciies 
dessinées  et  coloriées  à  la  main,  est  consenré  la  Bibliothèque  du 
dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine,  à  Paris.  U  a  pour  titre  : 
«  Journal  du  marquis  d^Antin  (deuxième  fils  du  comte  de  Tou- 
louse),  relation  de  la  campagne  de  1731,  dans  les  échelles  du 
leTant.  »  Cest  un  manuscrit  des  plus  prédeux. 
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Dès  lors,  ce  héros  que  l'espoir  de  rendre  encore 
service  à  son  pays  ne  soutenait  plus,  ressentit  plus 
vivement  que  jamais  ses  soulïi  ances. 

Enfin,  elles  revêtirent,  en  1736,  un  caractère  si 
alarmant  que  Duguay-Trouin  prit  le  parti  de  se  faire 
transporter  à  Paris,  espérant  que  les  médecins  de 
cette  ville  trouveraient  quelque  moyen  de  le  soula* 
ger  et  de  le  guérir. 

Vain  espoir  I  Le  mal  augmenta  rapidement  et 
bientôt  il  devint  impossible  au  malade  lui-même  de 
se  faire  illusion  sur  sa  position. 

Mais  le  héros  qui,  tant  de  fois  dans  le  cours  de  sa 
glorieuse  carrière,  avait  vu  la  mort  de  près,  ne  de- 
vait pas  se  troubler  à  ce  terrible  moment. 

Le  11  septembre,  sentant  qu'il  n  avait  plus  que 
peu  de  jours  à  vivre,  il  écrivit  au  cardinal  de  Fleury, 
preiSier  ministre,  une  lettre  touchante  dans  laijuelle 
il  lui  annonçait  sa  mort  prochaine  et  lui  recom- 
mandait sa  familljs. 

Tel  avait  été,  en  elfet,  le  désintéressement  de  cet 
homme  remarquable  qu'après  avoir  vu  tant  de 
richesses  lui  passer  par  les  mains,  après  avoir  eu 
à  sa  discrétion  Tune  des  plus  riches  villes  du 
monde,  il  n'avait  que  le  souvenir  de  sa  gloire  et 
son  nom  à  léguer  aux  siens. 

Le  cardinal  répondit  avec  la  plus  grande  bien- 
veillance à  la  lettre  de  Duguay-Trouin  ^ 

1.  Voici  la  lettre  du  cardiiuil  de  Fleury  : 

«  Versailles,  le  23  septembre  1736- 
«  Si  j'ai  différé^  monsieur^  de  répondre  à  votre  lettre  du  il,  ce 
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Quelques  jours  après^celai-ci  recevait  les  derniers 
secours  de  la  religion,  et,  le  27  septembre  ITdS,  il 
rendait  le  dernier  soupir.  Il  était  âgé  de  soixante- 
trois  ans  deux,  mois  dix-sept  jours. 

Cette  mort  retentit  dans  la  France  entière,  mais 
principalement  à  Brest  et  à  Saint-Malo,  la  ville  où 
il  était  né  et  le  port  où  tant  de  fois  il  avait  appa- 
reillé pour  aller  &  Tennemi  et  où  il  avait  rapporté 
de  si  riches  dépouilles. 

A  Saint-Malo,  M.  de  Beauvais  Lefer,  maire  de  la 
ville  et  ami  particulier  du  héros,  lui  fit  faire,  le 
8  octobre,  un  service  solennel  dans  Téglise  des  Bé- 
nédictins, aux  frais  de  la  municipalité. 

A  la  cour  aussi  Duguay-Trouin  fut  regretté:  le  roi 
donna  publiquement  des  regrets  à  sa  mémoire. 

L'année  suivante,  le  25  octobre  1737,  Luc  de  la 
Barbinais-Trouin,  frère  de  Duguay-Trouin,  mourut 
à  son  tour,  à  Tâge  de  soixante  et  onze  ans. 

n'a  été  que  pour  pouvoir  la  lire  au  roi,  qui  en  a  été  attendri,  et 
je  n'ai  pu  moi-même  m'empêcher  de  répandre  des  larmes  :  vous 
pouvez  être  assuré  que  Sa  Mijcsté  sera  disposéf'.  en  cas  que  Dieu 
vous  appelle  à  lui,  rl  donner  des  marques  de  sa  bonté  à  votre 
famille  :  et  je  n'aurai  pas  de  peine  à  faire  valoir  auprès  d'elle 
voire  zèle  et  vos  services.  Dans  le  triste  état  où  vous  êtes,  je 
n'ose  vous  écrire  une  plus  longue  lettre,  et  je  vous  prie  d'être 
persuadé  que  je  connais  toute  rétendue  de  la^rte  qae  nous  fe* 
rons,  et  que  personne  au  monde  n'a  pour  vous  des  sentiments 
plus  remplis  d'estime  et  de  considération  que  ceux  avec  lesquels 
je  fais  profession  de  vous  honorer,  j 

K  Signé  :  JLe  card.  ns  Flburt.  m 
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GÏÏAPITKE  IX^ 

SoMWAiBB^  Jugement  sur  Duguay-IVooîiii  bommt  de  m«r  et 
homme  privé  :  sa  eérérité,  mais  iiissi  son  dèfOtteme&t  à 
droit  de  ses  offidefs  et  de  ses  soldats;  son  respect  pour  rennemi 
vaincu;  son  désintéressement  et  sa  modestie  extraordinaires; 
son  peu  de  goût  pour  le  métier  de  eourtisan;  indépendance 
de  son  caractère  et  sûreté  de  son  jugement;  ses  opinions  sin- 
gulières sur  la  prédestination;  ses  sentiments  religieux;  son 
affection  pour  la  famille;  son  portrait,  suivant  les  tableaux  du 
temps;  ses  succès  «après  des  fsmmes^  pourquoi  il  ne  s'est  pas 
marié;  ses  qualités  privées;  son  esprit,  sa  bienveillance  et  sa 
générosité.  —  Honneurs  rendus  à  la  mémoire  de  Duguay- 
Trouin;  ses  portraits  conservés  à  Saint-Maio;  autres  souvenirs 
du  liéios  qu'on  peut  voir  encore  dans  cette  ville  ;  la  place 
Duguày-Trouin  et  la  statue  en  pied  du  marin  à  Scûnt-Blalo; 
sa  statue  au  palais  de  Versailles;  la  rue  Duguay-Trouin  ;  les 
bistoriens  de  Duguay-Trouin;  immortalité  assurée  au  nom  de 
Duguay-Trouln. 

Le  héros  de  tant  de  magnifiques  combats,  le 
vainqueur  do  Sans^Pareil^  An  Cumb^rland^  do  Delft 
et  du  Covmtry,  le  conquérant  de  Rio-de-Janeiro, 
réunissait  au  plus  tiaut  point  toutes  les  qualités  de 
rhomme  de  mer. 

Intrépide  comme  Jean-Bart,  il  ne  lui  a  manqué 
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peut-être  pour  déployer  le  génie  maritime  des 
Tourville  et  des  Duquesne  qu'une  scène  plus  yaste 

que  celle  où  il  eut  occasion  d'agir. 

11  possédait»  k  un  rare  degré,  Tart  d*eni}ammer 
son  équipage  et  de  lui  communiquer  l'ardeur  irré- 
sistible qui  ranimait  lui-même.  Lorsqu'il  s'élan- 
çait, répée  haute,  à  Tabordage  d'un  vaisseau  en-* 
nemi,  tous  ses  gens,  entraînés  par  son  exemple,  se 
pressaient  derrière  lui  :  il  ne  restait  plus  que  les 
mousses  à  bord. 

Dn  jour,  un  officier  se  plaignant  devant  lui  d'avoir 
été  mal  secondé  par  son  équipage  : 

<  Mon  dier«  lui  dit  Duguay-ïrouin,  c'est  que  vous 
n'aviez  pas  de  courage  pour  eux  tousl  » 

Du  reste,  bien  qu'il  maintînt  parmi  ceux  qu'il 
avait  sous  ses  ordres  la  disciplioe  la  plus  sévère, 
quelquefois  même  la  plus  dure,  il  en  était  adoré  : 
officiers,  matelots,  mousses,  tous  eussent  été  prêts 
à  se  faire  tuer  pour  lui.  Mais  aussi  ils  étaient  tous 
assurés  de  trouver  en  lui  un  protecteur  infatigable 
et  un  véritable  pcre.  Souvent  on  le  vit  quitter  Brest 
pour  se  rendre  à  Versailles  solliciter  quelque  faveur 
auprès  du  roi  pour  un  de  ses  officiers. 

«  Je  suis  trop  récompensé,  disait-ii  au  ministre 
qui  lui  promettait  qu'on  ne  l'oublierait  pas  lui- 
même,  si  j'obtiens  l'avancement  de  mes  officiers.  » 

En  1707,  après  la  prise  du  Cumberland^  le  roi  lui 
ayant  accordé  une  pension  de  1000  livres,  Duguay- 
Trouin  poussa  le  désintéressement  jusqu'à  prier  le 
roi  de  reverser  cette  pension  sur  son  capitaine  en 
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second,  M.  de  Saint«*Auban,  officier  de  grand  mé- 
rite mais  sans  fortune,  et  qui  avait  perdu  une  cuisse 
dans  le  combat. 

A  plusieurs  reprises,  nous  l'avons  vu  se  dévouer  ^ 
pour  ses  camarades  et  faire,  comme  il  le  disait, 
ï office  du  bonpasUur,  afin  d'arracher  quelque  vais- 
seau de  sou  escadre  à  l'ennemi,  au  risque  de  sa 

perdre  lui-même. 

L'une  des  plus  belles  qualités  de  Duguay-Trouin 
est  l'attention  qu'il  eut  toujours  de  professer  la  plus 
grande  estime  et  le  plus  grand  respect  pour  ses 
ennemis  après  la  victoire. 

«Quiconque  n'est  pas  capable  d'aimer  et  de 
respecter  la  valeur  dans  son  ennemi,  avait -il 
l'habitude  de  dire^  ne  peut  avoir  le  cœur  bien 
fait.  » 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  dire  combien  il 
était  désintéressé,  mais  nous  ne  saurions  trop  le 
répéter.  En  effet,  la  glorieuse  profession,  qu'il 
exerçait  si  vaillamment  et  qu'il  éleva  si  haut,  lui 
fournissait  mille  occasions  pour  une  de  s'enrichir 
plus  ou  moins  honnêtement  et,  pour  ne  pas  céder  à 
la  tentation,  il  lui  fallut  certainement  une  bien 
grande  force  de  caractère. 

Ce  qu'on  ne  saurait  encore  trop  louer  dans  ce 
héros,  c'est  son  extrême  modestie,  qu'il  poussait  . 
souvent  à  un  point  tout  à  fait  extraorditiaire. 

Ainsi,  dans  ses  Mémoires^  quand  il  fait  le  récit  de 
quelqu'une  de  ses  campagnes,  il  rend  pleine  et  en- 
tière justice  à  chacun  de  ceux  qui  l'ont  secondé. 
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chaque  officier  a  sa  part  d'éloge  el  de  gloire,  et  et 

n'est  que  de  lui  seul  qu'il  néglige  de  parler. 

Si  on  en  croyait  ce  qu'il  raconte^  le  succès  de  sa 
merveilleuse  expédition  de  Rio-de-Janeiro,  ai  habile- 
ment, si  énergiquement  conduite,  serait  dû  presque 
exclusivement  à  la  valeur  delà  plupart  des  officiers 
en  gén^l  et  à  celle  des  capitaines  en  particulier. 

Dans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  quand  son  nom 
était  devenu  fameux  dans  toute  rfiurope,  il  donna 
aux  courtisans  de  Versailles  une  leçon  demodestia 

qui  lui  lait  le  plus  grand  honneur. 

11  se  promenait  avec  quelques  gentilshommes 
dans  l'antichambre  du  roi  lorsque,  apercerant  dans 
une  embrasure  de  fenêtre  ini  homme  de  pauvre 
mine  et  d^une  mise  lort  négligée  que  chacun  sem- 
blait dédaigner,  il  courut  à  lui,  l'embrassa  et  s'en* 

îretinl  loriglenips  avec  lui,  au  grand  scandale  des 
gentilshommes,  qui  lui  demandèrent  ensuite,  avec 
des  airs  de  mépris,  quel  était  cet  homme» 

«  C'est,  leur  répondit-il,  le  plus  grand  homme 
de  mer  que  la  France  ait  aujourd'hui  :  c'est  Gassard* 
Je  donnerais  toutes  les  actions  de  ma  vie  pour  une 
seule  des  siennes.  Il  n'est  pas  connu  ici,  mais  il  est 
redouté  chez  les  Portugais,  les  Angiais  et  les  Hol- 
landais, dont  il  a  ravagé  les  possessions  en  Afrique 
et  en  Amérique,  Avec  un  seul  vaisseau  il  faisait 
plus  qu'une  escadre  entière.  » 

Illustre  et  magnifique  témoignage  qui  fera  éter- 
nellement l'éloge  du  héros  qui  le  rendit  et  de  celui 
qui  en  fut  Tobjet. 
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Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  l'extrême 

modestie  de  Duguay-Trouin  rempêcliât  de  remettre 
à  leur  place  à  roccasion  les  courtisans  qui  afiec- 
taient  de  prendre  sur  lui  quelque  air  de  supério* 
rité  :  les  muguets  de  Versailles  n'avaient  pas  beau 
jeuaveclui. 

Duguay-Trouin  n*était  pas  fait»  d'ailleurs»  pour 
le  métier  d'homme  de  cour,  il  n'avait  pas  Thabile 
dissimulation  el  la  souplesse  d'échine  (|u  il  faut 
pour  >  réussir;  aussi  ne  se  rendait-il  à  Versailles 
que  pour  faire  sa  cour  iiu  roi,  à  l'endroit  duquel  il 
professait  une  alfection  aussi  profonde  que  désin- 
téressée, ou  pour  obtenir  quelque  fanreur  à  l'un  de 
ses  officiers. 

L'indépendance  de  son  caractère  était  telle  qu'il 
se  pliait  difficilement,  quand  il  s'agissait  d'aller  au 
feu,  à  la  nécessité  de  prendre  d'autres  avis  que 
ceux  de  sa  valeur  et  de  son  expérience.  Il  s'est  plaint 
amèrement,  dans  ses  if^moire^,  d'avoir  été  qud- 
quefois  obligé  de  subir  et  d'exécuter  les  conseils 
d'officiers  moins  résolus  que  lui,  dont  la  fai- 
blesse lui  avait  fait  manquer  les  plus  belles  occa- 
sions. 

Cet  esprit  entier  et  absolu  aurait  pu  l'entraîner 
parfois  à  des  mesures  qu'il  eût  ensuite  regrettées, 
si  la  sûreté  de  son  jugement  n'avait  pas  été  aussi 
remarquable.  11  faut  ajouter  qu'il  apportait  une 
extrême  prudence  dans  la  combinaison  et  les  pré- 
paratifs de  ses  entreprises  et  qu'il  ne  négligeait 
aucun  détail  ;  autant  il  était  hardi,  intrépide  dans 
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TactioD,  autant  il  était  prudent,  attentif,  méticu- 
leux même  ayant  de  rien  entreprendre. 

Il  avait,  comme  nous  Tavons  vu,  certaines  opi- 
nions assez  singulières  sur  les  pressentiments  et  la 
prédestination  :  il  croyait  fermement  que  les  événe- 
ments importants  qui  devaient  avoir  lieu  lui  étaient 
communiqués  à  l'avance  par  quelque  démon  fami- 
lier, qui  lui  inspirait  en  même  temps  la  meilleure 
conduite  à  tenir.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  ajou- 
ter trop  d'importance  à  cette  tendance  à  accueillir 
ces  sortes  de  superstition  :  car  il  conserva  toute  sa 
vie  des  sentiments  religieux  très-élevés. 

La  première  chose  qu'il  faisait,  soit  quand  en 
1695,  lors  de  son  évasion  de  Plymouth,  il  mettait 
enfin  pied  a  terre  après  une  traveri^ée  miraculeuse 
de  deux  jours  et  de  deux  nuits,  soit  quand,  en  1705, 
il  échappait  par  un  autre  miracle  à  quinze  vais- 
seaux de  guerre  anglais  (juî  le  tenaient  cerné,  était 
de  tomber  à  genoux  pour  remercier  Dieu  de  l'avoir 
sauvé. 

Après  la  prise  de  Rio-de-Janeiro  il  poussa  si  loin 
le  respect  de  la  religion,  qu'il  fit  punir  de  mort 
quelques  soldats  sacrilèges  qui  n'avaient  pas  craint, 
au  mépris  de  ses  ordres  formels,  de  s'emparer  de 
vases  sacrés  et  d'ornements  sacerdotaux. 

Enfin,  avant  de  mourir,  il  reçut  avec  la  plus 
grande  ferveur  les  derniers  secours  de  la  religion. 

Du  reste  Duguay-Trouin  joignait  aux  brillantes 
qualités  du  marin  et  du  soldat  les  plus  belles  et  les 
plus  rares  vertus  de  l'homme  privé. 
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Il  conserva  toujours  la  plus  grande  affection  pour 
sa  famille.  Les  deux  plus  vifs  chagrios  de  sa  vie 
Airent  de  voir  mourir  entre  ses  bras,  à  dix  ans  de 
*  distance,  ses  deux  jeunes  frères,  frappés  mortelle- 
,  ment  à  la  tète  de  leurs  hommes.  11  fut  si  a&cté  de 
la  perte  de  ces  deux  héroïques  jeunes  gens  que  pour 

rarracher  a  sa  douleur  il  ne  fallut  pas  moins  que 
Tespérance  de  rencontrer  Toccasion  d'être  encore 
utile  à  son  pays  et  de  venger  ses  frères. 

Duguay-Trouin  se  montra  également  toujours 
très-attaché  à  son  frère  atné,  la  Barbinais-Trouin, 
à  sa  sœur»  Charlotte  Trouin  de  la  Garde,  et  à  ses 
neveux. 

Huit  jours  avant  sa  mort,  il  trouvait  encore  la 
force  d'écrire  au  ministre  pour  lui  recommander 

sa  famille. 

U  ne  se  maria  point,  soit  qu'il  ait  cru  que  les 
exigences  de  sa  périlleuse  profession  ne  lui  permet- 
taient pas  d'associer  une  compagne  à  son  aventu- 
reuse destinée,  soit  que  son  caractère  indépendant 
et  entier  Tait  porté  à  ne  pas  s*enchatner  par  des 
liens  impossibles  à  rompre. 

toutefois  le  charme  de  son  esprit,  sa  bravoure 
intrépide  et  sa  réputation  devaient  lui  assurer,  non 
moins  que  ses  agréments  physiques,  de  nombreux 
*  succès  auprès  des  femmes,  dignes  appréciatrices  de 
la  valeur. 

Tous  les  portraits  du  temps,  qui  ont  été  conser- 
vés, représentent  en  effet  le  héros  avec  un  visage 
ouvert  et  agréable  :  les  yeux  sont  grands  et  pleins 
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d  expression,  la  bouche  Men  ùitey  le  nez  d'une 
coupe  lort  noble.  La  perruque,  que  Ton  portait  à 
cette  époque,  encadre  bien  le  visage  un  peu  allongé 
et  lui  donne  fort  bon  air.  Aw:un  portrait  ne  repré- 
sente Duguay-Trouin  avec  des  moustaches  et  de  la 
barbe  ;  mais  dans  tous,  la  pby^onomie  est  aveuaote 
à  la  fois  et  imposante  :  on  voit  que  ce  n'est  pas  là  un 
bomme  ordinaire. 

Doguay-Trouin  était  d'une  taille  avantageuse  et 
bien  proportionnée  ;  ces  avantages  naturels  avaient 
été  développés  et  fortifiés  chez  lui  par  l'escrime,  la 
paume,  l'équitation  et  tous  les  exertices  du  corps 
en  général,  pour  lesquels  il  eut  toujours  un  goût 
très-prononcé. 

Ses  Mémoires  et  d'autres  manuscrits  du  même 
temps  kusscnt  entendre  que  le  vaillant  marin  fut 
le  héros  d'un  grand  nombre  d  aventures  galantes. 
Il  paraîtrait  cependant  qa*il  n'eut  dans  sa  vie 
qu'une  seule  passion  véritablement  sérieuse*.  Cette 
passion  n'ayant  pas  été  couronnée  de  succès,  Du- 
guay-Trouin  s'attacha,  dit^on,  dans  la  suite  à  éviter 
tout  engagement  assez  grave  pour  lui  faire  négli- 
ger les  devoirs  de  sa  profession. 

Du  reste,  ce  penchant  pour  la  galanterie,  qu'un 
des  historiens  de  notre  héros,  Richer,  appelle  as- 
sez naïvement  le  vice  des  grands  hommes  et  le 
moins  funeste  àl'humanité,  est  le  seulqu'on  puisse 
reprocher  à  Duguay-Trouin. 

1.  Pour  une  demoiselle  de  la  Mo!iierie*llîniac,  d'une  excel- 
lente funille  de  Saint-Halo. 


i^idui^cd  by  Google 


DUGUAY-TROUIN.  339 

Jamais  en  effet  il  n'ainm  le  vin  ni  la  table  et 
ses  moeurs  privées  furent  toujours  aussi  douces 
que  son  ardeur  au  combat  était  bouillante. 

Il  était  fort  affiible  et  fort  gai  à  l'ordinaire.  Ce- 
pendant les  douloureuses  infirmités  qui  tourmen- 
tèrent les  quinze  dernières  années  de  sa  vie,  fini- 
rent par  le  porter  à  la  tristesse,  ou  plutôt  à  une 
sorte  de  langueur  mélancolique.  Souvent  il  se  te- 
nait à  réeart,  dans  les  réunions  qu'il  ne  pouvait 
éviter^  ftayant  les  importuns  et  se  dérobant  à  toute 
conversation. 

Quelquefois  même»  après  l'avoir  ratreienu  fort 
longtemps,  on  s'apercevait  tout  d'un  coup  qu'il 
n  avait  entendu  ni  écouté  un  seul  mot,  soit  qu'il 
eût  été  absorbé  parles  grands  projets  qu'il  avait 
toujours  en  téte»  soit  qu*il  eût  été  distrait  par  une 
autre  cause. 

On  était  as&uré  toutelois  de  s'en  iaire  écouter 
quand  on  avait  besoin  de  lui  ;  sa  bienveillance  et 

sa  générosité  n'avaient  pas  d'f^gales. 

Tel  fut  ce  célèbre  marin  et  cet  homme  remar- 
quable de  tout  point  qui  fera  l'étemel  honneur 
de  la  ville  qui  lui  donna  le  jour. 

Fière  à  Juste  titre  de  ce  glorieux  entant,  la  viile 
de  Saint*Malo  s'est  chargée  de  transmettre  son  80U«> 
venir  à  la  postérité,  à  défaut  d'héritiers  qui  pussent 
continuer  son. nom. 

On  conserve  religieusement  à  l'hôtel  de  ville  de 
Saint-Malo,  dans  la  salle  des  délibéi  atious  du  con- 
seil municipal»  un  portrait  en  pied  du  héros,  exé- 
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caté  à  Par»  en  décembre  1767,  d'après  un  pcnr- 
trait  authentique  du  temps,  et  placé  dans  cette 
salie  le  2  novembre  1769. — On  montre  encore  dans 
une  autre  salle,  dans  celle  des  -concerts,  un  autre 
portrait  du  héros  plus  moderne  ,  signé  Riss,  1841. 

On  peut  voir  aussi  au  musée  de  la  ville  plusieurs 
objets  qm  rappellent  le  souvenir  de  Duguay-Trouin 
et  que  Ton  conserve  comme  des  reliques. 

C'est  d'abord  un  canon  de  huit  en  cuivre,  sur 
lequel  on  lit  :  Donné  par  Duguay-Trouin  à  la  f>Ulé 
de  Saint'Malo.'Ù  Gtile  seul  qui  reste  de  quatorze 
canons  que  le  héros  avait  oflerts  à  sa  ville  natale  à 
son  retour  de  Rlo-de-Janeiro^ 

Puis,  un  portrait  de  Duguay-Trouin  gravé  d'après 
un  portrait  authentique,  en  1781,  par  Bradai,  et 
dédié  à  la  ville  de  Saint-*Malo  qui,  en  retour,  ho- 
nora rartiste  du  titre  de  citoyen  de  Saint-Malo. 

Puis  le  projet  d'une  statue  en  pied  à  élever  au 
célèbre  marin.  Cette  ébauche  de  proportions  res- 
treintes est  en  terre  à  modeler  et  ne  porte  d'ail- 
leurs ni  date,  ni  nom  d'auteur. 

Enfin  on  conserve  précieusement  dans  les  ar- 
chives de  la  ville  six  cahiers  des  moires  de  Du- 
guay-Trouin,  entièrement  écrits  de  sa  main  et 
trouvés  dans  la  bibliothèque  d'un  de  ses  neveux, 
M.  Jazier-Lagardê,  chanoine  de  Saint-Malo  Ces 

1.  Du  reste,  ce  canon ^  qui  sé  trouvait  sans  doute  fort  détérioré, 
a  été  refondu  à  une  date  relativement  récente;  car  i4  porte  le 
millésime  1793  et  le  nom  d'un  fondeur  de  cette  époque. 

2.  Ces  cahiers,  inscrits  auxarchives^aous  cette  rubrique  :  Âreh. 

M.  II.  n"  68,  portent  sur  la  couverture  cette  inscription  :  6  ca-  - 
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six  cahiers,  malheureusement,  ne  contiennent 
qu'une  partie  des  Mémoires;  ils  s'arrêtent  en  1705, 
aa  milieu  du  combat  que  le  béroa  livra  contre 

k  Hoîisier. 

Il  existe  encore  à  Saint-Malo  un  objet  qui  rap-* 
pelle  le  souvenir  de  Duguay-Trouin  :  c'est  la  cloche» 

appelée  la  Noguelky  qui  se  trouve  dans  le  clocher 
de  la'  cathédrale,  et  qui  sonne  le  couvre-feu  le 
soir  à  dix  heures. 

On  assure  que  cette  cloche  a  été  rapportée  de 
Rio-de- Janeiro  par  un  soldat  d'artillerie,  attaché  à 
l'expédition,  un  certain  Noguet,  qui  Taurait  choisie 
pour  sa  part  de  butin  et  l'aurait  donnée  à  sa  ville 
natale,  à  son  retour  ^ 

Jusqu'à  la  révolution,  cette  cloche  demeura  dans 
le  beffroi  qui  existait  sur  les  tours  de  la  Grande 
Porte.  Elle  servait  à  convoquer  la  maison  de  ville, 
à  marquer  aux  ouvriers  du  sillon  et  du  port  les 
heures  de  repos  et  celles  du  travail,  et  à  sonner 
eniin  la  retraite  avant  la  fermeture  des  portes. 

Mais  la  ville  de  Saint-Malo  ne  se  contenta  pas 
d'honorer  la  mémoire  de  son  héros  en  conservant 
ces  reliques  avec  un  respect  .religieux,  elle  voulut 

hiers  des  Mémoms  de  Duguay-Trouin  écrits  par  lui-môme  de  sa 
main,  et  trouvés  dans  îa  bibliothèque  d'un  de  ses  neveux,  cha- 
noine a  SaiuL-Mdio  et  y  décédé  (M.  Jazier  Lagarde).  Ces  mé- 
moires apparliemient  à  Mme  veuve  Jouan  Jan.  Ces  six  cahiers 
ont  été  donnés  à  la  villo  de  Saint-Malo  par  la  fomille  loiian 
Jan. 

1.  Suivant  les  lois  de  la  guerre  alors  en  vigueur,  les  cloches 
d*uDe  ville  prise  d'assaut,  appartenaient  aui  officiers  et  soldats 
d'artUlerie. 

16  . 
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consacrer  à  jamais,  par  une  mesure  plus  frappante, 
radmiratiOQ  que  chaque  génération  professait  pour 
le  Tainqaeur  de  Rio-de4aneiro« 

Le  lundi  16  février  1829,  une  statue  en  marbre 
de  Duguay-Trouin,  était  solennellement  inaugurée 
sur  l'une  des  plus  belles  places  de  la  ville,  la  place 
d'Armes,  qui  de  ce  jour  prit  le  nom  de  place  ûu- 
guay-Trouin*. 

Le  héros  est  représenté  en  pied,  en  costume  de 
lieutenant  général  des  armées  navales.  Il  a  la  tête 
nue  ;  d'une  main  il  tient  son  porte- voix  et  de  l'autre 
il  serre  sur  sa  poitrine,  avec  un  mouvement  plein 
d'énergie,  urte  lettre  déployée  ;  ses  traits  héroïques 
semblent  animés  d'une  résolution  extraordinaire, 
on  sent  qu'il  vient  de  prendre  un  parti  extrême  et 
qu'il  va  donner  l'ordre  de  l'exécuter. 

Cette  statue  repose  sur  un  socle  en  granit  gris  de 
fer;  elle  est  signée  Dominique  Molchnebt,  1827. 

Du  reste  les  Malouins  n'avaient  pas  été  les  pre- 
miers à  rendre  cet  iiommage  à  leur  glorieux  com- 
patriote. 

Déjà,  en  iei8,  le  gouvernement  de  Louis  XVIII 
ayant  décidé,  par  une  ordonnance  datée  du  mois  de 
janvier,  que  douze  statues  en  marbre  de  Carrare, 
représentant  les  guerriers  les  plus  illustres  de  la 
France,  seraient  commandées  aux  meilleurs  ar- 
tistes du  temps  pour  être  placées  dans  Paris,  Du- 

1.  La  place  Duguay-Tirottin  est  ornée  dans  tout  son  périmètre 
d*one  double  rangée  d*arbres  et  de  bancs  de  pierre  :  eUe  eel 
située  devant  l'une  des  façades  de  rbôtel  de  ville. 
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guay-TrouiD  fut  un  des  premiers  auxquels  on 
songea* 

Sa  statue,  œuvre  de  du  Pasquier,  ftit  exécutée 

en  1822,  6116  orna  pendant  quelques  mois  le  pont 
Louis  XIY;  puis  elle  fut  transportée,  avec  les  onze 
autres,  dans  la  grande  cour  d'entrée  du  palais  de 

Versailles,  où  elle  se  trouve  encore. 

Kuiin,  la  ville  de  Paris,  jalouse  d'honorer  aussi 
la  mémoire  de  ce  grand  homme,  donna  son  nom  à 
Tune  de  ses  rues. 

Un  certain  nombre  d'historiens  se  sont  occupés 
d'écrire  la  vie  de  Duguay^-Trouin  et  de  raconter 
ses  campagnes.  Les  plus  consciencieux  et  les  mieux 
instruits  de  ces  historiens  sont  Tabbé  Manet  et 
H.  Ch.  Gunat,  tous  deux  de  Saint-Malo. 

Thomas  Tacadémicien  est  l'auteur  d'un  éloge  de 
Duguay^Trouin  qui  obtint  le  prix  de  l'Académie, 
en  1769. 

Maïs  la  mémoire  de  Duguay-Trouin  n'a  rien  à 
craindre  de  l'oubli ,  et  son  nom  seul  en  dira  tou- 
jours plus  qu'aucun  éloge  académique. 


Fin. 
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